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Enregistré  conformément  à  l'acte  du  Parlement  du  Canada,  en 
l'année  mil  huit  cent  quatre-vingt-treize,  par  Ernest  Myrand, 
au  bureau  de  l'Agriculture,  à  Ottawa. 


PREFACE. 


Quelque  part  duus  V  Tlliistrationile.  Paris  j'ai  lu  une  phrase 
pittores(iue  modestement  signée  d'un  pseudonyme . 

"  Les  écrivains,  disait-elle,  sont  les  chiens  courants  de 
Vesi^rit,  ils  font  lever  toutes  nos  idées.  " 

J'ajouterai,  à  l'ori^^inale  manière  de  cet  auteur  : 

"  Les  archivistes  sont  les  chiens  courants  de  l'histoire,  ils 
font  lever  tous  les  documents.  " 

Je  vous  apporte,  lecteur,  le  produit  de  ma  chasse,  une  chasse 
aux  preuves,  longue,  ardente,  opiniâtre,  difficile  à  l'extrême, 
malgré  qu'elle  se  poursuivît  sur  un  territoire  exceptionnelle- 
ment giboyeux,  je  veux  dire  historique  :  le  rivage  de  La 
Canardière  et  le  plateau  du  Cap  Diamant, — au  mois  d'octobre, 
mil  six  cent  nouante. 

J'en  suis  revenu  avec  une  carnassière  bondée  et  je  me 
flatte  de  vous  offrir  des  pièces  rares  et  choisies,  des  primeurs 
enfin.  Je  ne  crois  pas  trop  en  priser  la  quulité,  bien  (|ue  le 
bruit  et  le  nombre  des  coups  de  fusil  exaltent  et  grisent 
quelquefois  outre  mesure.  Les  coups  de  plume  produisent 
également  de  tels  effets  d'enthousiasme  et  d'illusion. 

Un  livre,  dit-on,  vaut  ce  qu'il  coûte  ;  il  se  peut  que  cet 
axiome  soit  faux.  La  fatigue  tjompe  l'ouvrier  sur  la  valeur  de 
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son  travail  comme  la  peine  exagère  dans  l'estime  du  laboureur 
la  richesse  de  ses  moissons  :  de  même  un  auteur  se  méprend- 
il  sur  le  mérite  de  son  ouvrage.  L'erreur  on  est  toute  naturelle, 
et  ([ui  la  commet  est  justitiablo  de  ne  pas  s'en  excuser.  On  se 
courbe  encore  moins  sur  un  sillon  (j[ue  sur  un  livre,  et  les 
champs  de  l'histoire  sont  d'une  culture  plus  ingrate  que  ceux 
de  la  terre.  Davantage  le  pain  de  l'intelligence  se  gagne  à  la 
sueur  du  front. 

Je  serais,  cependant,  très  reposé  de  ma  tâche  si  mes  lecteurs 
et  mes  critiques  convenaient,  après  un  sévère  examen,  que 
Sir  Willi.\m  Phips  devant  Québec  est  une  étude  sincère 
d'archéologie  qui  mérite  bien  l'iKjnneur  d'être  imprimée. 


Ernest  Myrand. 


Québec,  10  octobre  1893. 
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DEVANT   QUÉBEC 


RELATIONS  DU  SIEGK  DE  (H'EHEO  EN  ItilN). 


Cti  livre  n'est  pas  un  roman  ;  j(^  le  regrette  pour  lui,  et  davantage 
l)Our  laoi-même,  car  sa  vogue,  si  toutefois  son  succès  <lo  publicité 
allait  au  point  de  justifier  l'emploi  de  ce  mot-là,  sera  toujours 
limitée  au  cercle  étroit  des  antiquaires,  des  archivistes  et  des 
archéologues. 

Il  a  sa  raison  de  paraître  copen<lant  ;  il  analyse,  au  microscope, 
l'un  des  épisodes  les  i^lus  glorieux  et  les  plus  dramatiques  de  l'his- 
toire du  Canada  français.  Le  siège  de  Québec  par  Sir  William  Phips 
est,  incontestablement,  l'un  <les  sujets  les  plus  heureux  de  notre 
littérature  nationale.  Plusieurs  l'ont  traité  avec  succès  ;  à  M.  Joseph 
Marmette  il  inspira  François  de  Bienville,  et  ]Vr.  Louis  Fréchette 
lui  doit  une  des  plus  belles  pages  de  sa  Légende  d'un  Peuple. 
D'autres,  à  leur  exemple,  s'y  exerceront.  Car,  à  l'encontre  des  con- 
cours d'élo(]uence  que  proposent  les  universités  aux  orateurs  et  aux 
poètes,  ceux  de  l'Histoire  demeurent,  en  permanence,  ouverts  à 
toutes  les  classes  comme  à  toutes  les  générations  d'écrivains.  Puisse 
cette  étude  sévère  donner  aux  lauréats  de  l'avenir  qui  reprendront 
la  louange  de  Frontenac,  une  sécurité  al)solue  de  vérité  par  le  bon 
ordre  des  preuves,  l'enchaînement  rigoureux  des  faits,  le  partage 
équitable  des  responsabilités  et  des  mérites. 

Les  archivistes  me  sauront  gré  d'avoir  réuni  ensemble  dans  cet 
ouvrage   dix-neuf  relations  contemporaines  du   siège   de   Québec 
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011  1690.  Jo  leur  ôpiirgno,  A  prix  tl'étudo  et  d'arpent,  l'ennui  de 
le»  cherclier,  iniitilomcnt  (iiitîl(jiiofois,  aux  quatre  cdiiis  du  pays.  Il 
on  a  été  ainsi  du  récit  de(Jotton  Matlier  qu'il  m'a  fallu  aller  prendre, 
à  l'université  McGill,  dans  son  grand  ouvrage  intitulé  Magnalia 
Chriati  Americana.  A  Montréal  aussi, à  la  bililiothèque  de  M.  l'abbé 
Verreault,  je  me  suis  procuré  la  lettre,  inédite  jusqu'aujourd'bui,  du 
Père  jésuite  Michel  (Jermain  de  Couvert.  Le  savant  Principal  de 
l'Ecole  Normale  Jacciues-Cartier  l'avait  transcrite  à  Paris,  aux 
Archives  de  la  Marine,  et  m'a  généreusement  permis  de  m'en  servir 
au  bénéfice  de  mon  livre.  A  ^)ttawa,  j'ai  trouvé  les  relations  de 
Bradstreet  et  de  Thomas  Savage  ;  à  Londres,  le  rapport  officiel  de 
Sir  William  Phips,  document  encore  inédit,  etc.,  etc. 

L'étude  comparée  de  ces  diverses  relations  authentiques,  qui  se 
complètent  les  unes  i)ar  les  autres,  même  en  se  contredisant,  est, 
selon  moi,  iuk  excellente  manière  de  préparer  l'esprit  de  mes 
lecteurs  à  connaître  et  à  retenir  toute  la  vérité  historique  de  cet 
événement  célèbre. 

En  voici  la  liste  : 

Relation  de  Frontenac. 

(le  Monscignat,  son  secn-étaire. 

do  Sir  William  l'hips. 

de  John  Walley,  son  lieutenant. 

du  major  Thomas  Savage. 

du  baron  de  La  lion  tan. 

(le  Bao(iueville  de  La  Pothorie. 

de  Ciédéou  de  Catalogne. 

de  l'officier  Janclot. 

(le  l'Intendant  Champigny. 

(le  la  Kévde  Mère  Juchereau,  de  St-Ignace,  archi- 
viste de  l'Hôtel-Dieu  de  Québec. 

do  la  Eévde  Mère  Anne  Bourdon,  de  St(3-Agnès, 
archiviste  du  Monastère  des  Ursulines. 

de  Cotton  Mathei-. 

du  Père  Michel  Germain  de  Couvert. 

de  Mgr  de  Laval. 

de  Sylvanus  Davis. 

de  Simon  Bradstreet. 

de  Thomas  Hutchinson. 

de  Charlevoix. 
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Archives  de  la  marine. — Paris,  France, 


Lettre   <lu   Gouverneur  à   M.   de   Seignolay,   on   date  du   12 

novembre  1690. 

(Extrait) 

J'étais  près  de  lu'einbavfjuer  pour  descendre  de  Montréal  à 
Québec  a]irès  avoir  exi»édié  toutes  les  affaires  de  Montréal  et 
avoir  même  fait  la  distri])Ution  des  quartiers  d'hiver  pour  les 
troupes  qui  devaient  rester  dans  ce  gouvernement,  lorsque  je 
reçus,  le  10  octobre,  à  3  heures  après-midi,  une  lettre  du 
major  de  Québec,  par  laciuelle  il  nie  domiait  avis  qu'un 
Abénaquis  considt'a'able  du  côté  '.le  l'Acadie  était  venu  exprès, 
par  ordre  de  sa  nation,  pour  m'avertir  (ju'il  y  avait  plus 
d'un  mois  ({u'il  était  parti  de  Boston  une  flotte  très  nom- 
breuse, avec  beaucou]!  de  troupes  dessus,  dans  le  dessein  de 
venir  atta([uer  et  ] «rendre  Québec. 

Vous  pouvez  croire,  Mouseigneur,  (juc  cet  avis,  auqucd  je 
n'ajoutais  pas  une  entière  croyance,  ne  me  fit  ]ms  ditïérer 
mon  départ,  mais  le  bâtiment  sur  lequel  je  m'embarcpiai 
ayant  pensé  couler  bas,  par  une  voie  d'eau  ([u'oii  n'avait  pas 
aperçue,  nous  fûmes  sur  le  point  de  périr,  M.  l'Intendant  et 
moi,  avec  tout  ce  qui  était  dedans.  De  sorte  que  nous  fûmes 
obligés  de  i)rendre  des  canots  et  nous  ne  ])ûmes  aller  coucher 
qu'à  4  ou  5  lieues  do  Montré.d,  dont  nous  repartînu^s  le  len- 
demain, à  la  pointe  du  jour  X  uis  ne  fûmes  pas  à  six  lieu?» 
du  lieu  où  nous  avions  passé  la  nuit,  que  je  reçus  un  second 
avis  qui  m'apprenait  que  la  Hotte  des  ennemis  é-tait  vers 
Tadoussac,  c'est-à-dire  à  oO  (isic)  lieues  de  Qué'bec. 

Je  ne  balançai  plus  alors  d'envoyer,  en  toute  diligence,  un 
ordre  à  M,  de  Callières  de  descendre  le  i)lus  promptemenfc 
qu'il  pourrait  avec  toutes  les  troupes  qu'il  avait,  en  laissant 
seulement  quelques  compagnies  dans  la  villt;  de  Montréal,  et 
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de  prendre  en  })assant  le  plus  d'habitants  qu'il  lui  serait 
possible.  Je  luareliai  ensuite  jour  et  nuit,  et,  iimlgi'é  un 
furieux  coup  de  vent  que  nous  essuyâmes,  et  les  mauvais 
temps  qu'il  tit,  je  ne  laissai  pas  d'arriver  h  Québec  le  14 
octobre,  à  10  lieures  du  matin,  où  j'appris  (jue  les  ennemis 
avaient  l'ait  la  travei'se,  c'est-à-dire  (ju'ils  étaient  à  sept  lieues 
de  Québec. 

Ce  qui  me  consola  uu  peu  fut  de  voir  la  résolution  et  la 
gaieté  (jui  paraissait  sur  les  visages  des  habitants  de  la  ville 
et  des  lieux  cireou voisins  que,  le  sieur  Prévost,  major,  avait 
fait  jeter  dedans.  Je  fus  aussi  fort  content  des  batteries  et 
de  tous  les  autres  retranchements  (|u'il  avait  fait  faire,  et 
qu'on  n'aurait  pas  dû  croire  se  }touvoir  achever  en  quatre  ou 
cin(j  jours  de  temps  qu'il  avait  eus  seulement,  ce  qui  marquait 
son  sdin,  son  apjilication  et  sa  vigilance.  Il  lit  ajouter  ce  que 
je  crus  le  plus  nécessaire  et  confirnui  l'ordre  (j[u'il  avait  très 
judicieusement  donné  aux  capitaines  des  milices  de  Beaupré, 
Eeaupovt,  l'isle  d'Orléans  et  de  la  cote  de  Laïuon,  de  ne  pas 
quitter  leui's  côtes  et  de  ne  se  point  jeter  dans  Québec,  qu'ils 
ne  vissent  les  ennemis  descendus  à  ten-e  et  déterminés  à 
vouloir  attu(|uer  la  ville,  de  peur  qu'ils  ne  voulussent  faire 
des  descentes  dans  (juehiu'un  de  ces  endroits,  ce  ([u'ils  pour- 
raient empêcher  en  côtoyant  leiirs  vaisseaux  d'un  bord  et  de 
l'autre  de  la  rivière,  et  s'opposant  aux  chaloupes  qui  vou- 
draient mettre  quelques  gens  à  terre,  comme  ils  ont  fait  effec- 
tivement. 

Les  ennenu!-;  vinrent  le  dimanche  mouiller  à  l'Arbre  Sec, 
à  quatre  lieues  d'ici,  et  le  lundi,  à  l'aube  du  jour,  ils  doublè- 
rent la  ])ointe  de  Lévy  et  [larurent  à  notre  vue  et  dans  notre 
rade  au  nombre  de  34  voiles,  dont  il  y  avait  4  gros  vai.jseaux, 
(pteLpies  autres  moindres,  et  le  reste  cutters  et  autres  petits 
bâtiments,  sur  lesquels  ou  nous  a  dit  qii'il  y  avait  au  moins 
3,U00  hommes. 

Je  ne  vous  i)articulariserai  point  ici,  Monseigneur,  ce  qui 
s'est  passé  pendant  le  temps  qu'ils  nous  ont  tenus  investis, 
les  divers  mouvements  qu'ils  ont  faits,  et  par  mer  et  par 
terre,  où  ils  avaient  débarqué  près  de  2,0d0  honunes  et  du 
canon,  leurs  canoiniades,  les  différentes  escarmouches  qu'il  y 
a  eu  pendant  3  ou  4  jours,  et  dans  lesquelles  ils  ont  assu- 
rément perdu  plus  de  cinq  cents  hommes  morts  ou  blessés, 
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parce  que  la  relation  que  j'en  ai  fait  faire  vous  en  apprendra 
tout  le  détail. 

Je  vous  dirai  seulement  que  mon  principal  dessein  était 
de  les  engager  à  traverser  une  petite  i.vière  qu'il  fallait  qu'ils 
passassent  pour  venir  ù  la  ville  s'ils  n'avaient  voulu  ral)order 
dr  côté  de  la  gi'ande  rade,  ce  qu'il  n'y  avait  pas  d'api)arence 
qu'ils  dussent  faire,  ]iarce  que  cette  petite  rivière,  ne  se  traver- 
sant qu'à  marée  basse,  je  la  leur  mettais  à  dos,  et  sans  trop 
hasarder,  je  pouvais  aller  à  eux  eu  pleine  bataille  et  les  cul- 
buter dedans,  sans  que  jamais  ils  eussent  pu  regagner  leurs 
chaloupes  qu'il  fallait  qu'ils  laissassent  à  plus  d'une  domi 
lieue  de  leur  passage,  et  qu'ils  marchassent  dans  la  vase  jus- 
qu'au genou  pour  s'y  embanpuu'.  Au  lieu  que,  les  faisant 
attaquer  par  toutes  les  troupes  dans  le  lieu  où  ils  s'étaient 
campés,  je  leur  donnais  le  n)eme  avantage  que  je  voulais 
conserver,  me  mettant  cette  rivière  et  la  marée  ti  dos,  et  ren- 
dant nui  retraite  fort  dillicile.  Outre  que  le  chemin  i)0ur  aller 
à  eux  était  impraticable  pour  de  grands  corps,  à  cause  des 
bois,  des  rochers  et  des  vases  par  où  il  fallait  marcher,  et  propre 
seulement  pour  divers  petits  pelotons,  (|ui  escarnu)uchassent 
à  la  nuinière  des  sauvages,  ce  t{ue  tous  nos  soldats  ne  sont 
pas  capables  de  faire  et  ce  que  nos  officicirs  canadiens  et  les 
autres  volontaires  et  habitants  du  pays,  avec  ceux  des  officiers 
et  soldats  français  qui  S(jnt  déjà  accoutunu's  à  ce  manège  ont 
fait  admirablement  bien,  et  avec  autant  de  succès  ;  qn'enlin 
la  nuit  du  samedi  au  dimanche,  22  octobre,  les  ennemis 
voyant  tous  les  jours  de  nouvelles  escarmouches,  etaj)préhen- 
dant  d'être  attaqués  dans  leur  camp  parce  ([u'ils  avaient  vu 
délaei  dès  le  soir  quelques  troupes  que  j'avais  envoyées  ])our 
soutenir  ces  divers  petits  détachements,  prirent  si  fort  l'épou- 
vante qu'ils  se  rembaripièrent  dans  la  ])lus  gi'ande  confusion 
du  monde  et  avec  tant  de  désordre  qu'ils  a])andonnèrent  leur 
canon. 

Il  fit  une  si  horrible  pluie  pendant  toute  la  nuit,  et  elle 
était  si  obscure  que  nos  gens  les  ])lus  avancés  ne  purent 
s'apercevoir  de  ce  (^ui  se  ]iassait  ]iarmi  eux,  mais  les  ayant 
reconnus  un  ]xni  avant  le  jour,  ils  tiouvèrent  cinij  jiièces  de 
canon  qui  étaient  à  basse  nuirée  et  que  les  chaloupes  des 
ennemis  ne  pouvaient  embarquer  qu'elle  ne  fût  plus  haute. 

Aussitôt    qu'il    fit  clair,  les  ennemis  amenèrent  trois  de 
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leiivs  chaloupes  pour  essayer  d'avoir  leur  canon,  mais  les 
nôtres  s'en  étaient  déjà  rendus  maîtres,  et  empêchèrent  par 
leur  grand  feu  que  ces  o  chaloupes  ne  pussent  mettre  à  terre, 
ce  que  leur  amiral  voyant,  il  détacha  toutes  ses  clialoupes  au 
nombre  de  plus  de  trente  pour  les  soutenir,  mais  après  avoir 
tenu  conseil  toutes  ensemble  pendant  près  d'une  heure,  se 
tenant  pourtant  toujoiu's  hors  de  la  portée  du  fusil,  elles  n'osè- 
rent tenter  une  descente  et  reofasnèrent  leurs  navires  sans  se 
mettre  davantage  en  peine  de  leur  canon  que  les  nôtres 
amenèrent. 

Ils  ne  son^'èreut  plus  qu'à  se  mettre  en  état  de  s'en  aller, 
etenlin  disparurent  tous,  le  mardi,  et  allèrent  mouiller  à  quatre 
lieues  de  Quiibec, 

J'omettais  5e  vous  dire,  ^lonseigneur,  qu'uue  des  choses 
en  quoi  ils  ont  été  le  plus  tron;pés,  a  été  do  voir  que  le  concert 
(qu'ils  avaient  fait  avec  les  Iroquois  n'a  pas  réussi  comme  ils 
l'espéraient,  parce  que  j'apprends,  par  tous  les  avis  que  j'ai 
reçus,  que  ceux  de.  Manatto  et  d'Orange  devaient,  dans  le 
tenq)s  que  leur  flotte  paraîtrait  devant  Québec,  se  rendre  au 
nombre  de  3,000  hommes.  Anglais,  Loups  et  Iroquois,  innw 
nous  investir  et  se  rendre  devant  la  ville  du  côté  du  haut  de 
la  rivière,  pendant  que  les  autres  feraient  par  le  ]>afi.  L'affaire 
aurait  été  très  embarrassante,  si  Dieu  n'y  avait  mis  la 
main.  Mais  les  mêmes  avis  portant  que  les  Anglais  et  les 
Loups  ayant  été  attaqués  de  la  petite  vérole,  ils  euvoyèrent 
des  gens  ([ui  en  étaient  encore  tout  rouges,  ce  (pli  fâcha 
beaucoup  les  Iroij^uois  qui  leur  dirent  qu'ils  leur  appoi  taieut 
la  peste.  Comme  en  effet  on  m'écrit  (^ue  cette  maladie  s'est 
mise  jjarmi  eux  et  en  a  fait  mourir  plus  de  trois  cents,  et 
qu'ensuite  les  mécontentements  s'étant  augmentés  entre  eux 
les  Iroquois  s'étaient  retirés  dans  leurs  villages  après  avoir 
pillé  quelques  Anglais.  Ce  qui  peiit  confirmer  cet  avis  est 
qu'un  parti  de  60  hommes  que  j'avais  détaché  de  Montréal 
sous  la  conduite  du  sieur  de  Mantet  peu  de  jours  avant  que 
je  descendisse  à  Québec,  pour  connaître  le  véritable  état  où 
était  le  fort  Frontenac,  abandonné  en  1689  avec  toutes  les 
munitions,  vivres,  ustensiles  et  armes,  m'a  rapporté  qu'il  n'y 
avait 'pas  d'apparence  qu'il  y  ait  eu  un  sauvage  en  ce  lieu-là 
depuis  plus  de  (][uatre  mois,  l'herbe  étant  dans  l'enceinte  du 
fort  jusqu'à  la  ceinture  et  n'y  ayant  aux  environs  ni  dans  la 
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route  (ju'ils  ont  faite,  depiiis  Montréal  jusqu'au  dit  lieu,  qui 
est  de  plus  de  80  lieues,  aucune  piste  ni  cabanage  de  sauvages, 
quoicpie  ce  soit  les  endroits  où  ils  ont  coutume  d'aller  à  la 
chasse  et  à  la  pêche.  J'ai  reçu  des  lettres  depuis  peu  de  jours 
que  d'autres  partis  de  sauvages,  f^ui  étaient  allés  vers  Onon- 
tagué  et  dans  les  lieux  qui  ne  sont  jamais  sans  chasseurs, 
n'ont  aussi  rien  trouvé,  de  sorte  que  je  suis  en  peine  de  savoir 
ce  que  les  Iroquois  peuvent  eire  devenus,  et  j'en  attends  tous 
les  jours  des  nouvelles.  Pour  l'état  du  fort,  le  sieur  de  Mantet 
m'a  assuré  qu'il  n'y  avait  que  quelques  brèches  aux  murailles 
qui  ne  seraient  pas  difficiles  à  réparer,  mais  que,  pour  les  bâti- 
ments, ils  étaient  tous  détruits.  C'est  une  affaire  à  laciuelleje 
crois  toujours  qu'il  faudra  songer  avec  le  temjjs,  étant  plus 
persuadé  que  januiis  que  c'est  un  poste  aussi  utile  si  la  guerre 
continue,  que  je  le  crois  absolument  nécessaire  pour  main- 
tenir la  jiaix,  si  nous  sommes  assez  heureux  pour  la  con- 
clure. 

Mais,  pour  revenir  aux  Anglais,  quand  ii.s  eurent  mouillé 
l'ancre  à  l'Arbre  Sec,  la  IJ""''  de  I.alande  qui  était  une  de 
celles  (jui  avaient  été  prises  dans  la  l)ar(|ue  que  les  ennemis 
avaient  rencontrée  en  arrivant,  proposa  au  général  l'hips  de 
demander  quelques  échanges.  Il  accepta  et  l'envoya  elle- 
même  pour  savoir  si  j'y  voulais  entendre. 

La  jjroposition  venant  d'eux, je  crus  ne  la  devoir  pas  refuser; 
outre  que  j'étais  bien  aise  de  retirer  priuci[ialem(nit  le  sieur 
de  Grandviile,  qui  avait  été  envoyé  avant  un  ai  arrivée  ]>ar 
ordre  du  sieur  Prévost,  nuijor  de  (j>uél)ec,  pour  reconnaître  les 
ennemis,  et  un  eccîésiasticpie  qu'ils  avaient  jirisà  l'ort-Royal 
a])pelé  Mr  Trouvé,  et  f^u'ils  avaient  amené  avec  eux,  sans 
qu'il  ait  su  à  iiuel  dessein.  Je  domiai  au  sieur  de  la  Valliére, 
Cii]»itaine  de  mes  gardes,  la  commission  de  faire  cet  échange, 
dont  il  s'est  si  bien  ae([uitté,  (|ue  nous  avons  eu  plus  de  Fran- 
çais qu'il  n'a  rendu  d'Anglais,  qui  n'étaient  que  des  femmes, 
filles  et  enfants,  à  la  réserve  de  ce  caj-itaine  Davis  qui  avait 
été  pris  par  le  sieur  de  l'ortneuf,  qu'il  a  fallu  donner  pour  le 
sieur  de  Grandville,  et  ])our  rect^x  àr  notre  ecclésiastique,  si,  par 
adresse,  le  sieur  de  La  Vallièi .;  n'avait  attiré  le  principal 
ministre  de  ce  général  à  venir  négocier  avec  lui  et  (ju'il  ne  lui 
eût  déclaré  qu'il  l'amènerait  à  Québec  si  on  ne  lui  voulait 
rendre  le  sieur  Trouvé  au  lieu  d'une  petite  fille  que  Madame 
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rinteiidante  avait  acliek^e  des  sauvages  et  qu'elle  offrait  de 
rendre,  il  ne  l'aurait  jamais  eu. 

Je  suis  obligt^,  Monseigneur,  de  vous  marquer  le  zèle  et  la 
bravoure  avec  laquelle  toutes  les  milices  des  côtes  de  l'Isle 
d'Orléans,  Lauzon,  et  j.rincipalement  celles  de  Beauport  et  de 
Beaupré,  se  sont  comportées  dans  touius  les  actions  qui  se 
sont  passées.  Ce  sont  ces  derniers  qui  se  sont  rendus  maîtres 
du  canon  des  ennemis  ;  le  sieur  de  St-i)enis,  ca})itaine  de  la 
milice  de  Beauport,  a  eu  le  bras  cassé  dans  les  premières 
escarmouches  ;  c'est  un  homme  de  plus  de  60  ans,  et  d'une 
des  principales  et  plus  anciennes  familles  de  ce  pays,  où  il  est 
des  premiers  établis.  Il  demanderait  fort  des  lettres  de 
noblesse,  et  ce  qu'il  a  fait  semljle  le  nu'riter  ;  c'est  pour(|Uoi 
j'ose  joindre  mes  très  humbles  prières  aux  siennes. 

Quantité  d'officiers  s'y  sont  aussi  fort  distingué,  le  sieur  de 
('lernumt,  ca])itaine  réformé,  y  a  été  tué,  les  sieurs  de  Lun- 
gueuilet  de  Ste-llélèue,  frève;^,  tous  deux  lieutenants,  se  sont 
trouvés  aux  deux  premières  escarmouches  ;  le  preuiier  a  reçu 
une  contusion  au  côté,  il  a  eu,  l'année  dernière,  un  bras  cassé 
au  combat  de  Lachine,  et  le  dernier  a  eu  une  jambe  ciissée  ; 
il  était  cet  hiver  un  des  deux  eommnndants  du  jiarti  Villieu, 
qui  fut  à  Corlar  ;  le  sieur  de  Villieu,  lieutenant  l'éformé,  a 
parfaitement  bien  fait  son  devoir  dans  le  dernier  combat  qui 
a  duré  trois  heures,  et  la  perte  (jueles  ennemis  y  ont  fuite  les 
a  obligés  à  s'embarquer  la  nuit  suivante. 

Le  mauvais  état  où  la  plupart  des  vaisseaux  enûemis  mt 
été  réduits  ])ar  notre  canon  a  fait  qu'ils  n'ont  ])U  s'en  aller 
aussi  jironqitement  qu'ils  auraient,  je  crois,  souhaité  ;  nous 
avons  su  que  leur  amiral  a  été  obligé  de  mettre  des  jumelles 
à  son  grand  mât,  qu'il  a  pensé  se  perdre  à  la  traverse,  et  pen- 
dant deux  jours  qu'il  a  été  sans  la  pouvoir  faire,  on  l'a  vu 
plusieurs  fois  sur  le  côté,  des  char]ieutiers  autour,  qui  tra- 
vaillaient jour  et  nuit  à  deux  bâtiments  à  ses  côtés,  ([ui  ne 
l'ont  pas  al)andonné  depuis  qu'il  a  (quitté  notre  rade.  Il  aura 
de  la  peine  à  regagner  celle  de  Boston,  et,  s'il  en  vient  à  bout, 
il  iirrivera  avec  un  cAble  et  une  ancre  de  moins  (pi'on  a  retirés, 
cinq  canons,  son  grand  jmvillon,  (j^ui  nous  est  demeuré,  et  ne 
remportera  le  second  (pi'il  remît  eu  sa  place  que  percé  d'un 
coup  de  canon  tout  au  milieu. 

Il  aurait  été  à  souhait  r:  qu'ils  fussent  sortis  de  Port-Boyal 
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tiusîsi  houtc'usemeiit,  mais  il  n'eu  a  pas  été  de  même,  car  ils 
s'en  sunt  rendus  maîtres,  ,sans  aneune  résistance,  comme  vons 
verrez  par  le  i)a(|net  que  M.  de  Menneval  m'adresse  ])our 
vous  le  faire  parvcsnir  ;  ils  ont  envoyé  ensuite  ^  Chcd-bouctou, 
où  l'oliieier  ([ui  y  commandait,  nommé  Montorgueil,  ;i  fait 
une  fort  jolie  iiction,  n'ayajit  jamais  voulu  entendre  à  aucune 
capitulation,  quoique  le  feu  fût  déjà  à  deux  faces  de  son  fort, 
d'où  il  avait  une  fois  repoussé  les  ennemis,  (pi'on  no  lui  jiro- 
mît  de  le  laisser  sortir  iirmes  et  bagages,  tambour  battant, 
mèche  allumée,  et  qu'on  ne  le  conduisît  à  Plaisance  avec  sa 
garnison.  L'Iie  Percé  et  toutes  les  habitations  qui  y  étaient 
ont  ét(!  brûlées  et  saccagées,  et  ils  y  ont  pris  cin(|  navires 
pêcheurs. 

Maintenant,  Monseigneur,  que  le  Roi  a  triomphé  de  ses 
ennemis  et  par  mer  et  par  terre,  et  (ju'il  est  le  maître  de  la 
mer,  croirait-il  mal  employer  quelques-unes  de  ses  escadres 
de  vaisseaux  à  punir  l'insolence  de  ces  véritables  et  vieux 
parlementaires  de  Boston,  de  les  foudroyer  aussi  bien  ([ue 
ceux  de  Manatte  dans  leur  tanière,  et  de  se  rendre  maître  de 
ces  deux  villes,  qui  mettraient  en  sûreté  toutes  ces  côtes  et 
les  pêches  du  grand  banc  dont  la  conservation  n'est  pas  d'une 
petite  imi)ortauce  ni  d'une  médiocre  utilité  ? 

Ce  serait  aussi  le  véritable  et  peut-être  unique  moyen  de 
finir  les  guerres  du  Canada,  ])uis(pie  après  cela  on  pourrait 
sans  peine  soumettre  entièrernen'  l'Iroquois  en  allant  à  la 
source  du  mal  et  couper  tout  à  fait  la  racine. 

Ces  entreprises  me  ])araissent  ne  se  pouvoir  former  ni 
exécuter  que  du  côté  seul  de  la  mer,  puisque  je  crois  comme 
impossible,  ainsi  que  je  me  donnai  l'honneur  de  vous  le  dire 
en  partant  de  Paris,  de  pouvoir  i)rendre  d'ici  des  mesures 
certaines  et  assurées  avec  ceux  iiiii  viendraient  par  mer,  la 
distance  des  lieux,  l'incertitude  des  temps,  la  difficulté  de 
faire  conduire  si  loin  des  vivres  et  des  munitions  nécessaires 
pour  la  subsistance  des  troupes  dont  on  auiait  besoin,  sans 
aucun  entre[)ôt,  où  l'on  pût  auparavant  en  faire  un  maga.sin, 
et  l'opposition  que  les  Irocjuois  y  pourraient  apporter,  étant, 
ce  me  semble,  des  obstacles  insurmontables  et  capables  de 
déconcerter  tout  ce  qu'on  aurait  projeté. 

La  seule  chose  qui  serait  à  notre  portée  quand  nous  aurons 
ici  assez   de  troupes  pour  l'entreprendre  et  que  nous  aurons 
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<'ii  le  temps  de  faire  tous  nos  [>ré})aivitifs,  ce  serait  Orange,  et 
encore  faudiuit-il  prendre  des  précautions,  la  chose  n'étant  j)as 
,«i  aisée  (jue  ceux  (jui  l'avaient  itroposée  se  l'imaginaient  ^ 
comme  vous  verrez  parle  plan  c^ue  je  vous  en  envoie  au([uel 
j'ai  fait  ajouter  celui  de  Munatte  et  de  Corlav. 

J'ai  eu  avis  qu'ils  travaillent  incessamment  à  Orange,  et 
([u'ils  ont  foitifié  lu  garnison,  mais  si  Manatte  ('tait  une  fois 
entre  nos  mains  il  faudrait  nécessairement  qu'Orange  et  tout 
le  pays  de  la  Xouvelle-Vork  tombât,  comme  il  serait  arrivé 
du  Canada  si  les  Anglais  se  fussent  rendus  maîtres  de  Québec 
(jui  est  toute  la  communication  de  ce  paya,  comme  Manatte 
l'est  de  l'autre. 

Le  sieur  de  Villebon,qui  a  été  sur  les  lieux,  pourra  vous  en 
donner  encore  plus  de  connaissance  ;  il  en  a  une  parfaite  de 
i;e  <|ui  s'est  passé  à  l'Acadie  où  il  arriva,  [)eu  de  temps  après 
la  ])rise  de  l'ort-ltoyal,  dans  le  .aisseau  de  la  compagnie  qu'il 
ne  pût  empêcher  de  tomber  entre  les  mains  des  ennemis,  et 
du(iuel  il  eut  de  la  peine  à  se  sauver  pour  se  rendre  ici  ;  il  a 
été  présent  à  tout  ce  qui  s'y  est  fait  depuis  le  mois  d'aoiit  qu'il 
y  est  arrivé  et  y  a  eu  sa  ])art. 

Il  vous  jiourra  dire  l'embarras  et  l'extrémité  dans  laquelle 
nous  nous  sommes  trouvés,  non  seulement  du  côté  des 
Anglais,  dont  les  forces  étaient  assez  redoutables,  mais  prin- 
ci]ialement  du  côté  de  la  subsistance  et  des  vivres  contre  ([uoi 
je  ne  voyais  jtresque  i)(jiut  de  différence  ni  de  remède.  Et 
en  elfet,  je  ne  sais  pas  comment  M.  l'Intendant  y  en  a  pu 
ap])orter,  ni  comment  il  pourra  faire  à  l'avenir,  s'il  ne  nous 
arrive  point  d(,'  vaisseaux  et  (ju'ils  aient  relâché.  Nous  espé- 
rons qu'il  doit  néanmoins  y  en  avoir  trois  qui  se  sont  jetés 
dans  le  Sagueuiiy  poiu'  y  attendre  ([ue  la  flotte  anglaise  l'ait 
dépassé,  parce  que  ceux  par  qui  je  leur  en  ai  envoyé  l'ordre 
ne  sont  pas  encore  de  retour.  Mais  il  est  aujourd'hui  le  11 
novembre,  qui  est  une  époque  terrible  pour  la  navigation 
d'une  rivière  qui,  comme  la  nôtre,  gèle  quelcpiefois  d'une 


1  —  Trente  ans  auparavant,  D'Avaugowr  conseillant  à  Louis  XIV 
de  chasser  les  colons  anglais  de  la  Nouvelle-York,  lui  écrivait  cette 
l)hrase  prophétique  ;  "  l.a  France  peut,  en  dix  ans,  et  à  moins  de 
"  frais,  s'assurer  en  Aniéii(iue  plu^j  de  puissance  réelle  que  ne  sau- 
"  raient  lui  en  procurer  cinquante  années  de  guerre  en  Europe." — 
tYicheusement,  D'.\vaugour  ne  fut  pas  plus  écouté  que  Cassandre. 
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nuit  i\  l'autre  dans  cette  saison;  quoique  les  blés  parussent 
les  plus  beaux  du  monde,  les  pluies  et  les  brumes  qui  sur- 
vinrent, huit  ou  dix  jours  avant  qu'on  les  pût  coujier,  les  ont 
tellement  rouilles  et  gâtés,  que  la  récolte  a  été  fort  médiocre, 
de  sorte  que  personne  n'ayant  eu  de  blc'^  vieux  à  manger, 
comme  on  avait  coutume  de  faire,  du  moins  jus(|u'ii  Noid,  on 
a  été  obligé  d'avoir  recours  au  nouveau,  et  d'en  faire  battre 
aussitôt  qu'il  a  été  serré  dans  les  granges,  ce  qui  a  fait  que, 
n'étant  pas  sec,  il  rend  beaiiftouj)  moins  qu'à  l'ordiuaire,  et 
que,  si  les  farines  que  vous  nous  avez  envoyées  n'arrivent 
pas,  il  sera  si  cher  et  si  rare  qu'on  n'en  trouvera  pas  pour  de 
l'argent.  Toutes  les  autres  choses  man(pieront  de  même,  n'y 
ayant  ici  ni  vin,  ni  eau-de-vie,  ni  autres  marchandises  et 
rafraîchissements  de  (quelque  nature  qu'ils  })ussent  être,  tous 
les  magasins  en  étant  é^juisés. 

Je  serai  moi-même,  avant  qu'il  soit  huit  jours,  réduit  à 
boire  de  l'eau,  tous  mes  domestiques  y  étant,  il  y  a  déjà  du 
temps.  Mais  dans  quelque  extrémité  que  nous  puissions  être 
réduits,  nous  ne  perdrons  pas  pour  cela  courage,  et  attendrons 
avec  patience  les  secours  que  je  ne  doute  point  que  vous 
n'ayiez  la  bonté  de  nous  envoyer  l'année  prochaine  dès  la  fin 
de  mars,  et  le  plus  promptement  qu'il  se  ])ourra. 

Vous  voyez,  Monseigneur,  (pie  nous  avons  Ijesoin  de  tout, 
soit  vivres,  munitions,  argent  et  troupes,  car  étant  presque 
indubitable  que  nous  aurons  à  l'avenir  affaire  non  seulement 
à  riroquois,  mais  aussi  à  l'Anglais,  qui  voudra,  sans  doute, 
comme  il  nous  en  a  menacés  en  partant,  avoir  sa  revanche 
de  l'aft'ront  et  de  la  perte  ([u'il  a  faite  ici  cette  année,  nous 
sommes  nécessités  d'avoir  de  quoi  opposer  aux  uns  et  aux 
autres  ]tour  se  tenir  même  sur  une  simple  défense,  ce  ([u'on 
ne  pourrait  pas  faire  avec  les  compagnies  qui  sont  ici  (piand 
même  vous  enverriez  les  recrues  nécessaires  pour  les  rendre 
complètes.  Elles  sont  notablement  diniiiniées,  étant  impossible 
(pi'on  ne  jierde  toujours  du  monde  dans  les  mouvements  con- 
tinuels qui  se  sont  faits  ici  depuis  un  an  et  les  fatigues  (pie 
les  soldats  ont  eues.  Ayez  donc  la  bonté.  Monseigneur,  de 
faire  considération  sur  les  ménnures  que  M.  l'Intendant  et 
moi  vous  envoyons  et  de  voir  si  vous  ne  jugerez  pas  à  proj)Os, 
en  cas  que  Sa  Majesté  voidût  augmenter  le  nombre  des 
compagnies  qui  sont  ici,  de  laisser  à  remplir  une  bonne  partie 
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des  places  dos  officiers  afin  de  les  pouvoir  faire  occuper  par 
la  jeunesse  des  fauiilles  nobles  de  ce  pays,  qui,  selon  mou 
sentiment,  sont  bien  plus  ])ropre«  ])our  la  guerre  ([uc  l'on  a  à 
y  faire  <|ue  ceux  ([iii  vien(b'(uit  dv.  France. 

Je  vous  envoie  l'état  des  ()llicier.s(iue  j'ai  remplacés  depuis 
la  réforme  de  l'année  dernière  ;  comme  je  ne  pouvais  pas 
encore  les  connaître,  je  n'ai  agi  eu  cela  que  par  les  lumières 
([ne  M.  l'Intendant  m'en  a  données. 

Il  avidt  jugé  à  propos,  aussi  biencpie  moi,  qu'on  trouvât  des 
biais  de  contenter  par  ces  quel(|ues  marques  d'honneur,  et 
sans  qu'il  en  coûtât  rien  au  Roi,  des  personnes  qui  avaient 
fort  bien  servi  dans  les  c:im])agues  précédentes,  et  à  (pu  M. 
de  Oenonville  avait  promis  des  récompenses,  ce  (pii  m'obligea 
d'ajouter  quelques  commissions  à  celles  qui  étaient  fixées  de 
capitaines,  li"utenants  et  enseignes  réformés,  mais  ad  honores 
seulement,  dans  l'espérance  (pie  vous  ne  le  désapjjrouviez  pas 
présentement. 

Il  y  aura  lieu  d'en  replacer  la  ]»lus  grande  partie  par  la 
mort  des  officiers  que  nous  avons  perdus  depuis,  ou  de  ceux 
qui  repassent  en  France.  Il  y  en  a  quel(pU3S-uns  à  (pii  je  n'ai 
pu  m'empêcher  d'acc(jrder  le  congé  à  cause  des  affiiires  pres- 
santes de  famille  qu'ils  m'ont  fait  connaître  cpi'ils  avaient,  et 
d'autres  qui  m'ont  remis  leur  commission  et  qui  ne  sont  peut- 
être  pas  troj)  à  regretter. 

Le  chevalier  d'Eau  ne  serait  pas  de  ce  nombre,  quelques 
destinées  (pi'il  ait  pu  avoir,  car  il  est  plein  de  mérite,  de  cou- 
rage et  de  prudence,  on  ne  saurait  en  être  plus  en  peine  que 
je  ne  le  suis,  n'ayant  eu  iiucune  de  ses  nouvelles  depuis  son 
départ.  J'ai  appris  seulement,  par  l'ecclésiastique  (pic  nous 
avons  retiré  d'entre  les  mains  des  Anglais,  qu'il  a  su  (|ue  les 
Iroqiiois  l'avaient  envoyé  à  Manatte  pour  marquer  aux 
Anglais  (pi'ils  ne  voulaient  entendre  à  aucune  proposition 
d'accommodement  avec  nous,  et  (pi'il  y  était  l)ien  traité.  11  ne 
serait  peut-être  pas  inn)ossible  que  les  Iroquois,  de  l'humeur 
dont  ils  sont,  sachant  le  mauvais  succès  (ju'ont  eu  les  Anglais, 
ne  le  retirassent  de  leurs  mains,  et  n'envoyassent  proposer 
(piehpie  accommodement.  Il  faut  attendre  \in  peu  et  voir  les 
(iémarches  qu'ils  feront  ;  car  j'ai  toujours  été  fort  résolu,  comme 
le  Koi  me  l'ordonne,  quelque  nécessité  ([u'il  y  ait  d'avoir,  s'il 
se  peut,  la  i)aix,  à  n'en  point  faire  cpii  soit  honteuse,  ni  ((ui 
puisse  manpier  que  nous  la  souhaitons  trop. 
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Vous  v(?iTez,  Monseigneur,  ])ar  tout  ce  ([ue  je  luo  suis 
donné  l'honneur  de  vous  dire,  que  j'ai,  en  (ineLiue  façon, 
prévijiui  les  ordriis  de  Sa  Majesté  sur  le  parti  de  la  défensive, 
des  négociations  de  paix,  des  soins  des  senienc<'S  et  des  réeoltes, 
et  des  différents  détaeliements  pour  lur  celer  les  ennenus,  et 
être  averti  de  leurs  mouvements,  rrésentenndit  que  ses  inten- 
tions me  sont  cttnnues,  je  m'y  appli(juerai  encore  davantage. 

Quelque  diflicnlté  qu'il  y  ait  présentement  à  avoir  de  la 
corresiiondance  avee  les  sauvages  de  la  liiviére  St-fean,  à 
cause  de  la  ])ertede  l'Acadii-,  j'espère  trouver  le  moyen  «le  les 
assister  de  munitions  et  d'armes  et  de  les  entretenir  dans  la 
bonne  volonté  où  ils  sont. 

-Te  n'ai  garderie  nunKpier  aussi  auxCaunibas  et  prineiiiale- 
ment  aux  Abénaijuis,  (jui  ont  rendu  le  jilus  grand  service 
qu'on  jiouvait  jamais  atti-ndre  d'eux  en  avertisr-aut,  comme 
ils  ont  fait,  de  l'ajtproche  de  la  flotte  anglaise,  puisi[ue  sans 
eux  elle  serait  anivée  dans  notre  rade  iivaut  ([ue  nous  en 
eussions  eu  aucune  nouvelle. 

L'année  avant  ([ue  je  ]»artisse  (1G81)  de.  ce  pays,  jt;  vous 
demandai  une  coinmission  en  faveur  du  sieur  Bizard,  niiijor, 
de  la  ville  de  Montréal,  ]>onr  y  commander  en  l'aljsence  du 
gonverneur,  et  ({uand  je  fus  arrivé  en  France,  je  vous  renou- 
velai mes  instances,  et  vous  eûtes  la  bonté  de  me  l'aceortler 
et  de  l'envoyer  à  M.  le  ^Manjuis  de  Denonville,  qui  ne  la  lui 
a  point  délivrée  ])onr  des  raisons  que  je  ne  sais  pas  et  peut- 
être  parce  que  c'était  moi  i|ui  lui  avait  procui'é  cette  grâce 
auprès  de  vous.  Ue  sorte  tpie  depuis  ce  temi)s-là  il  a  été 
privé  de  cet  avantage  comme  il  le  sera  toujours,  justpi'à  (!e 
qu'il  vous  plaise  me  faire  renvoyer  une  seconde  exjjédition  de 
sa  commission,  comme  je  vous  en  supplie  très  humble- 
ment. 

Etant  nécessaire  de  prendre  présentement  un  peu  plus  de 
précaution  pour  la  conservation  de  la  ville  de  Quéljec  qu'on 
n'a  fait  par  le  passé,  et  n'y  ayant,  en  mon  absence,  qu'un  seul 
oihcier  jiour  y  commander,  qui  est  le  major,  je  ue  sais,  Mou- 
seigneur,  si  vous  ne  jugeriez  ](as  à  [iropos  d'y  créer  un  lieute- 
nant du  Eoi  pour  y  commauvler  avec  plus  d'autorité-.  En  ce 
cas,  je  ne  crois  pas  ([ue  vous  puissiez  jeter  les  yeux  sur  ])er- 
sonne  qui  s'en  ac([uitte  mieux  que  le  sieur  Prévost,  major, 
qui,  par  les  soins  et  la  vigilance  qu'il  a  apportés  en  cette  der- 
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nièrc  occasiùii  ])eut   espérer  assuri'iiicnt  qiielciue  rocoiiipeuse 
et  ([uelciiu;  iiiai'(iue  de  distinction. 

En  eus  que  vous  lui  jjrocnrassiej:  cette  grâce,  je  vous 
deinandcnii  la  jilace  de  major  jiour  le  sieur  de  La  Vallir-re, 
l'-ajàtaiu»^  dt;  mes  Ljardes,  qui,  sans  iir('occuj)alion,  est  assuré- 
ment le  gentilhoninu!  de  tout  le  i»ays  qui  est  le  plus  capable 
de  s'ae(iuitter  des  choses  (lu'onhii  voudrii  confier  de  (iuel([ue 
nature  (ju'cllcs  ])uissent  être,  et,  si  vous  daiyiiez  vous  en  int'or- 
mtr,  il  n'y  a  jk  ixmne  à  qui  V(jus  le  demandiez  (|ui  ne  lui 
rende  le  nu'nie  avantage. 

Je  joins  à  cette  lettre  nn  ménujire  de  ceux  qni  m'ont  jn-ié 
de  vous  icfdinmMndt'r  leurs  intérf-ts,  et  l'on  vous  ])résentera 
nn  ])lacet  ]iour  le  sieur  et  la  D""''  Denis,  sur  l('(|U('l  je  \ous 
demande  en  dernière  grâce  de  faire  (piehiue  réflexion. 

.le  ne  saurais.  Monseigneur,  finir  cette  lettre  sans  vous 
féliciter  sur  les  grands  avantages  que  Sa  Majesté  a  rem- 
])ortés  par  terre  et  par  mer  sur  ses  t;iiueniis,  et  auxquels  vous 
avez  tant  de  part  ]  ar  les  soins  et  les  ordres  (|Ue  vous  avez 
donni's  pour  fonrnir  eetti'  prodigieuse  et  formidalile  armée 
navale. 

.Il'  prends  la  liberté  de  lui  l'ai'e  mes  livs  humbles  coni])li- 
ments  et  de  mettre  dans  V(/.io  paquet  la  lettre  à  cachet 
volant  ([ue  je  me  donne  l'honnenr  de  lui  écrire,  afin  de  vous 
su])]dier  d(!  la  lui  ]m'senter  si  vous  le  jugiez  à  ])ro]ios. 

Ces  victoires  vous  ont  à  la  vérité  coûté  des  laruies,  par  la 
perte  que  vous  y  avez  faite  de  MM.  vos  frères,  à  laquelle  j'ai 
pris  toute  la  i»art  qu'une  personne  aussi  attachée  que  je  le 
serai  toujours  à  tous  vos  intérêts  de\ait  ])rendre. 

11  ne  me  reste  donc  [«lus.  Monseigneur,  (ju'à  vous  deman- 
der la  continuation  de  votre  protection  et  de  vouloir  bien 
songer  à  moi  dans  la  distribution  des  grâces  et  des  honneurs 
que  le  Koi  ])ourra  faire,  si  xous  jugez  (pie  j'en  aie  mérité  par 
quelque  chose  qui  lui  ait  pu  plaire. 

11  est  assez  ordinaire  de  regarder  ce  qui  se  jjasse  dans  un 
pays  aussi  éloigné  qu'est  celui-ci  avec  beaucoup  moins  d'at- 
tention que  ce  qui  est  plus  ja'oche  et  plus  important,  nmis  je 
ne  laisse  jias  d'es})érer  de  la  bonté  que  vous  avez  pour  moi, 
(lue  vous  ne  saurez  bien  l'employer  eu  ma  faveur  quand  vous 
eu  trouverez  l'occasion. 
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J(!  n'en  pcrdiiii  juinuis  auciiiu!  de  vous  doiniiT dtîs  !iiar([Uos 
(lu  jii'ofond  it'«j)L!ul  et  du  véritiiblu  ixttiu'biiiueiil  uvi'C  leciuel 
je  .suis 

Monseigneur, 

Votre  très  humble,  très  obéissunt  et 

très  obligé  serviteur, 


(oJ^^i^A^ t^Z  ci^ 


jt 


nds  la  liberté   di 


ous  envoyer,  Monseigneui'.  un 
mémoire  sur  quelques  ju-tites  choses  (|ui  me  re,i,Mi'dent  en 
mon  ])avticidier,  sur  lequel  je  vous  supplii;  de  faire  (iu(d(jue 
considération. 

Le  sieur  de  la  Chesnaye,  oi-devant  fermier  général  de  ce 
l^ays,  vous  en  fera  ])résenter  un  ]Miur  ses  amis.  Il  mérite 
assurément  quidiiue  urAi'i;  ([ui  luidounede  la  distinction  ]Miur 
les  services  t^u'il  a  rendus,  et  les  établissements  qu'il  y  pos- 
sède. 

Enfin,  Monseigneur,  les  trrtis  navires  ([ue  nous  attendions 
se  sont  rendus  à  notre  rade  le  15,  le  16  et  le  17  de  ce  mois, 
ceux  (}Ue  j'ai  déiiêchés  au-devant  d'eux  les  ayant  fait  entrer 
dans  la  rivière  du  Saguenay,  et  par  ce  moyen  fait  éviter  les 
ennemis.  Xous  espérons  d'en  renvoyer  deux  (|uoi([Ue  la 
saison  soit  extrêmement  avancée  jiour  pouvoir  vous  ilonner 
de  nos  nouvelles  et  des  avis  de  la  nécessité  ([u'il  y  a  que 
nous  recevions  nn  prompt  secours  l'année  jirociiaine,  ce  ([ue 
les  vaisseaux  nous  apportent  pouvant  un  ])eu  diminuer  l'e.x- 
trémité  dans  laquelle  nous  étions  réduits,  mais  non  pas  remé- 
dier à  tous  nos  besoins. 


(Signé) 


Frontenac. 
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Archiver  dt  la  Marine, — Pan'n,  France. 


(Extrait.) 

Le  (Iq)ui't  do  M.  h  comte  du  Frontenac  i»our  (Juébec  était 
marqué  au  lOiènie  d'octobre  ;  coiuine  il  était  j»rêt  de  s'era- 
bimnior  avec  M.  et  Mile  l'Iiittinfliiiite,  un  canot  (léitêclK-  |)ar 
M.  l'iévost,  nuijor  de  Q,uébec,  arriva  ,sur  les  deux  heures 
après-midi.  Il  avait  fait  fort  grande  diligence  et  n'en  était 
parti  que  le  sept.      Il  apiiortait  deux  de  ses  lettres. 

La  pr(!mière  leltvi'  ('tait  datée  du  5,  et  il  lui  envoyait  une 
co]iie  (le  ce  que  les  jirinciiniux  sauvages  de  l'Acadie,  Abéna- 
quis  de  nation,  tléputés  exprès  par  leurs  chefs,  lui  avaient 
rapiioité. 

"Je  viens  incessamment  ])our  t'aveitir  ([ue  J'ai  ajijiiis,  par 
une  anglaise  cuusii!  !al)le,  que  [troche  l'entagouëD,  oO  vais- 
seaux, dont  3  sont  fort  grands,  partent  pour  venir  prendre 
Québec  ; 

"  (^ue  ces  vaisseaux  sont  de  lioston  et  de  qualre  villes  con- 
sidérables ;  (jue  les  Anglais  se  vantent  de  prendre  Québec 
aussi  facilement  (ju'Us  ont  pris  le  Port-lîoyal; 

"Cette  nouvelle  étant  apprise,  les  chefs  et  les  j dus  considé- 
rables ont  jugé  qu'il  fallait  incessamment  envoyer  avertir  le 
grand  capitaine  de  (.Québec.  J'ai  été  douze  jours  à  venir 
ainsi  ;  il  doit  y  avoir  six  semaines  depuis  le  départ  de  ces 
vaisseaux." 

La  seconde  parole  était  ])our  demander  au  grand  capitaine 
de  Québec  qu'il  leur  fit  rendre  \)a\  les  Iroquois  plusieurs  de 
leurs  gens  qu'ils  avaient  jjris  croyant  donner  siu' des  sauvages 
qui  fussent  entièrement  à  l'Anglais. 

La  troisième  qu'ils  ont  envoyée,  c'était  ]jour  faire  savoir  au 
grand  capitaine  des  Fiançais  (i[ue  les  principaux  chefs  ne 
pouvaient  pas  descendre  cet  automne  pour  lui  venir  parler 
comme  ils  avaient  promis,  parce  qu'ils  sont  encore  actuelle- 
ment en  guerre  ;  qu'ils  tâcheront  d'envoyer  quehju'un  sur  la 
fin  de  l'hiver  prochain;  (ju'après  Noiil,  qui  est  le  temps  qu'ils 
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jiif^fcnt  que  les  Atigliiis  serntit  rt'tounu's  dans  leurs  maisons, 
ils  t'i-iDiil  suhiU-  irruption  chez  eux. 

J/iiutri!  luttro  (lisait  fjuo  \v.  sieur  de  Cannanville  revenant 
du  côté  de  Tud(jussac,  et  s'otuiit  arrêté  pour  voir  s'il  n'aperce- 
vrait ])niut  ([Ut'ltpics  navires  d(i  France,  il  eu  avait  vu  24, 
dont  huit  lui  avaient  paru  f(Ut  gros. 

Le  sieur  Prévost  envoya,  sur  ces  nouvelles,  le  sieur  de 
Grand  ville,  lieutenant  réformé,  son  beau-frère,  avec  une  bis- 
caïenne  et  un  canot  bien  armé  jmur  aller  à  la  découverte  du 
côté'  d(!  ïadou.ssac. 

On  partit  un  moment  après  ces  nouvelles  reçues  sans  y 
ajouter  pourtant  beaucoup  de  foi. 

Le  l(MitIt'niiiiu,  sur  les  2  ou  .'i  heures  après-midi,  étant  vis- 
à-vis  de  iSaint-Uiirs,  à  15  lieues  de  Montréal,  Monsieur  le 
Comte  reçut  d'autres  nouvelles  du  sieur  Prévost  qui  conlir- 
maient  les  premières.  Il  avait  a]tpris  par  trois  hommes  ([ui 
s'étaient  sauvés  ([Ue  la  bar(|ue  dans  huiucdle  étaient  ]Mesde- 
moiselles  Lalande  et  -lolliet  avait  été  jirise  à  30  lieues  de 
Québec  j)ar  une  flotte  aun;laise  de  30  navinis  ;  ([ue  les  enne- 
mis j)ouvaieut  être  à  rilc-aux-(,'oiulres,  à  12  (■'<ic)  lieues 
d'ici. 

Cette  dernière  confirmation  obli<,'ea  Monsieur  le  Comte  à 
dépêcher  le  sieur  de  Itamcsay,  eai)itaiue,  juiur  en  donner  avis 
à  M.  de  Callières  et  faire  descendre  toutes  les  troupes  et  une 
partie  dn.s  habitants.  Il  alla  coucher  ci'tte  nuit  môme  à 
Sorel. 

Le  jeudi,  le  vent  s'étant  trouvé  tout  à  fait  favorable,  il 
arriva  à  midi  au::  Ïrois-Rivières  où  il  donna  ses  ordres  ])our 
l'aire  descendre  tout  le  monde.  II  fut  obligé  de  coucher  dans 
la  galiote  à  15  lieues  nu-dessous,  vis-à-vis  les  Grnndines,  la 
nuit  et  le  mauvais  temps  l'ayant  empêché  de  pouvoir  mettre 
à  terre. 

Le  vendredi  il  ne  put  que  gagner  la  Pointe-aux-Trembles 
où  il  arriva  h  midi  ;  la  [duie  et  le  vent  contraire  l'y  retinrent 
tout  le  reste  du  jour.  Il  en  partit  le  samedi — 14 — en  canot 
et  arriva  h  midi  à  Québec,  où  vous  pouvez  juger.  Madame,  ^ 
qu'il  fut  reçu  avec   bien  de  la  joie.     Il  semblait  que  les 


1  —  Le  Mémoire  <le  Monseignat   est   >sui>iJosé,  par  tous  nos  his- 
toriens, avoir  été  adressé  à  Madame  de  Maintenon. 
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boui'geois  n'avaient  plus  aucune  crainte,  possédant  leur  gou- 
verneur et  quoi(|u'il  n'amenât  avec  lui  que  deux  ou  trois 
cents  hommes,  ils  disaient  liaûternent  t^u'ils  attendaient  les 
Anglais  de  pied  ferme  et  qu'ils  pouvaient  Aenir  quand  il  leur 
plairait. 

Il  visita  tous  les  ])ostes  dès  qu'il  fut  ari'vé,  trouva  toutes 
les  choses  en  jjarfait  bon  état,  et  fut  surjivis  de  la  diligence 
avec  laquelle  jMonsieur  h:  Major  avait  fait  faire  des  retran- 
chements aux  endroits  ([ui  n'étaient  ])oint  fortifiés,  et  des 
batteries  que  l'on  aurait  cru  avoir  été  commencées  depuis 
plus  de  deux  muis  ([U()i(ju'()n  n'y  eût  travaillé  (jue  six  jours 
avec  fort  peu  de  monde. 

Le  sieur  Lemoine  de  Longueuil  était  déjà  parti  avec  (]uel- 
ques  sauvages  hurons  et  abénaquis  pour  examiner  les  uimu- 
vements  des  ennemis.  Les  côtes  de  Beaupré,  IJciuqiort,  l'Ile 
d'Orléans  et  la  Pointe  de  Lévy  étaient  bien  garnies  et  les  habi- 
tants avaient  promis  d'y  faire  Ix^mie  résistance  si  les  ennemis 
s'en  ap[)rochaient  ;  ce  qu'ils  ont  parfaitement  exécuté. 

Les  autres  habitants  des  environs  de  Québec  et  qui  étaient 
couverts  i)ar  la  ville  s'y  étaient  jetés.  11  en  arrivait  à  tout 
moment  à  la  file  et  il  sem])lait  que  tout  le  monde  voulût  avoir 
part  11  une  action  (pie  chacun  espérait  être  glorieuse  pour  le 
Canada. 

Le  dinuinche  matin,  1")  oelulirc,  AI.  iJe  Vaudreuil,  colonel 
des  troupes,  partit  avec  100  hommes  potir  aller  au-devant  des 
ennemis  et  les  charger  s'ils  mettaient  à  terre.  Il  devait  aussi 
les  avoir  toujours  à  la  viie  et  doinier  ordre  du  moment  de 
leur  arrivée.  M.  le  comte  lit  ]iartir  deux  cauots  dans  le  même 
temps  qui  devaient  aller  par  les  deux  côtés  de  la  rivière  au- 
devant  de  nos  vaisseaux  et  les  avertir  de  ce  ([ui  se  passait. 
Il  fit  commencer,  le  matin  mènu^une  batterie  de  8  pièces  sur 
la  montagne,  à  la  droite  du  lort,  qui  fut  achevée  le  lendemain, 
à  la  pointe  du  jour. 

Quoique  je  ne  sois  point  ingénieur,  je  vais  vous  faire, 
Matlanu^  un  petit  plan  de  Qm'liec,  (^ui  ne  sera  peut-être  pas 
dans  les  termes  de  l'art,  mais  vous  excuserez  mon  peu  de 
capacité  sur  cette  matière. 

Vous  savez  que  la  rivière  (St- Laurent)  y  forme  un  fort 
grand  bassin  ;  elle  y  descend  jiar  un  seul  canal  et  se  divise 
en  deux  à  l'Ile  d'Orléans,  deux  lieues   au-dessous,  dont  l'un 
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passe  au  iionl  entre  cette  île  et  la  côte  de  lîeanpré,  et  l'autre 
au  sud  entre  cette  luêine  île  et  la  Pointe  de  Lévy  ;  c'est  ce 
qui  forme  ce  grand  bassin  où  la  Hotte  ennemie  a  mouillé  du 
côté  de  Beauport,  qui  n'est  séparé  de  la  côte  de  Beaupré  ([ue 
par  le  Sault  de  ^Montmorency  dont  la  chut*,^  fait  la  plus  btiUe 
nappe  d'eau  du  monde.  Beauport  n'est  éloigné  de  (Juétec 
que  d'une  lieue  ;  il  y  a  entre  deux  une  petite  rivière  (St- 
Chade-^J  que  l'on  passe  à  gué  en  basse  marée. 

Québec  est  ])iacé  vis-à-vis  la  l'ointe  de  Lévy,  un  p(îu 
au-dessus;  il  est  divisé  eu  haute  et  basse  ville  i^ui  n'(jnt 
communication  ensemble  que  jiar  un  chemin  assez  escarpé. 
Les  églises  et  les  communautés  sont  toutes  à  la  haut(i 
ville.  Le  fort  est  sur  la  croupe  de  la  montagne  et  commande 
la  basse  ville  où  sont  les  plus  belles  luiiisuns  et  où  denuuirent 
tous  les  marchands.  Le,  l'alais,  nù  denieure  M.  l'Intendant, 
est  ])resque  détaché  de  tout  le  reste  de  la  ville  ;  il  est  situé 
sur  la  gauche,  sur  le  Imrd  de  la.  petite  rivière  (St-('lnii-lr>')  et 
au  bas  de  la.  côte. 

Les  fortifications  i[nv.  M.  le  (J(uute  avait  l'ait  faire  y  com- 
men(;aient  et  remontaient  du  côté  de  la  haute  ville  (pi'elles 
entouraient;  elles  venaient.  Hnir  à  la  chute  de  la  montagne 
du  côté  du  fort,  à  l'endroit  nomiui'  le  Cap  au  l)iamant. 

On  avait  continué  aujtrès  du  l'alai.'^  une  jialissade  tmit  le 
long  de,  la  grève  <[ui  venait  gagner  au-dessous  de  l'hôi'ital 
(Hûtcl-Dic'i )  ']nsi[ne  a  la  elôture  du  Sé'minaire  et  se  perdait 
à  lies  rocher  inaeciissibles.  U  y  avait  au-dessus  une  autre 
palissa.d(3  (|ui  joignait  an  même  emlroit  (pie  l'uu  nomme  le 
Sault-au-Matelot  où  l'un  avait  mis  une  batterie  de  3  pièces 
de  can(ai.  L'autre  batterie  haute  «loiit  je  vous  ai  déjà  parlé 
était  à  la  droite.  U  v  en  avait  deux  à  la  basse  ville  de  3 
pièces  de  18  livres  de  balles  chacune  et  tniite.s  deux  posées 
au  milieu  des  côtes  d'en  haut.  Les  endruirs  ouvert.-*  où  il  n'y 
avait  ]K»int  de  portes  étaient  barricadés  de  bonnes  poutres  et 
barriques  ijleines  de  tiiiTe,  do  gr.iviers  et  de  pierres. 

Le  chemin  de  la  basse  ville  était  coupé  tle  trois  dilférents 
retranchements  de  barriques  et  de  sacs  de  terre.  On  fit,  dej)uis 
rattaipie,  um-  autre  liatterie  au  même  8ault-a.u-Matelot  un 
peu  i)lus  sur  la  droite  que  la  première.  On  en  fit  une  aussi  à 
la  jjorte  (jui  va  à  la  i)etite  rivière  (St-('harh's). 

11  y  avait  queiipies  j»etites   pièces   di3{iosées  autour  vh;  la 
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haute  ville,  jtvincipaleinent  sur  la  Lutte,  d'un  moulin  qui  ser- 
vait de  cavalier. 

C'est  ainsi,  jMadanie,  (jue  la  ville  ('tait  disjiosée  loi'scjue  les 

Anglais  y  vinrent  ;  mais  nous  fondions  beaucoup  plus  il'es- 

pérance  sur  notre  bonne  cause   et  la  rt^solution  où  chacun 

paraissait  de  bien  faire  son  devoir  tjue  sur  ces  faibles  furtifi- 

•  cations. 

Le  même  jour,  sur  les  7  heures  du  soir,  on  appi'it  que  la 
flotte  ennemie  avait  levé  l'ancre  et  était  passée  la  pointe  du 
bas  de  l'île  d'Orléans.  Un  autre  message  api>iit  ([u'ils  étaient 
mouillés  i\  3  lieues  de  Québec. 

Le  lundi,  KMème  octulae,  sur  les  o  heures  après  minuit, 
M.  de  Viiudrenil  revint  et  l'on  vit  le  feu  des  navires  peu  de 
temiis  après  ;  dès  qu'il  fit  jour  on  décou\iit  tonte  la  flotte  au 
nomttre  de  o4  voiles.  Il  n'y  avait  ([ue  4  gros  vaiss(^aux,  4  un 
peu  moindres,  le  reste  était  caiehes,  barques,  brigantins  et 
flibots  parmi  le.s(piels  on  dit  aussi  <pi'il  y  avait  quelques 
brûlots.  Les  petits  bâtiments  se  rangèrent  au  côté  de  la  côte 
de  l>eau]iort,  et  les  gros  se  mirent  un  peu  plus  au  large. 

Sur  k's  dix  heures  une  chaloujie  portant  à  son  avant  ])avil- 
lun  l»lau»'  partit  de  l'amiral  et  vint  à  terre,  quatre  canots 
allèi'ent  aii-tlevant  portant  le  même  ]iavillon.  Ils  la  joignirent 
prescjue  à  la  moitié  du  chemin.  Il  y  avait  dedans  un  trom- 
]iette  (jui  accomiiagnait  l'envoyé  du  général.  Il  fut  mis  seul 
dans  le  canot  ;  ou  lui  lianda  les  yeux  et  il  fut  conduit  dans 
la  chambre  de  Monsieur  le  Comte. 

A'oilà  la  copie  de  la  lettre  qu'il  lui  présenta  : 

Sieur  Guillaume  Phijis,  chevalier  et  cmmandant  général 
en  ch(;f  sur  toutes  les  forces  de  leurs  Majestés  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  par  mer  et  par  terre, 

Au  Comte  de  Imntenac,  Lieutenant  Général  et  Gouver- 
ueur  ]»our  le  lîoi  de  France  en  Canada  ou,  en  son  absence,  à 
son  déjuiti'  ou  à  celui  (jui  commande  en  chef  à  (,)uél)ec  : 

Les  guerres  entre  les  deux  couronnes  d'Angleterre  et  de 
France  ne  sont  pas  seulement  \u\  suflisant  motif  mais  la 
destruction  faite  i)ar  les  Frauçiiis  et  les  Sauvages  sous  votre 
commandement  et  enccuiragement  sur  les  ])ersonnes  et  biens 
des  sujets  de  leurs  Majestés  de  la  Nouvelle- Angle ten-e  sans 
aucune  jnovocation  de  leur  côté,  les  oblige  de  faire  cette 
expédition  pour  leur  jiropre  sûreté  et  satisfaction. 
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Comme  aussi  les  cniaut('s  et  les  barbaries  qui  ont  ôié 
exercées  par  les  Français  et  les  Sauvages  pouvaient,  par  cette 
ju'ésente  occasion,  nous  engager  à  nous  revancher  sévère- 
ment, cependant  étant  désireux  d'éviter  les  actions  inliumaines 
et  contre  le  christianisme,  comme  aussi  pour  prévenir  l'effu- 
sion du  sang  autant  (pie  possible,  moi  ci-dessus,  Guillaume 
riiijts,  chevalier,  \iiir  ces  laésentes  et  au  nom  de  leurs  très 
excellentes  Majestés  Guillaume  et  Marie,  Roi  et  Reine 
d'Angleterre,  Ecosse,  France  et  Irlande,  Défenseurs  du  la  Foi 
et  par  ordre  de  leurs  susdites  IMnjestés,  Gouverni'ur  du 
Massachusetts,  colunie  dans  la  Nouvelle-^Vngleterre,  denuuide 
que  vous  ayiez  à  rendre  vos  forts  et  cliâteaux  sans  être 
démolis,  comme  aussi  toutes  les  munitions  sans  y  être  louché, 
comme  aussi  une  ]irom])te  délivrance  de  tous  les  ca])tifs 
ensemble  avec  la  délivrance  de  vos  personnes  et  biens  à  ma 
dis]iosition. 

Ce  que  fiiisant  vous  jiourrez  espérer  j)ardon  de  moi  comme 
un  chrétien,  ainsi  qu'il  sera  jugé  à  jjrojio^'  pour  le  service  de 
leurs  Majestés  et  la  sûreté  de  leurs  sujets  ;  ce  que,  si  vous 
refusez  de  fiiire,  je  suis  venu  pourvu  et  résolu,  avec  l'aide  de 
Dieu  dans  lequel  je  me  fie,  par  force  d'armes  de  revancher 
tous  les  torts  et  injures  ([ui  nous  ont  été  faits  et  de  vous 
rendre  sou>  sujétion  de  la  couronne  d'Angleterre  ;  et  lorsque 
trop  tard  vous  le  voudrez  faire  regretterez  de  n'avoir  pas  plus 
tôt  accepté  la  faveur  que  l'on  vous  a  olferte. 

^'^otre  réjionse  ])ositive,  dans  une  heure,  par  votre  trom- 
pette, avec  le  retour  du  mien,  est  ce  que  je  vous  demande 
sur  le  péril  que  pourra  s'en  suivre. 


Signé  : 


CJUILLAUMI':  riui'S. 


Comme  on  achevait  d'expli(|uer  cette  lettre,  ({ui  était  en 
anglais,  l'envoyé  tira  de  sa  poche  une  numtie  ([u'il  piéseiita  à 
Monsieur  le  Comte.  Il  la  ])rit,  et  faisant  sémillant  de  ne  ])as 
bien  voir  quelle  heure  il  était,  l'envoyé  s'avança  pour  lui  dire 
qu'il  était  dix  heures  et  qu'il  lui  demandait  qu'à  onze  heures 
précises  il  le  voulut  renvoyer  avec  sa  réponse. 

"Je  ne  vous  ferai  pas  tant  attendre,  lui  répliqua  Monsieur 
le  Comte.  Dites  à  votre  général  (pie  je  ne  connais  point  le 
roi  Guillaume  et  que  le   prince  d'Orange  est  un  usurpateur 


26 


llKr.ATION    DK    MON'.SKIG.NAT 


qui  il  y'utVi  les  droits  les  plus  sacrés  du  sanj,'  eu  vouliiut 
détrôuer  son  beau-père  ;  que  je  ne  sais,  en  Angletern;,  d'autre 
souverain  que  le  roi  Jacques  ;  (jue  votre  général  n'a  pus  dû 
être  surpris  des  hostilités  ([ui  ont  été  faites  par  les  Français 
dans  la  colonie  du  Massachusetts  puisqu'il  a  dû  s'attendre 
que  le  Kni,  mon  nuiître,  ayant  reçu  sous  sa  protection  le  Koi 
d'Angleterre  et  étant  ])i'êt  à  le  replacer  sur  le  trône,  par  la 
force  de  ses  armes,  comme  j'en  ai  nouvelles,  Sa  Majesté  m'or- 
donnerait de  porter  la  guerre  en  ces  contrées,  chez  les  peuples 
qui  se  seraient  révoltés  cona'e  leur  souverain  légitime." — Et, 
lui  montrant  quantité  d'olliciers  dont  sa  ehiimbre  était  remplie, 
il  lui  dit  en  riant  : — "  Votre  général  croit-il,  quand  il  m  ofli'irait 
des  conditions  un  jii'u  jilus  douces,  ([ue  je  fusse  d'humeur  à 
les  accepter,  que  tant  de  braves  gens  y  voulussent  consentir 
et  me  conseillassent  de  me  fier  à  la  ]iarole  d'un  h(jmme  qui 
n'a  pas  gardé  la  ca])itul;(tion  qu'il  avait  laite  avec  le  gouver- 
neur du  Port-Royal,  et  à  un  rebelle  oui  a  manqué  à  la  fidélité 
(pi'il  devait  à  son  roi  légitime  en  oubliant  tous  les  bienfaits 
(pi'il  en  avait  reçus  ])our  suivre  le  ])arti  «l'un  prince  (jui,  en 
essayant  de  ])ersuader  qu'il  veut  être  le.  lilu'rateuv  de  l'Angle- 
terre et  le  Défenseur  de  la  Foi,  y  détruit  les  lois  et  les  privi- 
lèges du  royaume,  et  renverse  la  religion  anglicane,  ce  que  la 
justice  divine;,  ([ue  votre  général  réclame  dans  sa  lettre,  ne 
manquera  i)as  de  punir  \m  jtjur  sévèrement." 

Ce  discours  ayant  fort  sur[)ris  et  alarmé  l'envoyé,  il 
demanda  à  Monsieur  le  Comte  s'il  ne  voulait  pas  lui  donner 
de  r('ponse  par  écrit. — "  Non,  lui  répondit  Monsieur  le  Comte,, 
je  n'ai  ]ioint  de  réponse  à  faire  à  votre  .uénéral,  (]ue  par  la 
bouche  de  mes  canons  et  à  coups  dn  fusil  ;  iptil  apprenne 
que  ce  n'est  pas  de  la  sorte  (ju'on  envoie  somnun-  un  Imimae 
comme  moi  ;  f[u'il  fasse  du  mieux  ([u'il  ]i()urva  de  son  côté, 
comme  je  ferai  du  mien." 

Cette  réponse  finie,  ou  banda  les  yeu\  de  l'envoyé  et  on  le 
ramena  à  sa  chaloupe. 

Sur  les  (piatre  heures  a[très-midi,  le  sieur  de  Longueuil, 
revenant  avec  ses  sauvages,  accompagné  du  sieur  de  Mari- 
court,  son  frère,  ([ui  arrivait  de  la  baie  d'Hudson  dans  le 
navire  commandé  ])ar  le  sieur  de  Bonaventure  c[ui,  par  bon- 
heur, fut  averti  assez  à  tem[)S  pour  ne  point  tomber  entre  les 
mains  des  ennemis,  passa  avec  ses  canots  le  long  de  la  fiotte  ; 
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(juehiue.s  cliiiloupes  se  détachèrent  [khh  le  cliartfer,  mais  il 
gagna  terre  en  les  récrivant  à  bons  coups  de  Ivisil  ;  ces  cha- 
lou])es  se  trouvèrent  obligées  de  retourner  à  leurs  navires  et 
furent  saluées  en  ])as?ant  par  les  haliitants  de  Beauport  qui 
étaient  sur  la  grève. 

Le  mardi,  une  banjue  chargée  de  niuude,  alla  du  côté  de 
teiTe  entre  Jieauport  et  la  petite  rivière  (St.  Charles)  ;  on  s'y 
(^scarmouoha  assez  longtein]is  ai)rès  ((u'elle  eut  é-ehoué-,  et  on 
l'aurait  même  attaijuée  s'il  n'avait  l'allii  se  mettre  dans  l'eau 
jus([u'à  la  ceinture  pour  y  aller. 

Le  mercredi,  1.8,  on  vit  presque  toutes  les  chalou]»es  char- 
gées de  monrle  gagner  le  même  (iudroit  où  cetle  bai'(|ue  a\ail 
échoué  la  veille.  Comme  on  était  incertain  de  l'endroit  où 
les  ennemis  feraient  leur  descente,  il  y  avait  peu  de  monde 
de  Cj  côté-là.  On  détacha  la  plupart  des  ludntants  de  Mont- 
réal et  des  Trois-lîivièrcs  et  ceux  qui  se  trouvèrent  l<'s  ]ilns 
lestes  pour  aller  escarmouche]-.  Les  ennemis  étaient  déjà 
à  terre  au  nombre  de  deux  mille  lu^mmes,  et  s'étaient  rangés 
en  bataille  devant  que  nos  gens  arrivassent  qui,  avec  quel- 
ques hal)itants  de  Ueaujiort,  qui  se  joignireiil"  à  eux,  faisaient 
au  plus  trois  cents  hommes  ;  encore  ne  donnèrent-ils  pas 
tous. 

CVmime  le  terrain  est  fort  dillicile,  plein  de  broussailles  et 
de  rochers  et  qu'on  y  a,  à  marée  basse,  de  la  vase  justju'à 
mi-jambe,  ils  étaient  divisés  en  plusieiirs  petits  pelotons  et 
attaquèrent,  sans  tenir  presque  d'carlre  et  à  la  manière  (Iks 
sauvages,  ce  gros  corps  qui  était  fort  serré.  Ils  tirent  jilier  un 
premier  bataillon  et  l'oljligèrent  de  regagner  la  grève  ;  le  feu 
dura  ])lus  il'une  heure  ;  nos  gens  voltigeaient  incessamment 
autour  des.  ennemis,  d'arbre  en  arlire,  et  ainsi  les  furieuses 
décharges  ([u'oii  faisait  contre  eux  ne  les  incommodaient  ]»as 
beaucou[). 

Monsieur  le  comte  lit  passer  un  bataillon  tie  troujies  jiour 
assurer  la  r(3traite  de  nos  gens. 

Nous  perdîmes  dans  cette  occasion  le  Chevalier  de  Cler- 
mont,  capitaine  réformé,  (|ui  avait  suivi,  avec  d'autres  otïiciers, 
comme  vtjlontaire.  Il  s'engagea  un  peu  trop  avant  et  ne  put 
se  retirer.  Le  fils  de  sieur  de  la  Touche,  seigneur  de  Cham- 
plain,  y  fut  aussi  tué  ;  le  sieur  Juchereau  de  St-Denis,  âgé  de 
})lus  de  soixante  ans,  qui  comnumdait  la  milice  de  Beauport, 


28 


HKLATinX    DH;    MONSKrciNAT 


y  eut  lo  bras  cassd.  Nous  oftnies  en  tout  dix  ou  douze  hommes 
l)leHS($s  dont  un  (.'st  mnrl  deiuiis.  On  csjière  ([iic  tous  les 
autres  j^Mu'rirout. 

Les  lîuneniis  itenlircMit  dans  cette  occasion  cent  ein(|uante 
hommes  au  mpjtort  d'un  haltitant  qui  visita  lu  nuit  le  chiimi» 
de  })alaille.  Ils  lirùlènMit  ([UclijUes  huliitations  a[irès  le  combat. 

Sui'  le  soir,  leurs  (juatre  plus  i,'ros  navires  vinrent  mouiller 
devant  Québec.  L(!  contre-aniiial,  qui  i)oitait  i/avillou  l)leu, 
se  posta  un  ])eu  plus  sur  la  gauche,  presque  vis-à-vis  du 
Sault-au-]\Iatel<jt.  L'amiral  était  sur  sa  droite  ;  le  vice-amirîil 
un  peu  au-dessus,  tous  deux  vis-à-vis  la  ville  basse;  et  le 
([UatrièuK.',  (pli  porUiit  la  ilamme  de  chef  d'escadre,  s(j  tira  nu 
peu  ])lus  du  côté  du  Ciip  au  Diamant. 

Nous  les  saluâmes  les  premiers  et  ensuite  ils  commencè- 
rent leurs  canonnades  assez  vigoureusement;  on  leur  répondit 
de  mcme  ;  il  ne  tirèrent  pres([Ue  que  sur  la  haute  ville  ce 
soir-là.  Il  y  eut  le  fils  d'un  l)ourgeois  de  tué  et  un  autre 
blessé.  Le  sieur  de  Yieuxiiont  eut  son  fusil  emjiorté  du  même 
coup  et  en  eut  le  liras  démis. 

Les  eou])s  de  canon  cessèrent  de  part  et  d'autre  sur  les 
huit  heures  du  soir. 

Le  jeudi,  à  la  pointe  du  jour,  nous  recommençâmes  encore 
les  ]U'emiers.  Il  semblait  (pie  les  ennemis  avaient  un  peu 
ralenti  leur  feu  ;  le  contre-amiral  (pli  avait  tiré  le  jdus  vigou- 
reusement se  trouva  fort  incommodé  jiar  les  batteries  du 
Sault-au-Matelot  et  celle  d'en  bas  du  ci^té  de  la  gauche.  Il 
fut  aussi  oldigé  de  relAcher  le  jaemier  ;  l'amiral  le  suivit 
d'assez  }nès,  mais  avec  bien  de  la  précipitation.  Il  avait  rec^u 
j)lu3  de  vingt  boulets  dans  le  corps  de  son  vaisseau,  dont  ])lu- 
sieurs  l'avaient  percé  à  l'eau.  Toutes  ses  manœuvres  étaient 
coupées  ;  son  grand  mât  jii'esijue  cassé  au([uel  il  a  été  obligé 
de  mettre  des  jumelles,  (piantité  de  gens  y  avaient  été  blessés 
et  plusieurs  tués.  Il  avait  obligation  à  la  ])lus  grande  ])artie 
de  ces  coups  an  sieur  de  Ste-Hélène  qui  pointait  lui-même 
le  canon.  Craignant  d'en  recevoir  encore  qiielipies-iins  (pii 
l'achevassent  il  fila  tout  le  câble  de  S(jn  ancre,  l'abantlonna  et 
se  retira  tout  en  désordre. 

Les  deux  autres  tirèrent  encore  quch^ue  temps  mais  ils  ne 
tirèrent  plus  depuis  midi. 
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Sur  les  1M114  luMiirs  du  .stiir  ils  s'allôivnt  niettvu  h  l'iilji'i 
iliui.s  l'A nsu  du»  Mères  (  Ursiilhie»)  ihmhe  le  Cu{)  un  J)iii- 
luiuit  où  ils  s(!  sont  railnut's  In  iiiiciix  qu'il  Iciiru  l'tû  possiMc. 
On  avilit  cuvoyi;  dau.s  (tette  au.se  un  d('UU'lit'in(.'i!t  jKUir  los 
observer;  on  leur  tua  (iuel([ues  honinies,  de  terre,  et  ils 
l'iuent  obligés  de  umuiller  li(»rs  de  la  itortée  du  fiisH. 

Le  vondifdi,  les  sicui's  de  Lonnueuil  et  de  Stc-ili'Ièue  avec 
<iuel(iua.s  Français  ciminiencèrent  à  esearnionclier  sur  les  2 
heures  a|irès-niidi  eunire  la  tête  de  l'arniée  des  ennemis  (pii 
marchaieut  <!U  bon  ordre  le  Ion,!:;  de  la  lu-tite  rivière  (St- 
Charli'sJ.  Ils  tirent  jilifr  liiuis  '^r.UH  drtaclu's  ([ui  se  ri'joii^nn- 
reut  à  leur  <^ros.  fie  eouibat  t'ul  assez  lonjj!teni]»s  o]iiniàtre. 
Nos  j^ens  se  batlaii^ut  de  la  nu'nie  manière  qu'à  la  ]>r('cédente 
escaruu)uche.  Alonsieur  le  Comte  avait  ce])eudantfait  mettnî 
en  bataille  trois  bataillrms  d(i  trou|ies  du  eoté  d'en  deçà  de  la 
rivière  et  était  à  leur  télo  l'rêt  à  recevoir  les  ennemis  s'ils  en 
avaient  voulu  tenter  le  passagii. 

Nos  gens  tirent  leur  retrailr  en  bon  ordre,  nuiis,  par 
malheur,  L,^  sieur  de  Ste-llélène  eut  lajandie  cassée  d'un  coup 
de  fusil,  le  sieur  de  I.ougueuil  son  frère,  qui  eut,  ranm''0 
passée,  un  bras  cassé  au  combat  de  J.achine,  reçut  anssi  une 
(îontusiou  au  côté  et  aurait  été  tué  sans  sa  corne  à  poudre 
(jui  se  trouva  à  l'endidit  où  donna  la  balle.  Tl  y  eut  deux 
autres  hommes  de  blessés  et  un  soldat  et  un  habitant  de;  tués. 
Les  ennemis  tirèrent  sur  nos  gens  (iuel([nes  volées  de  canon, 
sans  effet.  Ils  en  envoyèrent  aussi  à  l'endroit  où  nos  trou])es 
étaient  en  Itataille.  Nous  connûmes  par  là  qu'ils  en  avaient 
mis  à  terre.  On  leur  répondit  de  la  batterie  qui  était  à  la 
porte  de  la  petite  rivière  (St-Chdi-lcsj.  Ils  mirent  ensuite  le 
feu  à  quelques  granges,  ce  (pie  l'on  ne  pouvait  empêcher  et 
tuèrent  quelques  be-itiaux  (jui  erraient  dans  la  cam])agne  et 
([u'ils  ont  traus})0rtés  à  leurs  navires.  Ils  n'ont  ])erdu  jms 
inoins  de  monde  dans  cette  occasion  ij^u'à  l'autre. 

Le  samedi,  21,  le  sieur  de  Villieu,  lieutenant  réformé,  (pii 
avait  demandé  à  Monsieur  le  C(jmte  un  petit  détachement 
•le  soldats  de  bonne  volonté,  alla  aussi  du  côté  où  étaient 
campés  les  ennemis.  Les  sieurs  de  Cabanac  et  Duclos  de 
Beau  manoir  sortirent  aussi  avec  d'autres  petits  détachements. 
Le  sieur  de  Yillieu  commença  l'escarmouebe  sur  les  deux 
heures  après-midi,  et  attira  les  ennemis  dans  une  embuscade 
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ut  .s'y  umiiiliiil  lort  IniiytxMniis.  Il>  lircnt  iiti  (li'Uu'lu'mont 
liiMir  rciilourcr  (jiii  fut  cliiU'j^t'  ]iur  une  îiiiiiv  ciiihiisciulc!  dos 
luiliitiiuls  (li:  In'iiui.Dil,  l>i'ai'i|iiv  et  l'Ilu  (l'Orli'iiiis.  Les  siours 
<l(!  (JulniiiiK;  L'I  (le  l'iL-auiuiindir  dniiiu-i'eiU  nussi  do  ItMir  cnt(5. 
N(w  gens  osiuinuoucluiiont  toujours  eu  ponliiul  «lu  ti-iruiii  ot 
liiTUt  It'iiiio  loi'st|ii'ils  so  f'niout  tous  vojoints  ii  uuo  niiusoii 
où  il  y  avait  (jujinlitr  do  palis.sados,  sur  uno  liautour,  diMiiôie 
luiiuidlo  ds  liioront  '.  Lu  c(»iubal  dnia  jusiiu'à  la  nuit,  otle.s 
ji;ous  Irais  i\iU'  los  ouihmuis  y  (Mivoyaicnt  toujours  no  servi- 
loiit  ([u'a  a.UL,nni'nl(;r  loors  |tcrti.'s.  Xous  n'y  avons  ou  ipTun 
Jouno  ôcoiicr  ol  un  sauvaj,'o  do  lilcssôs.  Los  ennouiis  y  ont 
du  jtordro  quant itô  do  monde. 

I.a  nuit,  «jui  fut  l'on  obscuro  ot  |»luvi(Miso,  leur  donna  lo 
lui'yi'ii  d'cnli'Vor  lours  morts  ot  d'iunpôchor  do  oonnaitro  lo 
désordre  où  ils  étaient,  car  leur  t'iiouvanti!  fut  si  grande  (ju'à 
sa  faveur  ils  se  renil)arnuèrent  avoo  [miciiiitation  et  al»andon- 
iieient  hMus  ciiuiMis.  L<'  sieur  de  Villieii  et  les  habitants  n'en 
eurent  auoune  connaissance!  ;  il>  no  ^'aitereuront  do  leur  avan- 
ta^o  «luo  lo  lenilemain,  dinuuieho,  22"'"",  au  point  du  jour. 

Los  sauvag(is  ([ui  faisaient  la  di'eouvorto  triuivèront  les 
jiiviiiicis  los  cin(j[  i»iècos  de  canon  avec  leurs  affûts  de  catn- 
jiagne,  cent  livres  do  pondre  et  ([uarante  à  oin(iuaulo  boulets. 
Ceux  de  lieauport  et  do  Heaupré  s'en  saisirent.  Plusieurs 
ehalou))os  tentèrent  do  mettre  à  toiro  et  furent  repousséos. 

Lo  siour  de  ^Luiic  f  Joseph  Deiiionicj,  0(ii»itaine,  étant 
sorti,  la  vciille.  avec  cent  hommes,  avait  fiit  un  fort  grand 
circuit  ]iour  s'aller  jeter  dans  Beaupm't  et  ne  s'c'tait  lias  trouvé 
au  condtat.  ."\L)nsieur  le  Comte  le  lit  rester  à  (]Uel([U(î  distance 
du  camp  des  iiabitants  pour  los  soutenir  au  cas  d'une  nou- 
velle dosoeute.  Ils  se  faisaient  fort  de  garder  leiu's  postes 
avec  doux  jiièces  do  canon  i[iui  l'on  leur  avait  laissées.  Ljs 
trois  autres  furent  amenées  ici  le  même  jour. 

L'après-midi,  les  drux  navires  qui  ('(aient  dans  l'Anse  dos 
Mères  (Ui'nul'ni(t^)  mirent  à  la  voile  pour  aller  rejoindre  la 
Hotte!  Oi  los  salua  à  boulots  ou  passant  et  ils  nous  répondi- 
rent Siins  nous  faire  grand  nud. 

Le  lundi,  les  sieurs  de  Suborcaze  ot  d'Orvilliers,  capitaines, 
partiront  à  la  tète  de   cent  hommes   pour   s'aller  jeter   dans 


1 Ti-("'s  probiibliMueiit  la  maison  du  cliirurgifii  Tiiiritliéc  RoiHsel. 
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l'Mo  (!'( )rl(*uii.s.  J.e  sieur  do  Villicii  uviiit  aussi  i'('(;u  ordii'  de 
«kisccuiirc  au  caj»  TnurniiMitc,  aii-dcssdus  ue  la  côte  de  lleaii- 
jirt'.  On  jum-ftit  Itien  ([Ue  les  enneiuis  nous  ({uitleiaieiit 
))ientôt  et  ou  craignait  leur  descente  en  ces  endroits-ln.  Ils 
uiirent  à  la  \iiile  vers  k;  soir  et  se;  laissèrent  por'er  au  cou- 
rant ;  mais  'juidipies-iius  n'ayant  pas  pu  tntiiver  de  lion 
uidiiillajfe  turent  obligés  de  relâcher.  Ils  disparurent  enfin 
tons  le  lendemain,  mardi,  sur  les  dix  heures  du  nuilin  et 
furent  niouillci'  à  l'Ailin;  Sec  '. 

Lii  dem(»i.s('lle  de  I-ulaude,  ([ui  élaii  prisonnière  sur  l'ami- 
ral, Vfiyant  qu'ils  se  ilispnsuiont  à  retourner  eu  leur  ]>ays,  fit 
denmnder  au  général  l'hips,  par  un  inter|)rète,  s'il  voulait  l'y 
mener  et  laisseï'  ii  (^)U('l)ec  (juantité  (k'  ses  coiupatriotes  "l'iiy 
étaient  ]irisonniers,  (lu'elle  espérait  ipie,  si  ou  proposait  de  l'aire 
un  ('change,  cette  négociation  ])ourrait  réussir.  KUe  l'ut  elle- 
même  envoyée  sur  sn  parole  pour  faire  cette  proi»ositiou. 

^Monsieur  le  Comte  i'iiccepta  avec  joie  étant  bien  aise  de  la 
recevoir  avec  sa  tille  aussi  bien  tpie  le  sieur  de  (irandvilk  et 
le  sieur  Trouvé,  prêtre,  ([ui  avait  été  pris  an  l'ort-lJoyal  et 
<]u'ils  avaient  amené  ici  avec  quelques  antres  prisonniers  de 
l'Acadu',  espi'rant  (lu'ils  l'ur  seraient  d'une  grande  utilité 
après  la  prise  du  pays.  Klle  s'en  retourna  le  soir,  Tort  joyeuse, 
à  bord  de  l'aunnil. 

Les  ja'isonniers  anglais  que  nous  voulions  rendre,  fm-ent 
assemblés  le  soii'  même;  ce  n'était  <|Ue  d(îs  femmes  et  des 
enfants,  et  il  n'y  en  avait  pas  un  de  considérable  que  le  capi- 
taine Davis  ([ui  commandait  ilans  le  fort  ([ue  le  sieur  do 
Portneuf  avait  pris.  Il  y  avait  aussi  les  deu.x  Mlles  de  son  lieu- 
tenant (('/arJiC)  qui  fut  tué,  (pli  paraissaient  assez  bien  nées. 
Monsieur  le  Comte  les  avait  rachetées  d(;s  sauvages  et  les 
avait  mise.?  en  jKUision.  Madame  l'Intendante  avait  racheté 
une  autre  i)etite  fille  de  neuf  ou  dix  ans,  assez  jolie,  «[u'il  lui 
fâchait  bcfiucou]»  (h;  rendre  ;  cependant  elle  s'y  ré.solut  pour 
le  bi('n  jiublic.  Ils  faisaient  en  tout  dix-huit. 

Monsieur  de  LaVallière  fut  chargé  de  cet  échange.  Il  se 
rendit  à  terre,  le  mercredi  matin,  vis-à-vis  l'endroit  où  les 
xVnglais  étaient  mouillés.  La  négociation  dura  tout  h  jour.  Un 
ministre  avait  passé  à  ferre  et  on  trouva  le  secret  de  le  garder 


1 — Vis-à-vis  la  paroisse  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  Ile  d'Uiléans. 
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sur  les  ditticiiUés  tin'ils  (le^i  Amjkù^)  faisaient  de  rendre 
Mons'our  Trouvé.  Enfin  tout  fut  échangé  de  bonne  foi  ;  mais 
nous  y  gagnâmes  l^'aucoup  puis(]ue  nous  eûmes  pour  des 
enfants  des  hommes  faits  et  en  état  de  servir,  et  (pie  le 
nombre  des  Français  était  j)lus  grand  que  le  nombre  des 
^Vnglais 

Ils  ont  gardé  deux  de  nos  |)ilotes  français  à  (j^ui  ils  ont 
donné  parole  de  mettre  à  terre  lorsipi'ils  auraient  passé  les 
dangers  dti  la  rivière.  On  ne  sait  s'ils  la  tiendront  parce  qu'ils 
se  vantent  de  revenir  le  ])rintemps  prochain. 

Tous  nos  j)risonniers  arrivèrent  le  soir  même,  à  la  réserve 
de  Monsieur  Trouvé,  qui  ne  revint  (jue  le  jeudi  mai:in,  avec 
Monsieur  de  LaVallière. 


Le  vendr((li,  27,  trois  hommes  arrivèrent  de  la  baie  Sïunt- 
Panl,  qni  rapportèrent  qu'ils  avaient  été  à  deux  navires 
français  qui  étaient  prêts  à  passer  le  détroit  de  l'Ile-aux- 
Couchvs,  (pi'ils  les  avaient  avertis  que  la  flotte  anglaise  était 
devant  Québec;  (pi'ils  avaient  appris  d'eux  (pi'ils  devaient 
être  suivis  de  huit  autres  avec  lesi[uels  ils  étaient  partis  de 
Lp.  Kochelle.  Peu  Je  temps  après,  des  canots  que  Monsieur 
le  Comte  tenait  ex])rès  sur  les  côtes  lui  confirmèrent  ce  que 
ces  habitants  leiu-  avaicuC  dit. 

Un  troisième  navire,  nommé  Le  Glorieux,  fut  aussi  averti 
de  la  même  chose  et  ou  en  eut  avis  qu'il  se  préparait  à 
entrer  dans  la  rivière  du  Saguenay  ])our  s'y  cacher  jusques 
à  ce  que  la  Hotte  ennemie  eût  passé.  On  n'a  eu  aucune  nou- 
velle de  tous  les  autres. 

A  l'égard  des  deux  pn^miers  on  ne  sait  pas  encore  quel 
parti  ils  ont  })ris  ;  à  l'heure  (pie  j'écris  ceci,  qui  est  le  neuf 
de  novembre,  on  n'en  a  point  enc(jre  de  connaissance. 

IMonsieur  le  Comte  avait  dépêché,  imnK'diatement  après 
avoir  été  averti  par  ces  haltitants,  (piantité  de  canots  remplis 
de  monde  ])our  se  jeter  diins  ces  navires,  mais  ils  n'ont  pas 
pu  les  rejoindre.  Un  de  ces  canots  a  ])Oussé  jus(pi'au  Saguenay 
et  n'est  point  encore  revenu.  Ce  f|ui  fait  espérer  qu'il  aura 
joint  (pielqu'un  de  ces  navires  et  reviendra  ici  dedans  lorsque 
le  vent  le  leur  permettra.  On  a  fait  aussi  ]iartir  une  barque 
arnu  e  avec  trente  hommes  dessus,  pour  aller  au-devant. 
Tout  cela  nous  empêche  de  désespérer  encore  de  leur  venue 
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et  nous  les  attendons  de  jour  en  jour  avec  lieaucoini  d'ini- 
])atience  p(Uir  le  besoin  où  nous  suuinies  de  toutes  choses, 
tout  généralement  Hian([uant  dans  ce  pays  et  la  maison  de 
Monsieur  le  Comte  n'étant  jias  plus  exempte  de  cette  disette 
qu(3  celle  des  autres. 

Plusieurs  passagers  ont  débar<|ué  et  se  .sunt  rendus  ici  en 
canot.  Le  sieur  de  La  Forest  a  rendu  à  ^Monsieur  le  Comte 
les  paquets  du  Koi  et  vos  lettres.  Ce  nous  a  été  une.  grande 
joie  de  recevoir  des  nouvelles  aussi  agréables  que  cellrs  qui 
nous  sont  venues  de  France. 

Nous  espérons  (i[ue  les  grandes  victoires  que  Sa  Majesté  a 
remportées  sur  ses  ennemis  par  mer  et  par  terre  et  les  avan- 
tages (|ue  la  France  en  retire  })<)urront  rejaillir  juscpics  sur 
nous  t!t;(iu'Elle  n'abandonnera  pas  ce  pauvre  pays  i[ui,  maigri' 
la  misère  où  il  est  depuis  longtemps,  tache  à  faire  connaître 
à  l'autre  extrémité  de  la  terre  la  gloire  de  son  auguste  monar- 
que et  s'est  trouvé  assez  heureux  pour  ajouter  quelque  chose 
à  ses  triomphes. 

Dinumche  dernier  (5  novembre)  .les  réjouissances  furent 
faites  avec  grand  appareil.  Le  grand  ])avillon  de  l'amiral 
et  un  autre  que  le  sieur  de  Portneuf  avait  pris  à  l'Aoadie 
furent  })ortés  à  l'église  au  sou  du  tambour.  Le  Te  Deam  y 
fut  chanté  par  Monsieur  l'P^véque  et  l'on  ht  ensuite  une 
procession  solennelle  en  l'honneur  de  la  Vierge  ]>atronne  du 
pays.     Toutes  les  troiipes  étaient  sous  his  arnuv?. 

On  a  institué,  à  per[tétuité,  une  fête  sous  le  nom  de  Notre- 
Dame  des  Victoires,  et  l'église  qu'on  a,  commeiu.'ée  à  la  basse 
ville  est  dédiée  sous  le  même  n<un  ]iour  rtre  une  marque 
éternelle  de  la  protection  (pie  nous  avons  reçue  du  ciel  dans 
cette  attaque  subite,  puis(pu',  si  les  ennemis  avaient  fait  toute 
la  diligence  (pi'ils  pouvaient,  et  qu'ils  n'eussent  point  été 
arrêtés  par  les  vents,  ils  seraient  arrivés  à  Québec  devant  (pie 
l'on  en  eût  eu  avis  et  s'en  seraient  infailliblement  rendus 
maîtres,  le  trouvant  déjoiirvu  de  monde. 

Le  feu  de  joie  fut  allumé  ii  l'eiUrée  de  la  nuit  par  Monsieur 
le  Comte.  Il  y  eut  plusieurs  décharges  de  notre  canon  et  de 
mous(pietei'ie  ;  et  l'on  n'oublia  pas  à  faire  tirer  plusieurs  fois 
les  pièces  (pie  nous  avons  gagnées  sur  les  (jnn;;mis  et  ([ui 
nous  seront  utiles  dans  la  suite. 
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Enfin,  le  1 2iL'me  novembre  nous  avons  ai)pris  que  les  trois 
navires  français  (|ui  avaient  i)assL'  à  l'Ile-aux-Coudres  avaient 
entré  dans  le  .Snguenay  ;  qu'après  avoir  vu  passer  devant  eux 
la  flotte  ennemie,  ils  étaient  sortis  de  ce  tleuve  et  qu'ils 
étaient  fort  ])roche  d'ici. 

Le  Suiiit-FravçoiH-Xarier  y  vint  mouiller  le  15,1a  frégate 
nonnnée  Lti  Fleur  de  May,  le  10,  et  le  (jlorinix,  le  17.  Ces 
deux  ja-emiers  se  préparenî^.  à  rei)arHr  ^  quoi(]ue  la  saison  soit 
avancée  et  qu'il  paraisse  déjà  des  glaces  dans  le  fleuve,  toutes 
les  petites  i;ivières  étant  prises.  Nous  aurions  été  liien  heureux 
si  les  onze  navii'es  que  nous  jqijn'enons  être  jinrtis  de  La 
Koclielle  pour  ce  ptiys  y  étaient  arrivés  à  bon  jiort.  Ou  ])our- 
rait  dire  que  cette  année  aurait  été  com}»lète  eu  toutes  s(jrtes 
de  bonheur. 

Vous  m'aviez  ordonné,  ]\Ia(iame,  de  faire  le  détail  de  tout 
ce  qui  se  passerait;  je  ne  sais  si  cette  relation  sera  de  votre 
goût,  mais  elle  est  sincère  :  c'est  la  seule  bonne  qualité  que 
j'ose  lui  donner. 

Je  serai  bien  ]«iyé  de  mes  peines  si  ce  petit  travail  vous 
est  agréable,  et  s'il  jjeut  ajouter  (juelque  chose  aux  protesta- 
tions que  je  vous  ai  toujours  faites,  d'être,  avec  un  profond 
respect, 

Madame, 

Votre  très  humble 

et  très  oliéissant  serviteur. 


o3zrz:yùirruJtio  ^^^; 


] Un  .seul  partit:  la  Fhnr  de  Mai/,  le  26  novembre  ! 
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London,  En  gland.  Colonial  /Jntrij  Bookfi New-England, 

vol.  62,  i>u<je  207. 


A  short  acconnt  of  Sir  William  Phips's  expédition  iiito    Acrady, 
aiid  that  \\\)o\\  Quehi'ck  in  Canada. 

Tlie  présent  goveruors  togothev  witli  tlie  inhal)itaut,s  of 
Xew  Euglaïul,  ont  of  a  tnie  seiic^  of  their  giutitudu,  did 
think  they  could  do  no  Ijotter,  or  more  inanit'estly  express 
their  loyalty  to  Their  ]\Iajesties  thau  by  venturiug  their  lives 
and  estâtes  towards  the  enlargiug  of  Their  Majesties  Domi- 
nions in  America,  and  particiilarly  for  tlie  rediicing  of  Canada 
unto  Their  ohudienee.  Accordiug  to  that  Résolution  they 
did  raise  about  seaven  huiidred  men,  and  Htted  ont  seaven 
saile  of  ships  at  their  own  expense  aud  did  give  the  comniand 
thereof  tr»  me. 

With  tlu'st;  sliips  and  men  I  set  saile  froni  N"e\v  England 
in  March,  1689-90,  and  reduced  that  part  of  it  called 
Accady,  and  then  I  returned  to  New  England. 

And  for  the  more  effectuai  prosticution  of  the  main  under- 
taking  concerning  Canada,  the  said  g(ivernors,with  severall  of 
the  chief  inhabitants  of  the  colony,  resolved  to  be  at  the 
further  charge  of  so  niany  more  men  and  .shijjs  as  might  be 
sutiicient  to  take  Quebeck  (being  assured  that  by  ye  con- 
<[uering  of  that  city  ail  the  oth(,'r  jiarts  of  Canada  must 
submit)  and  accordingly  two  thousaiid  and  tliree  hundred 
men  wcrc  raised.  and  abnut  thirty  saile  of  shi[)s  fitted  ont, 
and  th(!  command  of  tliem  was  also  giv-^n  to  me.  With 
thèse  forces  l  de[)arteil  l'rom  New  England  on  the  tenth  day 
of  August,  i()9().  But,  by  bad  weather  and  contrary  winds, 
I  did  not  reach  Quebeck  till  October,  that  thi^  frost  was 
already  IiiIIlui  in,  and  so  sharp  that  i(  îuade  two  inches  ici;  in 
a  night. 

This  notwithstauding,  I  summoned  the  Comte  De  Fronte- 
nack,  the  governor,  to  surrender  the  town,  antl  after  a 
reviling  auswer  (that  1  and  tho.se  with  nu^  were  traitors,  for 
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liaving  taken  up  with  an  Usurper  aiul  hâve  seized  upuu  our 
governor  tliat  good  Christian  Sir  E(hniuul  Andros  \  wht),  ifhe 
had  continued  in  liis  u'^vemniiuit.  the  French  an  Kn'dish  had 
beon  ail  onu)  I  Itrouglit  uiy  ships  up  within  nui.s(juctt  .shuLt 
of  their  cannon  and  fired  upnn  the  towne  vvitli  that  sucoess, 
that  I  disraounted  severall  of  their  best  cannon,  and  -vvithin 
less  than  twenty-four  liour.s  beat  the  French  froni  their 
workes. 

At  the  same  time  fourteen  hundred  men  that  T  had  landed 
defeated  a  great  party  of  the  enemy,  and  by  ;  le  account  of 
the  pri,sonei'.s,  the  city  in  ail  probability  inust  bave  been 
taken  in  two  or  three  daies,  but  the  small-pox  and  the 
feavour  increased  so  fast  araong  the  men  that  it  delayed  the 
pushing  on  the  siège  till  the  weathor  grew  so  extreaui  cold 
that  no  fnrthor  progress  could  benindo  tlierein.  So  I  roturned 
to  New  England.  At  niy  going  otî'  froni  beftn-e  Quebeck  1 
received  sevei^il  messuages  froin  French  nierchants  of  ye  best 
note  and  réputation  to  let  me  know  how  uneasie  they  wcre 
under  tlie  ffrench  administration,  and  to  assure  me  of  their 
great  willingness  to  subniit  to  Their   Majesties  governmeut. 

In  this  expédition,  the  enemy  suffered  great  damage  and 
had  a  great  nuniber  of  their  men  killed,  and  nianv  taken 
Prisoners,  yet  the  loss  on  the  English  side  (nothwithstanding 
what  the  French  liave  falsely  given  ont  of  severall  hundreds) 
was  not  more  than  thirty  men. 

The  above  written  is  a  triie  account.   Witness  mv  hand. 


]^  i^^f^i^f^yy^^^y^^ 


1 — Sii-  Ed.  Aii<h-os  was  sii'ldGiily  summonod  by  tlie  Chief  Poople 
in  the  city  to  surriMidcr  tlie  govoi-nment,  I8tli  Ai)ril  KIS'J,  on  aceotmt 
ofii  great  rising  of  the  people  against  him  they  saying  that  uniess 
he  was  superseeded  they  wouhl  stonn  tlie  place  themselves.  The 
memhers  of  the  Coimcil,  to  save  an  émeute  superseetled  him  and 
sent  liim  to  England  in  a  man  of  war. 


MAJOR    WALLEYS    JOURNAL 


3t 


MA.IOK  WALLEY'S  JOUnXAL 


In  llie  Expédition  ayainst  Canada  in  ]  090. 


A  nuniitive  of  the  proceedings  to  Canada,  soe  far  as  ooncerned  tlie 
laïul  army. 

Having  paNsed  the  islo  of  Porcey,  and  Ijcing  put  back  by  a 
coiitraiy  wiiul,  it  M'as  designed  there  to  havo  landed  our 
souldiers,  to  liave  settled  our  coinpanys,  to  liavo  called  ii 
council  of  wavr,  to  hâve  made  and  declared  sueh  ovdevs  as 
was  necessary  for  regulating  our  forces,  but  1)y  several  of 
our  shijis  and  ve^sels  being  drove  ont  of  tlio  harbour  by  a 
storni  they  came  not  in  agaiu  seasonably  and  so  what  was 
intended  was  prevented. 

Upon  thc  2ord  of  Sc^ptember,  wce  'came  to  an  anchor  at 
Tadousack  a  council  of  warrwas  called,  such  orders  and  n-di- 
nances  niadt  as  was  judged  necessary  and  ordered  to  be 
published  in  ^jvery  vessel,  and  at  the  head  of  each  comi)any, 
which  orders  are  upon  record,  and  niay  l)e  seen. 

T7)ion  the  '27th.  of  Septeniber,  being  about  25  leagues  from 
Oaliock  (QiieJ)ec),  I  went  aboavd  each  vessel  in  the  fleet,  that 
had  souldiers,  to  take  care  that  they  niight  be  ail  ready  and 
tîxt  for  the  service,  not  kuowing  how  soon  there  inight  be 
occasion  ;  and  whereas  there  had  been  coniplaints,  that, 
aboard  several  of  the  vessels,  the  souldiers  and  others  had 
noar  a  third  part  of  their  allowance  taken  off  without  order, 
T  theu  gave  orders  that  their  fuU  allowance  niight  be  given 
th(un. 

Upon  the  5th  October  ^  we  came  up  with  the  Isle  of 
Orléans,  the  whole  fleet  together.  and  ha\ing  promis(ul  our 
men,  that  they  should  with  the  livst  convenience  be  landed 
to  refresh  themselves,  and  not  having  opjjortuuity  before, 
thought  it  might  do  well  to  do  it  then,  proposing  to  the 


1 — 5  octobre  1600,  d'aprè.s  le  calendrier  julien,  c'est-iWUro  15 
octobre  IftOO  d'après  le  oalendvier  grégorien.  LWngleterre  n'accepta 
le  calendrier  grégorien  qu'en  1752. 
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council  that  wee  inight  theu  settle  tlie  comi)auys  that  wee 
luight  tliensecure  the  island,  gaine  intelligence,  and  iipon  ouv 
inloiiiialions  io  draw  U])  .siicli  conclusions  as  wcre  necessaiy, 
and  not  tu  hâve  iii)]»eared  in  siglit  of  the  town  until  wee  were 
l'ully  leady  to  l'ail  ujion  theni  ;  but  it  was  over-ruled  by  the 
conncil,  and  agreed  we  shoxdd  take  the  advantageof  the  tide, 
and  be  in  sight  of  the  town  by  day-light,  which  was  accord- 
ingly  done. 

U|)on  the  6th  October,  it  was  eoncluded  that  a  suninions 
should  be  sent  ashoie,  and,  while  the  answer  was  coniing,  to 
]>ut  oui'selves  in  the  best  posture  wee  could  for  landing  ;  but 
by  that  tinie  the  niesseiiger  was  rcturned  wee  found  the  tides 
did  not  sute,  and  that  il  would  be  too  late  to  land  that  night. 
It  was  alsoe  then  agreed  iipon  that  the  arniy  should  land  at 
the  north  shore,  at  the  place  we  after  lantled  at  ;  that  the 
small  vessels,  that  had  guns,  should  take  in  the  anununition, 
provision,  iield  pièces,  shovels,  spades,  and  other  necessarys 
for  the  sonldieis,  (that  'tide  or  the  next  they  were  to  eonie  up 
to  Charles  river,  that  lyes  liy  the  town),  that  the  sliips  boats 
should  corne  into  the  river  to  be  helpfull  to  carry  the  s'/u,ldiers 
over,  and  the  soiddiers  to  be  ready  by  the  river  when  they 
came,  that  so  they  niight  be  helpi'ul  each  to  other,  as  there 
had  been  occasion  ;  that  the  field  pièces  should  corne  in  tliose 
vessels  to  be  landed  on  the  other  side  the  river  ;  it  was  alsoe 
agreed  that,  when  wee  were  over  the  river,  the  men  of  warr 
were  to  sail  up  Avith  the  toA\n,  and  when  they  perceived  wee 
were  ujion  the  hill,  espedally  if  we  then  fîred  a  house,  they 
were  then  to  land  200  men  untler  their  guns,  and  were  to 
make  a  Ijrisk  and  resolute  charge  to  enter  the  town  ;  alsoe 
agreed  that  Shute  and  others  of  the  larger  vessels  that  Mère 
not  men  of  warr  M-ere  to  goe  beyond  the  town,  that  enemy 
inight  think  wohad  another  army  to  laïul  there  ;  alsoe  agreed 
that  we  should  luve  two  ministers  and  three  chirurgeons 
ashore. 

Thèse  things  being  thus  agreed  on,  the  next  morning  being 
the  7th  Oct(tber,  «vee  attem})ted  to  land  our  men,  liut  by  a 
st(jrm  were  prevented,  few  of  the  boats  Ijeing  able  to  row 
ahead,  and  found  it  would  endanger  our  men  and  wet  our 
armes  ;  at  which  time  the  vessel  captain  Savage  was  in  went 
ashore,  the  tide  fell,  left  them  dry,  the  enemy  came  upon 
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them,  thcy  inautully  defemkHl  themsolves.  ï  woiit  iiboiird 
several  vessels,  and,  though  with  soine  (litKculty,  caused 
some  small  vessels  tluit  liad  guus  to  weigh,  und  sent  some 
boats  that  endeavourcd  to  lieli)  them,  ov  it"  no  otlier  way  to 
bring  off  the  inen,  biitthe  weather  and  shoals  were  sucli  thcy 
could  do  them  uoe  ^(tod  ;  the  enemy  weie  awed  by  some  guus 
from  Sir  WilHani,  that  the  shott  flew  anioug  the  thickest  of 
them,  alsoe  by  some  guus  tVom  Ca[>t.  Ekhiilge.  At  the  tides 
coming  in  they  lloate  l  and  ail  gott  off  safe,  That  night,  aboavd 
Sir  William's  ship,  the  Freuch  piisomu's  iufoi'med  us  of  a 
l»lace  about  two  miles  beyond  the  towu,  that  would  be  more 
commodious  for  landing  the  army,  which  I  theu  thought 
might  be  best,  (but  Capt,  Davis  saith  sinœ,  \ve  shuuld  not 
amend  ourselves)  but  it  was  said  the  council  of  warr  had 
determiued  the  phiee,  and  wee  had  not  time  to  eall  them 
together  then,  aud  it  would  be  safest  to  attend  order. 

The  next  day,  beiug  the  8th  Octoljer,  as  soon  as  the  bad 
weather  was  over,  aud  the  tides  suited,  wee  lauded  uur  men, 
which  considering  how  farr  many  of  our  vessels  were  from 
the  shore  and  the  helps  wee  had,  ne  ver  more  men  were 
landiid  in  less  time;  l)ut  the  flatts  lay  off  soe  we  were  foreed 
to  go  into  the  water,  some  up  to  the  knees  and  some  near  as 
high  as  their  A\aists  upou  the  thitts,  I  drew  up  the  whole 
army,  which  consisted  of  between  12  and  1300  nu;u,  caused 
four  comi)auys  to  be  drawn  ont  as  forlorus,  though  the 
gruund  would  not  admit  the  Ibrloru  and  main  battle  to  be 
for  the  oue  from  the  other  ;  this  being  doue,  I  ordered  the 
forlorus  to  advance  and  to  march,  at  their  open  order,  towartls 
the  u[iland,  and  by  this  time  the  tide  was  upon  the  ground 
wee  stood  on.  Tlie  forlorn  were  U(j  sooufU'  advanced  a  few 
rods,  Itefore  there  was  tiring  from  both  sides  ;  ui)ou  oue  wing 
some  of  our  men  saw  the  enemy  in  the  bushes,  and  fired 
first,  liut  u[)on  the  other  wing,  aud  in  most  places,  tlie  enemy 
had  the  tirst  shot  at  us  ;  aud  from  a  village,  over  a  creek 
on  our  right  wing,  there  was  a  party  gauled  us  considerably  ; 
upon  the  charge  our  officers  and  stiuldiers  shewed  courage 
and  résolution  enough,  yet  some  having  giveu  an  order  to 
fire  and  fall  off,  but  judging  under  the  présent  circumstanees, 
ordered  the  whole  body  to  shoot  aud  run  up  at  once,  which 
they  did  wifli  one  consent,  that  it  was  hanl   to  say   which 


40 


MA.MIU    \VAI,I,KYS    .lOLll.NAL 


Company  went  iij)  first  or  fiistest;  upon  which  tlie  enomy 
îiiiviiig  y:eii(;riilly  imulc,  a  second  sliott,  thcy  <>ave  way  at  ouco, 
ami  l)y  tlio  couveiiionce  oi' swaïups  and  l)U.slies,  they  liad  an 
oj)portnnity  to  run  away  and  seciiro  thcniselvcs,  but  yet  in 
])artys  (Â\t  of  cvevy  coiiu'i-  of  a  swaniji  or  tliicket  they 
kojif  tirii!,!,'  npon  us  ;  wce  continucd  dur  cliasc  and  niarch 
towards  tlie  toM'n,  and  killed  nonio  of  tlie  eneniy  as  vve  Avent. 
Boing  infornied  tliat  tlie  enemy  had  fired  at  our  inen  eut 
of  a  l)arn  and  judging  tliere  were  sonu;  iii  il,  I  ordered 
it  to  1)0  fired  ;  \ve  conie  up  with  a  liouse  wliere  was  a  liogs- 
liead  of  claret  .sott  at  the  door,  and  seeingoiir  .souldiers  gather 
about  it,  least  it  were  ])oisontîd,  or  might  otlierwise  barni  our 
men  or  liindei'  oui'  niarcb,  1  ordered  the  head  to  be  knocked 
ont  ;  draw  ing  nearcr  the  tnwn  iind  finding  the  arniy  too  inueh 
•scattered  and  not  knowing  but  wee  niight  be  met  withall  by  a, 
force  from  the  to\vn,  J  drew  upa  good  part  of  our  force.s  and 
niarehe(l  on  ;  we  continued  ourmarch  until  it  was  dark  ;  two 
thirds  of  the  army  took  u[t  their  stand  by  a  ereek,  where  Avas 
a  house  and  sonieother  shelter,  with  the  other  ])iirt  I  advanced 
about  a  quarter  of  a  mile,  that  we  might  the  lietter  secure 
the  siioar  and  to  see  our  vessels  that  were  to  eome  iuto  the 
river;  there  wee  took  u]i  our  quarters,  i)laeed  our  out-guards 
and  seutinels  and  did  what  was  neeessary  for  securinu'  our- 
.selves  and  taking  notice  of  the  motion  of  the  enemy  ;  wee 
then  took  the  advantage  of  the  house,  baru,  hay  nnd  straw, 
that  tliose  that  were  not  upon  duty  might  keep  themselves 
as  wniiu  as  tliey  couhl. 

Making  enquiry  what  damage  Avee  had  received  from  the 
enemy,  or  doue  to  them,  found  wee  had  not  above  four  killed 
outrightat  our  lauding,  nor  less  than  GO  ofticersand  souhliers 
wounded,  and  it  was  judged  we  had  killed  20,  some  say  30, 
of  the  enemy,  and  sinee  bave  been  iniormed  their  hospital  is 
full  (if  wounded  men,  and  it  is  said  they  had  not  less  than 
7  or  800  mei;  that  lay  undiscovered  to  take  the  adraiitage 
at  our  landing  ;  ail  things  considered,  it  was  a  great  merey 
■wee  had  no  more  danuige  doiie  us. 

The  same  evening,  having  information  of  a  Frenchman 
that  had  surrendered  himself  and  was  with  tlie  other  part  of 
the  army,  I  sent  for  him  and  strietly  examineil  him,  seve- 
rely  threatned  him  if  1  caught  him  in  a  lye,  told  hinx  wee  had 
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tiikoii  (dlicr  Froncli  itrisoucrs,  aud  ii  lie  toM  us  iiny  lliing 
tliat  was  taise  wee  shoiild  soon  tiiul  it.  Ma  told  us  \ve  slKjuld 
eut  liiiii  in  |>ioee.s  if  lie  told  us  any  thing  but  what  was 
tvulli  ;  lie  infnnncd  tlial  tliero  wore  ahuut  (jOO  nieu  that 
were  in  tlie  swaiu])  iit  our  comiiig  ashoie,  that  tlieiv  was  a 
eaptaiu  and  other  ollicers  killed,  besides  otbers  that  he  saw, 
that  the  Freneli  liad  UOl)  nien  irom  the  tuwii,  more,  upon 
tlieiv  inairh  toward  us,  that  tliey  were  over  the  viver,  but 
seeiujj'  we  had  lauded  our  ineii  soe  suddenly  aud  ])oaten  the 
Freueli  oll' tlie  «iround,  and  were  niarehiiiL!,'  towaids  the  towu, 
that  they  retreated,  niareht  back  to  the  town,  or  at  least  to 
the  other  side  of  the  river. 

Ile  said  the  Earl  oï  Frontenack  was  corne  down,  the 
governor  of  Mount  IJoyal  aud  tlu^  Intendant  ;  tluit  a  great 
niany  souldieis  came  into  Cabeck  on  the  thursday  bufore, 
a  great  many  with  the  governor  u])on  friday,  and  more  Avith 
the  governor  ol'  ]\Iount  lîoyal  on  saturdny,  and  many  sinc(\ 
lie  alsoe  said  he  was  ii  souldier  cl'  jMount  lîoyal  that  had  run 
away,  and  that  they  wereseekingafter  him  (which  wee  af'ter 
found  true).  He  alsoe  said,  lie  came  by  the  information  by  a 
Mount  lîoyal  soldiei',tliat  lu;  had  mett  withal, Mliichac(ina.inted 
him  they  had  lost  liut  ôO  souldiers  at  Mount  Eoyal,  andatlded, 
that  lie  had  heard  some  French  olîicers,  at  the  next  house  to 
that  wee  then  were  at,  say,  that  they  had  not  less  than  3,000 
rnen  in  tlie  town  ;  he  also  said,  that  at  the  most  convenient 
place  of  the  souldiers  goeiug  over  they  had  ]ilant(!d  8  guns. 
Ail  wliich,  afterwards,  wo  had  contirnuHl.  That  others  might 
not  1)6  diseouraged,  wee  told  him  he  was  sent  by  the  enemy  to 
tell  us  a  parcel  of  lies,  but  he  said  he  had  told  us  nothing 
but  what  we  should  hnd  true. 

After  this,  I  sent  for  the  rest  of  the  forces  to  come  over 
tbat  wee  might  not  be  too  mnch  scattered,  and  sent  for  tho 
majors  and  (;a])taiiis,  and  sucli  as  belonged  to  the  eouncil  of 
warr,  to  consider  and  eonclude  what  was  farthor  to  be  doue  ; 
after  some  discourse,  it  was  concluded  by  the  whole,  that,  for 
as  much  as  the  vessels  were  not  come  up  the  river  with  our 
sup])lyes  of  provision,  aminunition,  and  other  necessaries, 
neither  the  boats  for  transporting  our  men,  that,  as  nuitters 
were  thus  circumstanced,  wee  were  not  in  a  capacity  to 
advance,  but  hoped  the   vessels  ^\•ould  be   in   with  the  tide, 
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that  WPS  before  duy,  and  that  if  thoy  camo,  wee  wouM 
1)0  roaHy  to  bc  hiîlpfull  t<»  (Icfcnd  tbom,  as  wo  oxpccted  bel)» 
IVom  Ibiiiu  ;  biil  tbu  wiiids  pruviMited  UiL'ir  cuniing,  as  tbe 
inastevs  after  said. 

Bofoi'o  day,  coiilrary  to  urder,  and  witbout  my  knowledgc 
tboy  landod  tbe  six  licld  jiioci's,  at  tlus  point  ncar  wbieb  tbe 
aruiy  lay,  wbieli  j^reatly  (.'lu<,'<4'd  us,  audwould  bave  made  oui' 
pa.ssidgo  over  tbe  river  very  ditbcult.  In  tbe  evening  wee  see 
CaptaJn  Gilbert,  weigb  anclior,  and  tlie  sbijw  of  warr  sail  up 
to  tbe  town,  and  tbe  several  .sbi[).s  ])lyinL!;  tbeir  guns  upon 
tbe  town,  and  tlie  town  uj)0u  tbeni,  witb  utniust  dibgenee  ; 
but  tbe  reason  of  tbcdr  going  before  tbe  land  artny  were  over 
tbe  river,  \\e  understood  not  till  afterwards.  Tbe  cold  of  tbe 
nigbt  and  our  soubber.s  not  baving  opportnnity  to  dry  tbem- 
•selves  until  tbo  next   day,  pro'  .'d  very   ]»r('ju(Htiall  to  tbeni. 

U])on  tbe  9tb  of  Octo])er,  Sir  William's  sbip  n^urned  froni 
tbe  town,  l)oing,  as  wee  were  inforinetl,  very  nmcb  disinabled, 
baving  })een  vcny  sniartly  engagcd  witb  tins  town  ;  alsoe  wtjre 
infornietl,  that  tbe  nien  of  warr  bad  noL  jiowder  enougb  left 
for  two  rounds  a  pièce  ;  but,  howcver,  su[)posing  tbey  bad 
secured  and  would  supjily  us  witb  wbat  was  jironiised,  and 
reckoning  it  was  aboard  tlie  sniall  vessels  tbat  were  to  coine 
into  tlie  river,  we  still  expected  tbeir  connng  in,  and  tbat  day 
advanced  nearer  tbe  town,  wbere  wee  bad  better  sbelter  for 
tbe  men,  and  a  better  place  forour  defeuce,  wbere  we  placed 
ont  our  guards,  and  ])ut  ourselves  in  tbe  best  posture  we 
could  to  ilefend  ourselves  anil  otfend  our  eueniies,  if  tbey  bad 
corne  upon  us  ;  sent  out  partys  to  gain  intelligence  and 
niake  discovery  and  wbat  provision  conie  witbin  our  reacb 
was  killed  for  tbe  use  of  tbe  army  ;  our  provisions  being  so 
mucb  in  tbe  niasters  of  tbe  vessels  power,  and  not  in  tbe 
eoniniissary  gênerais  order  and  dispose,  proved  a  great 
daniidge,  by  reason  bereof,  some  souldiers  were  provided  for 
and  otliers  wanted,  and  ail  tbe  rum  tbat  could  be  procured  to 
refresb  tbe  souldiers,  was  otdy  about  GO  gallons,  wbieb  was 
spared  from  Sir  Williani's  sbip,  tbe  rest  eitber  bad  it  not,  or 
Avould  not  own  tbey  bad. 

Our  souldiers  dried  tbeniselves,  gott  Avbat  refresbnient  tbey 
could  and  boi)ed  tbe  vessels  niigbtconie  in  tbe  evening  tide, 
wee  seeing  more  and  more  need  of  tbem,  being  more  and 
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inoit^  siinsihliî  ot'  tli(j  ciieiiiies  stvon^tli  ami  niir  <t\vn  mon, 
lUiiiiy,  growiiiff  sick  and  untitt  l'or  service.  J>ut  thc  vesst'ls 
not  coniin;^:,  we  stood  upon  our  giiard  tluit  niglit,  but  t'ound 
it  u.\c!(M'ding  cold,  it  frcezing  tliat  ni,Li;lit  s(jc'  tliat  tlit;  nexl 
HKirning  thc  icc  would  bear  a  nian.  Tliat  night  1  called  a 
council,  deuiii.nded  thiùr  opinion  what  was  to  he  done,  for  it 
would  be  to  no  ]iurpoâe  to  lye  there  ;  one  in  bohalfof  sundry 
others  saitl  tliafc  tlitiV  had  bet;n  togother  considcrin;.;  thcreof, 
and  tliat  l'or  as  nnieh  as  \ve  luid  not  suitidile  su}iiily.s  ot"  pro- 
visions ashore,  littU^  or  no  anmuinition  to  recruit  if  thero 
should  be  occasion,  that  our  nieu  wcrc,  luany,  sick  and 
wcaricd,  tliat  they  biid  tlie  ditticultys  of  tlie  river  to  deal 
witli,  neitliL'r  bouts  nor  vessels  to  liulp  us  m  f)ur  going  over, 
that  we  had  eight  great  guns  and  1000  nien  at  tlie  river  side 
that  were  reaily  for  us,  after  that,  a  steep  bank  and  narrow 
passage  to  win,  up  or  through  which  wee  should  not  bave  been 
able  to  bave  carried  our  gniat  guns,  neither  could  wee  hâve 
carried  theiu  over,  where  wee  might  bave  had  tlieni  for  use, 
without  the  help  of  our  beats  or  vessels,  after  ail  this  a  wcll 
fortitied  town  with  tbree  tinies  our  nunibcr  of  nien  witliin  to 
encounter  with,  having  but  one  chirurgeon  asliore,  thougb 
tbree  were  ordered,  the  increasing  eold  weather,  the  eneniy 
being  capable  and  had  a  fair  opportunity,  had  we  gone  over,  by 
reason  of  their  nien  on  our  backs  and  guns  by  Charles  river, 
to  eut  olf  ail  supplys  andpreventing  our  sendiiig  off  soeniuch 
as  a  wounded  man  ;  after  sonie  discourse  on  thèse  niatiers  it 
was  coucluded,  as  1  understood,  by  the  whole,  that  I  should 
goe  on  board  that  morniiig  to  Sir  William  and  acquaint  liini 
with  our  diUieultys  and  disajipointnieiits,  and  that  it  was 
iheir  agreenient„  if  lie  were  williug,  that  the  army  should  get 
aboard  that  uiglit  or  Uiïovo  day,  and  that  tbey  should  rcst 
and  refresh  then  'îhes  a  day  or  two,  and  if  tbey  found  tbey 
had  ammunitioii  suitable,  tbey  were  l'eady  to  land  at  any 
other  place,  or  under  the  guns  at  the  towu,  if  the  counsel 
should  soe  conclude  ;  there  was  that  day  two  men  to  each 
gun  sent  usluire,  a  barrel  of  powder  for  the  great  guns  and 
half  a  barrcd  besides,  and  100  wt.  of  bullets  or  something 
more. 

The  lOth,  before   noon,  I   went    aboard  to  Sir    Williîun, 
acquainted    hini    how    niatters    went    ashore,    and   of    the 
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ilosirc  aiid  cnn(3lusi()n  ol  tlie  otlicfr.s  ;  he  said  bo  coulil 
il  liron  },dii(l  M'c  liiul  hcciii  cujiiihlo  to  liiivo  jirocoedcd,  but 
coiistiiitnd  to  tbcir  comiiitf  ahoiiid,  and  siiid  tlu!  bouts  .sboiild 
be  sont  asborc,  lu-ioro  dii y  ;  nWar  l  biid  bccn  aboiinl  a  wliilc, 
weo  boiird  <,Mins  ^'oe  olY  asborc  and  ])orceived  our  oiit-f^uards 
wcr(!  cliur^'cil  by  tbe  «'nnciiiy.  1  was  ^'oinj,'  (»lï',  but,  ])('rccivin<^' 
't  was  soon  ovi;v,  staid  a  wliilc,  and   in  tlio  af'tcrnoon   \V(!nt 

loro  awiin,  Ibund  our  'niiivds  and  suniiî  scf)Uts  bad  ln'en 
dnj,'a','od  by  tbo  onomy.  Major  Savaj^e  mmt  ndicifs  as  was 
Tiocessary,  but  bointf  infonnod  tbat  tbo  oneiny  niiji;bt  bi;  lOOO 
uicn  ovcr  tlie  rivtu',  bc  sent  oaiit  Corwin  witli  orders  tbat  thc 
souldi(;rs  sbould  uv.ika  an  ordnrly  nîtrcat,  tbr  if  tbe  cnomy 
were  numerous  it  wero  better  to  }iriq)are  to  mect  tbciu  in 
tbe  plain  licbls  tbaii  anu)ng  tbe  swa.ni])s  ;  wco  bad  4  nuin 
woundcd,  OUI}  dicil  ofbis  wounds,  and,  tbrou^b  biisti^  in  thc 
rt'treat,  a.  sniall  (b'innincr  let't  lii.s  (b'uui  hebind  liiiii;  tliey 
(Ud  considérable  dainaj^e  to  tlie  eueniy,  but  coubl  not  givo  a 
certain  and  jiartieular  account  tliereol',  tb(!y  tired  several 
bous(3s  and  ))arus  and  niturneil,  but  tbe  eneiny  see  no  cause 
to  IblloNv  tbeni. 

Tbat  uigbt  wee  kejtt  a  very  strf»n<^'  and  strict  watcb,  1 
3(iuainted  tlie  souldiers  ol'  tboir  coniin^  aboîird  ;  after  niid- 

7ht  s(!\eral  ot  tbe  (îoninianders  de.sired  we  niigbt  l'eniove 
.  .r  ai'uiy  ncMirer  to  llie  |)l:u'e  uliere  wo  were  to  tfoe  oit", 
accordiiiifly  wee  silently  marcbed  olftho  ground,  carryed  back 
ov(ir  guns  ;  wben  I  bad  taken  care  tbat  weo  bad  left  iionc 
bebind.  T  went  to  tb(>  |)laco  M-bere  tbey  werc  ordcred  to 
mardi,  tVmnd  our  souldiers  too  luany  of  tbein  upon  tbe  beacb 
ready  to  goe  ott' if  tbcre  bad  been  an  o|)[)ortunity.  I  caused 
tbem  to  be  drawn  up  upon  tbe  u])land  adjoining,  aud  ]nit 
tbeui  in  a  ]iostur(^  l'or  service  if  tbey  bad  betu  attackcMl  l)y  tbe 
oneniy,  for  wee  were  witbin  sigbt  and  beariiig  of  tbe  town. 
Before  day  tbe  boats  began  to  row  asbore,  but  soe  many  of 
our  nien  dvew  o(f  without  orders,  tbat  tbey  miglit  be  ready 
to  get  in  witb  tbe  tirst,  T,  foresceiug  tbo  confusion  tbat  was 
like  to  be,  and  jterceiving  tbere  would  not  bo  tinie  befoi'e  it 
was  bght  to  get  ail  off,  I  sent  tbe  l)oats  ail  away  and  would 
uot  let  any  goe  off  at  tbat  time. 

Tbe  lltb  day,  being  soe  near  as  to  liear  tbem  ealling 
011e   to   anotber  at   tbe   town,  tbeir  drummiiiLT  aud  rinyinu 
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beforo  day,  uiulotlicr  iioLsos  in  tin;  vvoods,  tlmt  wco  luul  leiisoH 
to  lliiukt*  lliny  iiitcnded  that  tlay  to  coine  ont  agaiii.st  ils  witli 
thuir  \vh(il(!  str(!ii;,'lh  ;  in  tluî  niorning  tliL-y  Hi'cil  .sovuial  grc.iL 
giins  at  ns  Init  did  ns  nn  liarni,  unr  uivax  ail  tliat  day  stand- 
ing to  tlicir  aiiiis,  diunis   Itt-aling,  culours  llying,  l'air  in  sigliL 
of  tilt!  lown  ;    wc  «aw  soveml  ot  the  oneiny   not  lar   IVoin  us 
and  many  on  tlu'  other  sidu  nï  Ûw.  river  hesides  what  was  in 
tlio  town  ;  it  is  said  tliat  IJapt   Davis  ^  reckon(!d   what  tliey 
liad    in   tlie  town  and   thaï  alarniud    us  and  giuirdfd   th(!ir 
shoars,  thoy  wure  more  than  4,UU0  men  ;  tiiey  sent  out  7  or 
800  IVesh  mon  duyly  to  alarin  us  and  to  watch  our  motions. 
J)esigningto,uoi>,  ol't'thatnight,  and  thiM'c;  buing  liku  to  b.'a  i^ood 
opiiortunity,   l  calli.'d   several  of  tiu!  ollicors   and   at-quaintcd 
thtni  that  I  was  designod  to  send  threo  jtartiosot'souldicrs  to 
beat  up  tho  swamps  that  wore  round  us,  imd   buat  oH' iliese 
s]>ie3  that  wtf  had  reason   tojiidgulay   uvnv  U3  ;  accordingly 
ordi-red    three    l(i    tiles  to   bc  detached   out   o(  the    sevci'al 
oompanies,  and  sent  them  out  commanded   by  Capt.    Baruet 
aiid  Capt,   Minot,  and  that  party  that  was  sent   upcjn   our 
ri;^ht  wing   wijrc  soon  ongaged  ;  sent  Ca])t.  Mai'ch  l'orthwitli, 
who   had  a  good   {;oni[)any,  and  thev   then   soon   nuide  the 
eiieniy  give  back,  but  they  continued   tiring   briskly  at  ea(;h 
other  ;    I  sent  out  several  companys  to  velieve  them  in  the 
mean  lime  not  knowing  but  this  party  niight  hâve  l)eiui  sent 
to  occasion  tlie  drawing  olf  a  gn^at  part  of  our  forces,  and 
they  might  bave  a  greater  strength  near  us,  wherefore  I  sent 
out  to  make  diseovery,  and  stood  ready  with   tlie  rest  of  the 
army  to  fighttbeni  if  they  liadconie  u])  wilh  us.  Thn  souldiers 
were  ord.^red  to   keep  tiring  at  the  enemy,   in  and  about  the 
swamps  near  us  and  where  they  saw  tlie  enemy  uutil  it  Avas 
dark,  Avhich  accordingly  they  did. 

It  thea  growing  near  night,  I  (jrdered  the  sick  men  to  be 
earried  aboard,  wliieh  might  be  doue  by  day  light,  beeausi; 
two  or  three  boats  might  goe  off  well  enough  luisuspected. 
That  day,  Alexander  Smart  came  ashore  with  a  commission 
to  be  master  gunner,  and  had  .">2  seaniêii  under  liis  conimand 
for  to  attend  the  guns.  A  little  before  night,  I  called  him, 
and  act^uaintetl  him  that  the  army  was   to  goe  off  that  night. 


I — Davis  was  tlien  a  prisouer  at  Cabeck,  taken  at  Casco  Bay. 
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and  ,Lr;ive  liiin  a  chai-Ltc,  abont  the  guiis,  in  particuLir  ordeved 
tlnit  tliMM-  u'uiis  slioidd  ,L>o(î  otî'  Ij.'fnr»'  nuy  iiicn  went,  or  with 
tlic  lirst,  thc  olhor  sliould  1)0  k-t  alonc  Id  the  la.st,  und  k(!])t 
for  to  dufund  tUo  soldiei's  iniii'iv  luid  lieen  occasion,  aiid  to 
\k'  ]iuL  alinard  tliy  la.st  boats,  whicli  niitilit  be  soon  donc»  ;  lie 
ma  le  nio  an.sw.'i',  tbat  tliough  lio  was  tlio  last  nian  aboivd,  lie 
W'iuld  ,s:'<!  iill  thu  giin.s  oiV;  I  ]iart'  il  with  liiin  tlien,  and  never 
seo  liini  afierwards  thaï.  1  knuw  of  ;  I  l.hen  ac([r,.unted 
Major  Savage  and  olh.'r  olliccr-;,  that  wc  woidd  draw  olf 
hall' L'ach  rcginiriit  at  a  tinic,  and  hc  shonld  draw  oIThalf  hi.s 
K-ginicnt  iir.-it,  and  ordiM-i^l  that  thosc  that  went  in  thc  first 
b(»at.s  ^honld  1k'  hclpful  to  drawn  down  tlioiic  thriîe  gnns 
ihat  weri!  to  goi'  lirst,  aboard,  whicli  tliey  did,  and  conchutt-d 
thcy  \V(;rc'  gonc  aboai'd. 

It  growing  very  dai'k,  notwitsiandiiig  I  had  ordered  thc 
olîiccrs  to  kec])  thc  sonldiers  to  llu'irarins,  niitny  precipitatcdy 
and  disordcrly  dn-w  down  to  llic  biMch,  l'oui'  tinics  more  thau 
had  Icavt',  and  a  very  gieat  noise  was  niade,  which  I  was 
mneh  tronbli'.d  at,  and  was  willing  to  go  down  to  see  if  I 
conld  still  theni  ;  I  called  to  Major  Wavd,  ordered  hini  he 
shonld  do  whal  lu-  conld  to  keej)  the  sonldiers  to  their  arnis, 
and  not  to  niove  withont  ordei'.  which  he  soon  fonnd  too 
hard  lorhinito  doe  ;  1  ordered  sonie  sonldiers  to  keeji  the  rest 
froin  crow(ling  down    nntil   those  were  gone  olf  that   wei'c 


nnon 


'1 


the  ilats  :    1 


cal 


m1  to  thern  to   lie  silcnt,  bnt  either  of 


thèse  were  liltle  regarded,  for  the  (irowil  and  noise  botli 
increast.d  ;  the  seanien  calling  (Uit  for  sncli  sonldiers  as 
bclonged  to  Ihi'ir  vessels,  and  the  scnddier.s  for  such  beats  as 
came  ii'oin  tln'  vessels  tlu^y  bcdonged  to,  hnndreds  in  the 
water  tij)  to  the  knees  and  highcr,  pn-ssing  into  boats,  the 
seanu'n  and  they  contending,  hy  reason  whereof  I  see  boats 
were  like  to  be  live  tinies  longer  a  loading  than  they  ueeded  ; 
I  sa.w  a  nec 'ssity  of  niy  gouig  olî  to  the  Ixiats,  wînit  aboard 
a  snnill  boat  bdonging  to  ]\Ir.  Wiiiscr.  comnuiiided  sdence, 
ordered  the  boats  to  take  the  men  in,  as  they  came  and  to 
rv  them  to  the  lirst  ve-<sels  thcv  came  at,   w  hieh    was   not 


car 


muî'led  liv  nianv, 


)ut  a' 


I 


wa> 


foi'ccd  to  e(,(.  frdtii  liiiat  to  boat 


and  see  it  doue,  for  otherways  s(  '.ne  of  the  seamen  wonld 
throw  the  soidiliers  overboard  if  they  did  not  belong  to  them, 
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ov  tlie  souldicrs  woukl  liavc  pressed  into  boats  to  liave  sunk 
tliem. 

At'ter  iiiy  hvh]'^  at  tlie  point  iiot  less  than  thwv.  hoiirs,  the 
men  were  inost  filî,  and  evt-iylliiiig  ïjlill  ijuiet,  the  Ixiut.s  wero 
ail  gonc,  1  liegan  to  tliink,  because  I  see  iione  a  coMiiiig  tliey 
tlioiiglit  the  inen  were  ail  off,  I  (|i;e.stioned  how  nuiny  men 
werc  ujioii  the  point,  soiiie  said  li">0,  wi' judged  ahout  100  or 
l-!0  ;  l  told  them  1  woiild  see  if  aiiy  boats  were  eomiiig, 
l'owed  otl'  and  heanl  several  lioats  vowing,  went  to  them  and 
ordered  them  to  liasttMi  lo  llie  shoav.  And  thongh  l  thonght 
theie  might  l)e  enongli  to  take  otl'  ail  tiie  men,  yet  they 
•sliould  mtlier  hâve  too  many  than  want,  I  tohl  them  1  would 
go  to  the  next  vessels"  tluit  had  boats  aboard  and  sond  them 
away,  which  I  <lid  with  ail  speed.  P>eing  now  well  satisiied 
onr  men  \veiv  sale  otl',  I  wont  on  board  Sir  William'.s  ship, 
1  ac([iiainte(l  how  mattevs  were,  told  hini  1  hoped  the  giins 
were  olT,  i'or  did  not  see  them  when  I  came  away  ;  lie  nnide 
auswer,  he  questioned,  t'or  the  master  gunner  had  b'oen  aboard 
long  l)eftire,  and  eonld  not  give  aceonnt  they  were  off,  imme- 
diatelv  eame  one  of  the  gmniers aboard,  \vith  a  gnn,  and  said 
that  the  guns  were  ail  otf.  I  then  being  satislied  that  Ijotli 
men  and  gun.s  were  ail  off,  I  went  to  my  cabbin,  to  take  my 
re.st,  having  hatl  Init  littlc  for  three  days  and  nights  before. 
Soon  after  Mv.  Dearing  eame  aboard,  who  came  otf  in  the 
last  parcel  of  boats,  and  ao(i[Uainted  some  of  the  oilicers  and 
divers  others,  that  there  was  tive  of  the  gnn.s  ashore,  that 
they  had  been  nndev  water,  but  apjieared  when  he  came 
a^ay  :  they  did  not  ac([uaint  Sir  William  nor  myself  of  it, 
THitil  the  next  morning,  for  wee  had  come  otl'  nndiscovered, 
and  there  was  four  or  tive  hours  time  that  they  miglit  been 
easily  and  safely  fetcht,  but  that  was  neglected  ;  they  sent 
in  the  moiiiing,  but  then  it  was  tôt)  late. 

The  12ili  ilay  a  eouncil  was  called,  several,  but  nul  ail 
the  eommanders  alidiird  ;  they  diseoursed  of  landing  at 
the  town,  or  at  Orléans,  many  of  the  oiheers  declar(!d  that 
ma.iv  of  their  uhmi  were  sick  and  untit  for  service  ;  however, 
it  was  ngret'd  that  the  men  shoidd  bave  a  day  or  twn's  time 
to  refresh  themselves,  and  to  in(|iiini  what  ('ai)acity  wee  were 
n  for  a  fnrtber  attemjtt,  and  some  time  should  lie  spent  on 
monday  in  prayer,  to  seek  God's  direction  ;  but  the  weather 
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prevented  onv  moeting,  aud  wec  necessitatud  to  weigli  and 
l'ail  (1(1  wn  to  Orléans;  niariy  V(!ssel.s  dr()V(i  tVoni  their  anchor.s, 
and  wi.-ro  in  danger  of  heiiig  drovu  on  iipoii  tliu  towu. 

We  then  sent  ashore  about  oiu'  captives,  but  winds  aud 
weather  after  proved  sucli,  as  weo  had  never  o})portunity  to 
(3oni(i  togethci',  l)ut  tlie  whole  lleet  were  scattered,  and  such 
exceeding  hai'd  cold  and  windy  weatlier  sett  in  for  tliree 
Avoeks  or  a  niouth  together,  as  I  never  was  iu  so  niuch 
together. 

ïliis  narrativfi  giv(3n  into  thc  Honourable  Couucil  of  the 
Massachusetts,  this  27tli  Noveiidjer,  1090. 


Theland  arniy's  failing,  the  eneniy's  tootiuiely  intelligeui;o, 
lyeing  three  woeks  within  three  days  sail  of  the  place,  by 
reason  whei'eof  thoy  had  op[)ortunity  to  bring  in  the  whole 
strength  of  their  country,  the  shortness  of  our  animunition, 
our  lat(^  setting  ont,  our  long  puissidge,  and  niany  sick  in  the 
arniy,  thèse  niay  Ije  reckoned  as  sotne  of  the  reasons  of  our 
disap[»()intnient. 

Some  question  our  courage,  tliat  wee  proceeded  no  further  ; 
as  things  were  circumstauced,  others  would  hâve  (^uestioned 
our  i)rudei..3e.  if  wee  had  ;  were  it  a  fault,  it  was  the  act  of  a 
council  of  warr  ;  we  niust  undergoe  the  censures  of  niany  :  In 
the  luean  tiine,  our  consciences  doe  not  accuse  us  neither  are 
we  most,  yea  alniost  ail  of  us,  afraid  or  ashanied  to  answer 
our  actions,  before  any  that  can  or  sliall  call  us  to  an  account 
for  the  sanie,  uor  unwillin^  to  giv(;  anv  farther  satisfaction  to 
any  reasonable  men  that  shall  désire  it. 

John  Wai.lkv. 


Boston.  tli<>  27tli  Nov.  lOUO (7^//  Decemher,  1690.) 
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MassacJmseUs  Historical   Co/lcc/ions.    Vol.  l'.',,  jta</e  liôll.  —  lluatCn 

Fhotor/raphic  Repriuts  —  London  :  —  Savage' h  Account  nf 

New- En  glander  s  against  Canada,  par/ea  I, .],  4,  5,  1 1  ,f-  1l>. 


An  account  of  the  Iiite  action  of  the  New-Enj^hiniler,-*  inxIiM'  tlio 

oonimiiuil  of  Sir  William  Plui>s  au'anist  tlie  Fron»^li  at  (  'aiia'la 

sent  in  a  Lntter  IVoiu  Major  'riiouia-i  Savagt^  ol'  Boston  in  Ni^v- 
Kn^rland,  (wlio  was  présent  at  tli"  action)  to  lus  hi'otli-'r  Mr 
Ferez  Sava-'o  in   London. 


Boston.  Fel) 


2,  16'.)l)-'Ji.  l 


LoviiiL;-  brotht'V, 


As  fol'  iiew.s,  liei"  is  very  littlc,  niily  ;il>nut  our  (liîft':itnu'nt 
iit  Caiiiula  ;  and  le.i.st  soiiit!  ill  roii^nie  shonld  ahiise  iiny  witli 
you,  tliis  will  eivo  you  u  liriof  narrative  of  [t.  W'e  went 
froin  l'oston,  Ihirty-lwo  sliips  ami  otlier  vessels  with  aiioiit 
■J(t(H)  in«ii,  with  four  montiis  provision  ami  aiiiiiiniiitii»n,  littlf 
ciiough,  but  had  iiot  oue  nian  l'or  a  jtilot.  WIil'U  we  came 
to  the  river,  (which  \ve  had  a  liundred  leagties  togo  up,  liefore 
\\e  came  into  the  river,  whicli  was  the  occasion  ofour  liaviug 
a  long  passage,  but  at  length  \ve  got  n[)  to  it  ;  )  ac(nin(nl  was 
call'd,  to  think  what  was  bestto  be  donc.  It  wasagn^ed,  thatthe 
soldiers  should  ])e  put  ashore  u])on  a  beach  about  two  miles 
froni  the  town,  and  to  get  as  near  the  towii  as  we  couM,  and 
to  encamp  that  night,  for  there  was  a  river  between  us  and 
the  town,  that  was  Icnee  deep  at  low  water,  which  we  were 
to  go  overto  the  town  :  ami  in  the  night  they  w.'re  to  seiid 
in  sorne  small  vessels  that  had  guns,  wiih  aininuniti(jn  and 
]irovisi()n  for  us,  and  to  bring  our  field-pieces  ashore  with 
them,  to  securc!  our  jiassugc^  over  the  river  ;  and  wîien 
we  were  over  the  river,  thiMi  the  four  gn^at  ships  should 
fall  upon  the  town  to  liatter  it.  A('(Mrdingly  W((  land«'d,  j 
being  the  first  lield-oiïicer  ashore.      '^'e  laiided   about   1200 


(I   Cett(>  double  date   s'explique  par  le   t'ait  quV-n   An;^lpterre, 
juscju'à  17J2,  l'annûo  comuiençait  le  l'ô  mars. 
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iiK'ii,  iiud  as  soun  a.s  \\e  came  ashore,  at  tlie  side  ot'  the 
l)eiicli,  was  a  swaiii]»,  a  bog  ovei'grown  witli  wooil,  wlieve  lay 
au  aiiibuscadc  of"  about  <iOO  Frencli  wlio  gall'd  ils  at  oiir 
Jaiidiiig,  but  oui'  uieu,  ruuuiiig  veiy  laiskly  on  theui,  beat  U]» 
their  anibu.scade,  aud  foUowed  tlieni  a  grcat  way  ;  ail  our 
ineu  in  tlieir  landiug  waded  sonie  up  to  tlicir  niiddk',  iione 
less  tlian  to  tlieir  knees.  By  that  \ve  luid  rallied  tliesuu  was 
iiear  set  ;  so  \\(  mai'clied  about  hall' a  mile  IVoni  tlie  river,  and 
so  ('ncaiu]/ed.  Our  nu'u  had  sjient  the  greate.st  jiavt  ofour 
aninniuilion  in  thisskiruu.sh,  liaving  takeu  ashore  A\ilh  theni 
aliiiut  tlirec  quarteis  of  a  jiouud  ol'j.owder  a  niaii,  aud  about 
i-il'teen  or  eighteon  shots,  and  but  two  lii.skets  a  man  ;  and 
the  re.isou  why  they  earricd  no  luure  was  beeanse  tho  sniall 
vessels  uere  to  carry  it  intf»  the  riw-r  tliat  night.  We  had 
in  this  skiiniish  about  live  nieii  kdlccl  outright,  and  about 
twenty  luen  wounded.  Al)out  luiduight  they  sent  us  ashore 
six  lii'ld-|iie('es,  ubout  >•>{){)  pouuds  a  ]»ie('e,  wliich  we  could 
noi  tell  what  to  do  witli,  it  being  a  niaishy  ]tlaee,  and  several 
sniall  guUies  lo  go  over.  We  sentaboard  tbr  ainuiunition  and 
provision,  but  they  sent  us  hall'  a  barrel  oi'  powder  ^vhicll 
what  that  was  you  nuiy  judge  anu»ngst  uear  1200  luen,  and 
sent  no  provision.  We  were  no  sooner  ingaged  at  oui'  coniing 
ashore,  but  contrary  to  orders,  those  four  ships  of  \\ar,  as 
they  called  theni,  wayed  their  aiichors,  and  fell  to  batteriug 
the  town  at  randoin,  and  there  sjient  the  gri.'atest  \)int  of  their 
aniniunition  bv  that  Lime  thev  got  back  ;  the  admirai  beina:, 
as  they  say,  forced  to  leave  their  best  cable  and  anchoi'  behind 
him  and  get  l)ack  again.  We  met  with  several  skirmishes 
from  the  enemy  whik^  wo  were  ashore,  but  we  received  little 
huit.  We  had  some  that  we  took  ink)rnu'd  us  that  if  we 
liad  eouie  but  four  dayy  sooner  they  had  not  above  GOO  men 
in  (own,  but  being  so  long  in  the  rivt-r  before  we  got  up,  they 
had  notice  of  us,  and  had  sent  for  ail  their  strenglli  thither, 
,-o  that  there  was  now  in  the  town  riOOO  men,  and  eiyht 
luuuhvd  that  were  near  us  in  swanips  and  woods,  to  keep  us 
continnally  alarmed.  l>ut  sendiug  al)oard  often  to  see  to  get 
some  victuals,  for  we  could  meet  with  little  ashore,  the 
enemy  having  drove  their  cattle  into  the  \\'()0(ls,  they  at 
lenght  sent  us  word  that  they  had  no  luore  ammunition  to 
spare,  but  sent  us  a  l)isket  cake  a  man,  and  ordered  that  we 
should  corne  aboard  again,  (for  they   understood  tliat  was  not 


KKLATKiN    DU    M.VJOK    TllMMA.S    S.VVAUK 


51 


il  gnod  ] liane  to  set  upou  thc  town,  being  a  very  strong  place, 
wulleil  ail  round,  and  a  liattery  of  guiis  at  onv  coniing  over 
the  liver,)  and  did  scnd  litïy  .SL'anieii  to  look  ai'tiT  tlu!  six 
ticld-i)iece.s.  At  nighl  m'o  began  to  go  on  board,  and  l,  witli 
my  régiment,  was  to  go  a])oard  Hiyt,  by  the  Lieutenant- 
Ocnerars  ordcr,  beraiise  we  werci  asliore  Hr.st.  Wc  did  so, 
and  goi  wcU  aboavd,  and  by  twelvc;  of  the  clock  were  ail 
aboard.  lîuL  bow  it  came  to  pass  I  know  not,  but  soine  say 
it  was  the  Lieutenant-Gen(!r.irs  i'ault,  but  I  rather  tliink  tjie 
seauKMi's,  that  wiis  to  If)ok  at'tei'  thf  guns,  but  thi'iv  was  hve 
of  the  fii'ld-i)ieces  h'ft  on  shove.  And  then  when  ail  was  on 
boiii'd,  lii'(!ause  ])rovisions  was  searce,  we  thought  good  to 
mak(!  the  bi'st  of  our  way  l)ack  again.  80  that  wu  are  aU 
well  arrived,  only  two  vessels  cast  away,  nine  of  the  nieu 
lost,  one  ship  liuriit  but  saved  ail  the  meu  and  four  vessels 
not  yet  coiue  in,  whoni  we  belie\'e  are  b^at  otf  the  eoast.  '" 

You  will  with  lUt  doubt  hear  niiiuy  reliectious  up^tu  f^ieute- 
nant-(î-enerid  Walli'V:  but  h'  is  not  guilty  of  wliat  tliey 
charge  him  with;  but  tluM't;  are  siuu.^  who  to  mak*;  th.un- 
selves  faultless  lay  the  fault  U[<(ui  hini,  whioh  miglit  be 
easily  eviucid  to  a  ratioiiiil  man. 

Wti  killt^l  of  the  Fr.Michat  our  coiuing  ashore  above  thirty, 
as  S(uu  ',  who  liave  made  a  coniputation  of  what  tiiey  saw  in 
several  places  lay  deiul,  say.  Wc  lay  not  far  fnjin  the  shore, 
and  the  General  sent  bis  IjDat  ashore  with  an  old  freneh 
woman  to  treiit  about  change  of  prisoners  which  we  did, 
and  changed  17  we  had  taken,  -  for  17  englisli  prisoners  th  it 
had  bjen  with  tlieiu  a  jjretty  while.  Our  |)i'isouers  iuformed 
us  of  the  truth  of  the  ([uantity  of  iih.mi  in  the  town,  as  is 
above;  and  that  if  we  h  ul  gone  over  the  river,  we  had  c?A'- 
taiidy  b.'en  distroyed  ;  so  that  1  look  there  was  a  Providtuu'e 
of  trod  in  it  ;  yet  if  tlu'y  ha  l  semi  aiuuiunitiou  aiul  [»rovisif)n 
we  liai]  certainlv  b.-en  with  them. 


^^0-nt't^    -^ctua^ 


1— F«'l).  2.  ItV.ll,—:")  or  l".  wceks  attcr  tln^  tiet't  to  Boston. 

2 — Ainon^'st  \vl»o:n  wiis  Mr.  Poter.  an  old  oxperienoed  offieer, 
liitiîly  tiirnc  l  priost  ami  \v\<.  I)fen  foriuiu-lv  in  Boston  and  ucll 
ac(|uaiuttMl  witli  tlie  N\-\v-Englandors. 
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By  ollior  letters  froin  Xevj-EiKjland  aw  tliese  l'aiiher 
parliculnrs,  that  tlic  tleet,  l'ur  uant  of  ])ilul.s,  ^Vfl.s  uiiic  wi^eks 
gottiny:  tu  Queheck,  aiul  tluit  tliey  landecl  about  lliOU  iiieii, 
iiiaiiy  aboaixl  bein,n-  sick  ol'  tlie  sniall  ]ioxaii(l  feaver  :  iliat  at 
the  tinu!  thuy  laiided,  tbu  Fi'uucb  liad  iiut  above  five  ov  six 
huudi'ed  men  in  thc  tuwu  ;  but  wheu  thuy  beat  uj)  thuir 
anibiish,  and  iorced  tlic  French  to  letieat  towards  the  toM'n, 
bad  OUI-  men  ])nr,siu'd  tlieni,  tliey  might  bave  i-ntcred  tlic  town 
M'ith  tbeni,  and  niade  theniselves  niastei.s  tbereul';  wliich 
uiiscavriage  is  attvibuted  to  the  nn.skilfuhie.ss,  iCnot  cowardise, 
of  tbeiv  oliicei's.  The  men  that  were  landed  endured  m-eat 
liardslii[),s  ashuiv,  it  boing  vcry  cold  Aveather,  and  tliey  had 
nothing  but  the  ground  i'ur  their  hnlging,  witluaitany  shelter 
or  covering.  .Sir  Willlaia  kupt  firing  against  the  town,  or, 
as  sorno  write,  the  rocks  of  Queheck,  lill  he  had  spent  ahnost 
ail  bis  animunilion,  and  thon  slij)  bis  cable  and  tell  down, 
and  the  othei'  vessids  followed  ;  tliey  anehored  below  the 
Jsland  OdcmiK,  and  were  by  stress  of  weather  forced  ont  of 
the  river  to  sea  and  dispersed.  Some  vessels  by  siokness 
•\vere  very  mucb  disabled,  and  those  that  arrived  lost  some 
half,  and  others  nioie,  td"  their  men.  In  their  return  one  of 
their  fire-ships  was  burnt  by  accident,  and  twelve  men  lost  ; 
two  other  vessels  cast  away,  but  the  men  savcd  ;  and  the  last 
vessels  that  sailed  in  Fahruavy  pastfrom  Nciv-E ngland  i^ay , 
that  four  of  the  fleet  was  then  arrived,  norany  newsofthem, 
in  which  were  about  three  hundred  men,  supposed  to  be  cast 
away,  having  been  about  three  months  missing.  After  the 
return  of  the  vessels,  many  men  died  of  the  distemper  which 
bas  infected  the  inbabitants,  spreads  and  proves  very  mortal 
amonnst  thom. 

Tins  expédition  bas  brought  the  Colony  of  the  Mdosdchv- 
setts  Hny  abovc;  50,(100  /.  in  debt,  for  payment  whereof  the 
(reneral  Court  hath  laid  grievons  tax(^s  U])on  the  inhabitants, 
which  they  force  from  those  who  refuse  to  ]iay.  And  for  the 
satisfying  the  clamours  of  the  soldiers  and  sailors,  of  whom 
nn>st  were  prcssed  and  sent  in  this  service,  they,  ujjon  the 
return  of  their  shi])s  from  ('(iMdihi,  made  a  law,  dated  at 
Boxion  the  tentli  of  DcccmJxtr  16i)0,  ordering  a  committee  of 
five  persons,  three  whereof  should  be  impowered  for  granting 
forth  printed  bills  (none  to  be  nnder  5  s.  nor  exceeding  the 
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suiiiin  of  5  /.  in  oiie  l»ill)  by  wliicli  some  of  tlio  soldievs  and 
.seiiuicu  lire  paiil,  uiul  llie  colony  i,s  tliLM'eby  (■ngii|,'i;(l  tu  satislie 
the  vabie  uf  the  said  bills,  as  Ihe  treasury  sliall  be  cmabled. 
But  tlioy  will  iiot  pass  in  tvade  betweeii  raau  and  nian,  nor 
canllK'se  jioor  soldicvs  and  seanien  gct  anylliiiig  for  tlieni  to 
above  liait'  tlieir  value,  they  beiiiLÇ  <»nly  ii.sed  to  pay  rates 
witli. 


lillATIo.X  1)1'  l!.\l!(i\  DK  LA  IloXTAX 


Voiiayes  dit  baron  de  JjH  /l'iiilnii  daii.i  r Amérique  Septentrionale. — 
Lettre  XA'iiune  du  tome  H,  jia<jes  135  à  I-')l  iiichixirenient. 


Il 


i!s' 


Monsieur, 

Vous  êtes  tort  éloigné,  je  m'imagine,  du  me  croire  à  La, 
Itoehelle  ;  j'y  suis  ])ourtant,  et  vous  saurez,  par  la  relation 
suivante,  (luel  bon  vent  m'a  jeté  dans  ce  port,  après  leqnel 
j'asi)iri!  depuis  si  longtem[i>.  et  dont  je  me  croyais  bien  reculé. 
Lisez  donc  ;  c'est  un  n'cit  île  ce  i[ui  s'est  passé  en  Canada 
de])uis  ma  dernière  lettre. 

Vers  le  nùlieu  (foctobre  il  arriva  à  Montréal  un  canot  i[ui 
par  ordre  du  major  de  Québec  rôdait  du  l'ôté  des  ennemis. 
Ces  na,vigateurs  rapportèrent  (qu'ils  avaient  découvert  ])rocho 
de  Tadoussac  une  ibjtte  anglaise  forte  de  trente-quatre  voiles. 
Imagiuez-vou.s  si  cet  avis  nous  mit  tous  alertes  et  princi- 
palenuint  notre  gouverneur-général,  qui,  d'ailleurs,  n'est  rien 
moins  ([u'eudormi.  (Je  seigneur  fit  promptemisnt  embanpier 
toutes  les  troupes  dans  des  l)ateaux  et  dans  des  canots  avec 
ordre  de  faire  toute  la  diligence  possil)l<!,  car  le  mal  était 
pressant  et  l'on  ne  pouvait  arriver  trop  tôt.  Monsieur  de 
FrontiMiac  enjoignit  de  jilus  à  Monsieur  tle  Callièrcs  de  faire 
descendre  autant  d'habitants  ([u'il  s'en  trouverait  de  bonne 
volonté,  après  (juoi  il  se  jeta  dairsson  brigantin  dont  il  maudit 
bien  la  jiesanteur.  (^)n  n'épargna  pas  l'éperon  à  cette  monture, 
on  pressa  fortement  la  man(euvre  ;  on  allait  également  nuit 
et  jour  dans  la  nécessité  tpi'il   y   avait  de  devancer  l'ennemi. 
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Entiii,  lions  employâmes  si  bien  le  temps  que  nous  umvilmes 
il  Quc'liec  le  troisième  jour  de  navigation. 

Quand  on  eut  niis])iedà  terre,  Monsieurde  Frontenac  oublia 
la  fatigU(!  <lu  voyage  et  ne  jiensa  ([u'à  pi'iiudre  ses  précau- 
tions :  il  visita  tous  les  postes  et  Ht  fortifier  les  [)his  faibles. 
Notre  aitillerie  n'était  pas  extrêmement  formidable;  douze 
jtièces  de  gros  eanon  en  faisaic^U  le  capital,  ce  ([ui  était  bien 
])eu  de  cbose  poiii'  un  (^)uébec.  Nous  n'('tious  pas  mieux 
jiourxiisde  munitions;  juais  le  gouverneur  économisa  pm- 
dennnent  sa  i'aii)lesse  ;  il  proportionna  ses  batteries  et  i' 
dis])ensa,  tou(  .«i  à  propos  (ju'il  n'eut  plus  aucune  incpiiétude 
et  ([u'il  parut  dans  entière  confianee  d'anéantir  tous  les  eifurls 
des  Anglais. 

Ceitendant  il  est  certain  ([Ue  la  colonie  avait  couru  le 
derni(U'  ]i('ril  et  c'en  était  fait  de  la  Nouvelle-Kranci!  si  les 
ennemis  avaient  su  ])rolit(,'r  de  l'occasion.  Figurez-vous, 
monsiciur,  ([u'avant  notre  retour  de  Montréal,  Québec  était 
ouvert  de  tous  côtés  et  qu'il  n'y  avait  pas  ileux  cents  Français 
dans  la  ville.  ►Si  donc  les  Anglais  avaiiuit  fait  leur  descente 
avant  notre  arrivée,  voire  deux  , jours  après,  ils  auraient  infail- 
liblement emporté  cette  capitale,  même  sans  coup  férir. 

Mais  le  bon  génie  de  la  France  aveugla  ces  messieurs.  Au 
lieu  de  venir  à  toutes  voiles  devant  Québec  ils  i)er(lirent  trois 
jours  à  un  mouillage,  à  deux  lieues  de  la.  place,  vers  la  pointe 
de  risle  d'Orléans.  Là,  le  commandant  tenait  de  fréquents 
conseils  de  guerre  avec  les  capitaines  et  les  autres  otliciers  de 
sa  Hotte,  et,  à  mesiM'e  ipi'il  se  rompaient  lii  tête  à  délibérer  et 
à  cheriîher  les  moyens  les  plus  abrégés  pour  faire  une  si  belle 
concpiète,  cette  conquête  Itiur  échappait. 

Car,  profitant  de  leur  lenteur,  nous  travadlions  sans  nslàche 
à  nous  mettre  hors  d'insulte  et  pendant  qu'ils  consum;iient 
en  vaines  séances  \in  tem[>s  ([ui  devait  leur  être  si  cher,  iu)s 
milices  et  nos  sauvages  arrivaient  de  tous  côtés;  si  bien  que 
la  précaution  même  dont  ils  usaiiuit  ])Our  nous  mieux  attaquer 
nous  fournissait  les  moyens  de  nous  l)ien  défendre. 

Kniin  nos  Anglais  ayant  eu  le  bonheur  de  convenir  sur  lu 
manière  d'exécuter  leur  grand  projet.leur  commandant,  nommé 
Sir  William  Phips,  fait  partir  de  son  bord  une  chaloupe 
portant  ])avillon  français  à  son  avant  :  elle  s'approcha  de  la 
ville  et  avertit   jiar   le   son   d'une   trompette  ([u'elle   voulait 
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piiiler.  Aussitôt  M.  lU-,  FroiittniiU'  cnvoio  ù  s;i  rcncuiitre  une 
autre  chiilùu])e  avec  un  olticii'v  français  yiour  (''coûter  les  pro- 
positions, [jii  cliiilou))e  ennouii(î  [tortait  nu  niiijor  anglais 
([ui  (h^nanda  s'il  ne  lui  serait  pas  permis  de  rendre  (Ui  main 
])ropr('  an  irouverneur  du  Canada  une  battre  de  la  part  du 
commandant  de  la  flotte.  Xotru  ollicicr  lui  ayant  rc-pondu 
que  la  chose  éUiit  faisable  pourvu  (pi'il  voulût  souHVir  (^u'on 
lui  bandât  les  yeux,  il  aecepte  la  condition  et  su  met  dans  la 
chaloupe  fVaiu;aise.  (.)u  le  conduisit  en  cet  é(|uipag;'  de  (.'  ùin 
Maillard  jus{|uo  dans  la  salle  de  Monsieur  le  Comti'  de  Fron- 
tenac où  on  lui  renilil  l'usage  des  yeux.  Après  avoir  sultit' 
notre  gouvei'ueur  il  lui  pri.^senta  uni'  lettre  ('crite  (Mi  anglais 
et  dont  voici  la  traduiMion: 

"Moi,  Clievali(!r  William  l'hips,  commandant  par  mer  et 
]iar  tm'rc  les  forces  de  la  Nouvcdle-Augleterrc,  ;ui  (JoniU'  de 
Frontenac,  gouverneur-géuér.il  de  (j)u('bec,  au  nom  «Ir  (liii!- 
laumc  111  et  de  Marie,  lloi  et  Rciniî  d'Angleterre  et  par  leurs 
ordres,  je  viens  pour  me  ren  Ire  maître  de  ce  pays.  MdU, 
comme  je  n'ai  rien  tant  à  (?(enr  ipu^  d't'viler  l'etfusion  <lu  sang, 


je  demande  <]ue  vous  aviez  a  me  remlre  vos  villes,  cnateaiix, 
forteresses,  Ixmrg.ebs  et  vos  ]>ersonni;s  l'i  ma  discrétion,  vnus 
assurant  toutes  sortes  de  bon  traitement,  douceur  et  liumanit<'. 
Que  si  vous  n'acceptez  cette  ]»roposition  sans  aucune  restric- 
tion, je  tacherai  par  le  secours  du  ciel  auquel  je  me  courte  *'X 
])ar  la,  force  de  mes  armes  d'en  faire  la,  eoiuiuète.  -T'attends 
une  l'épouse  positive  par  écrit  dans  une  heure,  en  vous 
avei  issant  que  je  ne  se.rai  p<tint  d'humeur  d'entrer  en  accom- 
modement dès  ([lie  j'aurai  rniune'iic!'  les  hostilités." 


(Signé) 


wii.i.iA'vt  riiii'^s. 


Cette  lettre  qui  était  apjiaremmeut  le  résultat  de  tant  de 
déhbératious  et  de  conseils  parut  plus  tur(|ue  qu'anglaise  et 
l'on  ne  l'econnut  point  dans  cette  sommation  les  honnêtes 
formalités  ([ue  l'on  observe  en  jiareil  cas  dans  notre  Kurope. 
Aussi  ^Ionsi(un'  de  Frontenac  Ti'eut  ]ias  j)lus  tôt  entendu  l'in- 
terprétation de  ce  coin])liment  (pi'il  en  fut  indigné  et  se 
tournant  vers  son  ca]iitaiiie  des  gardes  il  lui  commanda,  froi- 
dement de  faire  jilanter  une  ]iotence  devant  le  Fort  ])our 
donner  ]»aiement  an  porteur  de  la  lettre.  Je  ne  sais  si  ce 
major  anglais  entendait  notre  langue,  mais  du  moins  sivait-il 
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Ci'.  i[\w,  c'est  qu'un  gibet,  car  à  ])oiun  inuuskîur  h  îTouverueur, 
tcniltlc'  piir  Sun  iiii' uiriiîiçfint  et  cl;  grand  non.ln'd  (rotTiiùers 
([ui  l't-nvirdiuiaicnt,  à  peine  ilis-je,  eut-il  [ji'onontu'  rarrrtquu 
le  niajitr  pâlit  et  toute  la  compagnie  crut  (pi'il  allait  tomber 
(Ml  laiblcsse.  11  avait  grand'raison  de  s'ei'lVayer  ;  Monsieur 
de  Frontenac  parlait  fort  scrieusmient,  et  si  l'Evê<iue  et 
l'Intendant  n'avaient  intercédé  laiissammeiit  en  laveur  de 
l'étrangei'  on  l'aurait  eUectivement  ]>endu.  Entre  vous  et 
moi,  ji'  trouve  que  le  .gouverneur  allait  un  peu  \w\i  vite  en 
l>e.s<jgne.  Il  prc'Iendait  (juc  <'ette  tlotte  devait  èti'e  regardée 
eonniie  un  as.semlilage  de  l'orlians,  de  corsaires,  île  gens  sans 
avfu,  puisque  le  roi  d'Angleterre  était  en  France  ;  nuiis  il 
aurait  «lu,  ce  me  semble,  avoir  plus  d'égard  jiour  toute  une 
grande  nation  qui  a  jugé  à  prtqxjs  de  changer  de  maître  ; 
d'ailleurs  le  major  était  innocent,  il  était  venu  sur  la  jiarole 
(lu  gouverneur  et  celui-ci  nous  exposait  tous  à  une  f'unest(î 
représaille.  'le  ne  doute  })oint  (pie  les  deux  intercesseurs 
n'a])puyassent  Ix'aucouj»  sur  ces  raisons.  Quoi  (pi'il  en  soit. 
Monsieur  de  Fi'ontenac  mit  de  l'eau  dans  son  vin  et  dit  d'un 
ton  ierme,  mais  assez  rassis,  à  l'olliciiir  anglais  : 

"  Aile/  rapporte!'  de  nui  part  au  cliei' d(;  votre  jdraterie  que 
je  l'attends  de  pied  ferme  et  (jue  je  me  défendrai  beaucou]) 
mieux  ([u'il  ne  m'atta(|uera.  Au  reste,  je  ne  connais  point 
d'autre  roi  d'Angleterre  ipie  Jacques  Se(!ond,  et  i)uis([Ue 
vous  êtes  ses  sujets  révoltés  je  ne  vous  regarde  (pm^comnu» 
de  miséi'ables  corsaires  dont  je  ne  crains  ni  les  forces  ni  les 
menaces,  mais  (pu.»  je  souhaiterais  pouvoir  eliàtier  comme 
vous  le  méritez." 

K'étaif-ce  i>as  la  jia'yer  une  rodomontade  jiar  une  autre  ? 
Pour  comble  de  méinis  Monsieur  de  Frontenac  tinissant  su 
ri'ponse  jette  la  lettre  de  l'amiral  au  nez  du  major  et  lui  tourne 
le  dos.  Alors  l'infortuné  messager  (jiii,  à  ce  (pte  je  crois,  ]iestait 
bien  tout  bas  eoiilre  la  commission  et  qui  aurait  voulu  être 
bien  loin,  tira.  >a  montre  et  la  portant  à  l'feil,  il  eut  assez  de 
courago  jiour  demaiuler  à  notre  gouverneur  si,  avant  (pie 
riieuiv  lut  passée,  il  ne  voulait  jias  le  charger  d'une  réjionse 
par  écrit.  Mais  Monsieur  de  Frontenac  se  retournant  et 
lançant  sur  son  homme  des  oillades  assommantes: 

"  Votre  commandant,  dit-il,  ne  mérite  ]ias  (pie  je  me  donne 
tant  de  peine  et  je  réiiondrai  à  son  compliment  par  la  bouche 
du  mousquet  et  du  canon." 
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Le  gouverneur  ayant  fuit  signe  en  se  retirant  (ju'on 
ramenât  l'otlicier  iinglais,  il  fut  reeonduit  i'i  sa  (^lial()U))o  avec 
la  même  ct'ri'mdiiit'  (ju'on  avait  pratiqure  en  rcTiimcnanl, 
e'e.st-à-dire  ([u'un  lui  ])an(la  le.s  yeux  ;  mai.s  lui,  iro|»  heureux 
(le  se  voir  hors  de  nos  mains,  s'en  retourna  à  touti^s  rames 
vers  ses  gens,  et  je  suis  sûr  i[U('  l'idée  de  la  potciu-c  lui  tint 
bonne  eoni]iagiii('  ]ienilant  ([U('l(|ue  trm]is. 

Monsieur  William  l'iiips  voyant  qu'on  avait  pris  son 
ambassade  en  si  mauvaise  ])art,  résolut  d'cUcctuer  ses  menaces. 
11  commença  dès  le  lendemain  à  faire  dt'l>ar(iuer  ses  troupesi. 
Sur  les  deux  heures  a))rî's-midi,  sijixanli'cliidoupcs  ap|iortrrent 
sur  le  sal)](!  mille  ou  ilou/e  cents  hommes  à  l'oppusilc  de 
rishi  d'Orléans,  à  une  lieue  et  demie  au-dessous  de  (>>uébec. 
Ces  premières  troupes  restèrent  là  tranquillenuMit  Jus(iu'au 
retour  des  chaloupes  qui  revinrent  qui'ii[U!'s  licures  aj)rès 
avec  la  nu^mc  charge  et  cela  se  lit.  jusqu'à  trois  fois  sans  (pi'il 
nous  fût  possible  de  traverser  ces  dél)ar(ju(iments.  Toute  la 
précaution  que  le  gouvcrncui-général  ]»ut  jireudre  ce  fut 
d'euNoyer  au  plus  vite  ciii(|Uiiiite  olhciers,  deux  cents  cou- 
reurs (le  bois  et  tout  ce  (pi'un  [ait  rasseml)ler  de  nos  sauvages. 
Nous  nuirchàmes  à  grands  i)as  vers  l'endroit  où  les  ennemis 
s'assemblaient  et  nous  nous  avanc.'.ii.oi  jus((u'à  demi-lieue  de 
ce  corps  de  troupes.  Coi.nme  la  partie  était  troj)  inégale 
pour  se  i)attre  à  dé('ouvert  on  fut  oblige'  de  recourir  à  la 
méthode  des  sauvages,  c'est-à-dire  d'atta(HU'r  vaillamment 
]iar  finesse  et  par  cndjuscades. 

Le  lieu  où  nous  nous  arrêtâmes  ne  ])ouyait  être  plus  ])ro- 
■[ire  ])Our  exécuter  cette  noble  mauièie  de  coml)attre  ;  c'était 
un  liois  tnillis  couvert  de  br()us>ailles  i'ort  éjiaisses,  et  qui 
avait  un  (|uavt  d((  lieue  de  traverse.  Nous  étant  donc  sé])arés 
par  jielotons,  nous  nous  cachâmes  si  bien  ([u'il  était  imj>os- 
sible  de  nous  npercevoii'.  Les  Anglais  ([ui  ne  se  déliaient  de 
rien  entrèrent  dans  le  bois  et  comptaient  bien  de  le  ])îisser 
sans  obstacle  ;  mais  ils  ne  furent  jias  ])Iutôt  à  notre  ]»ortée 
i[\\o  nous  levant  tous  à  la  fois  nous  fîmes  tomber  sui'  eux 
une  grêle  de  mousqueti^rie  (jui  éclaircit  leurs  rangs.  La  sur- 
prise et  l'étounement  ne  les  emi>êelièreut  jias  de  faire  leurs 
décharges  à  leur  tour;  mais  au  moment  ([Ue  nous  les  voyions 
prêts  à  tirer  nous  mettions  ventre  à  terre  et  par  là  nous  nous 
garantissions  de  leur  feu.     !Mais  enfin  nous  étant  relevés  une 
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Viotinc  fuis  et  oniiriiiil  (;u  cl  la  jnir  bunde.s  et  jtiir  puldtdius,  liiisiiiil 
suris  ('('ss(.!  nos  (h'fliiiiLjcs,  nous  Iciii' l'aiisMincs  tuiit  ircnihiirni.s 
i\n'iin  lii'ii  <|ii'ils  inarclmicni  vcirs  la  ville  en  Iton  (inli'c,  Uini- 
lioiir  l»attiint  et  (Iruitcaiix  dûplftvés,  ils  cninnicncènuit àperdre 
la  tianioiituvu',  (\i  (|ni  los  dc-niiiyca  Kj  plus,  ce,  l'ut  lorsqu'ils 
aperçurent  nos  siiuva;i;es.  Les  Anglais  oublièrent  alors  lout 
C(^  (pli  s'uj)p(dli^  discipline  ;  1(!  désordre  et  la  confusion 
se  mettent  parmi  eux;  ou  ne  voit  ])lus  aucune  forme  de 
Itatadlons,  de  régiments,  de  comijugnies.  lis  eourenl  tous 
pêle-mèl»;  chacun  tâehant  à  se  sauver  le  premier  et  metu'e 
tous  ses  eanmrailes  derrière  soi,  tous  criant  à  plein  gosier: 
liulhins!  IthUmis!  Si  liiei\  ([u'il  nous  lut  aisé  d'en  tuer  un 
bon  mmilire  et  à  bon  niareli(''.  Xous  coniptiuue.s  environ 
trois  cents  des  ennemis  restés  sur  la  pla(î(!,  sans  avoir  |)erdu 
de  notiu;  côté  ipie  (piatre  ollicicrs,  dix  coureurs  de  bois  et 
tleiix  sauvages. 

liC  lendemain  ces  messieurs  voulurenl  avoir  leur  tour  et 
l'appaicnce  é'tait  ih\  leur  côté,  ciu"  outre  cpi'ils  se  tenaient  sur 
leurs  gardes  contn^  l'embuscade,  ils  faisaient  maridii-r  avec 
eux  quatre  pièces  de  camm  de  bronze  montées  sur  des  allïïts 
de  campagne.  Il  nous  en  fallut  donc  dt'coudre  tout  de  bon  ; 
mais  comme  nous  éiiiuis  beaucoup  ]ilus  forts  ([ue  k^  jourjiré- 
e^dcnt  nous  ne  fûmes  pas  moins  lieureux.  Ce  n'est  jias  i\\w. 
les  Anglais  uuui([uasseut  de  '.'ou rage  :  on  ]K'ut  diic  nu^-me 
([Ue  dans  cette  occasion-là  ils  se  battirent  en  fort  braves  gens. 
Mais  comme  ce  n'étaient  que  des  hommes  rannisséset  nulle- 
ment insti'uits  au  nu'tier  de  la  gutîrre,  ils  ne  savaient  ce  ([Ue 
c'était  ([lie  de  voir  le  leu  sans  branler  et  (pie  de  tenir  ferme 
dans  l'action.  Ainsi  combattant  en  étourdis  et  sans  aucune 
discipline,  ils  s'enferraient  eux-nH^'ines  et  ils  donnaient  la  plus 
belle  (o('C(ix'n))} )  du  monde  ])ourse  faire  assommer.  D'ailleurs, 
ces  pauvres  gens  a,\iuent  souri'ertdans  le  voyage  ;  les  l'atigues 
de  la  mer  les  avaient  ah'ailjlis  et  ils  auraient  eu  bon  besoin 
de  se  reposer  et  de  se  refaire  avant  (|ue  d'en  venir  aux  prises. 
Enfin  il  mnn(piait  une  tête  sur  les  éjiaules  de  l(Uir  comman- 
dant ;  Sir  William  l'hips  était  bien  la'ouillé  a,\ec  la  pi'udence 
et  la  conduite  militaires,  et  (piand  cet  amiral  eût  été  payé 
jjour  nous  rendre  service  et  pour  mener  son  monde  k  la 
boucherie,  il  n'aurait  pu  mieux  s'y  ]»rendre.  Les  ennemis 
crurent  d(jnc  qu'à  la  faveur  de  leur  artillerie  ils  traverseraient 
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]>liis  aisi'iiii'iit  le  litiis  taillis,  iiiui.s  ils  ^e  tininiièrcnl.  Il  (.-.si 
viiii  i|ii('  1(!  (.'hoc  lut  ]ilua  violent (lu'à  rimtiv  tcntutive  ;  i-ejiuii- 
tlaut  nous  loH  nîiiou.ssriiiu'.s  uvtic  tant  de  Nij^ucur  (ju'ils  fuivut 
cuntniinls  dtj  ivgayui!!'  bien  vite  l'endroit  de  leur  déliarinie- 
ment.  C(.'1le  seconde  nttH([ue  leur  eoûta  environ  (quatre;  eents 
lioninies  :  de  mit  le  cott'  ikjus  n'en  jitîrdîtnes  inis  jilus  de  quii- 
runte,  tant  Français  (|UeSauva<^es.  Âldusieur  diî  Sainlc-llt'lène 
reçut  à  la  jandie  une  blessure  dnnt  il  est  mort.  Notre  \  ictoire 
nous  eidla  tellenu'r.t  le  eourai^'e  et  nous  avions  j»ris  tant  de 
,Uf»iit  à  tuer  ces  étourneaux  d'uvanluriers  (^u'ilnous  ]»rit  envie 
de  les  avoii'  tous,  vils  ou  morts.  Dans  ce  dessein  lums  les 
>tiivîmes  sans  bruit  jus([ue  tout  proche  de  leur  cami»,  '*"> 
]iour  mieux  dire,  de  leur  (;abana^ife.  Le  soir  ayant  l'avoiist' 
notre  niarclu!  et  ncjtre  arrivée,  nous  nous  couchâmes  sur  la 
terre  (iure,  résolus  de  passer  la  nuit  à  la  belle  étoile  afin  de 
jiouvoir  tondre  dès  le  ]i()int  du  jour  sur  les  Anglais.  Mais  ils 
nous  disj.eiisèrent  de  cette  peine-là;  car,  '.ers  le  milieu  de  la 
nuit,  muis  nous  aperçûmes  iju'ils  se  rembar»|unient  et  nous 
n'eûmes  (jue  le  temps  de  leur  tuer,  ))lus  jiar  hasard  (jue  par 
adi'csse,  une  ciiuiuautaine  d'hommes  (|ui  avaient,  en  (iU(d(|Ue 
sorte,  le  [lied  levé  poui'  sauter  dans  les  chaloupes.  Ils  fiieui 
cette  retraite  avec  tant  de  pr('ci])iliitioii  qu'ils  laissèrent  sur 
le  sable  leurs  tentes  et  leurs  canons. 

Tout  cela  l'ut  transpf)rté  dvf^  le  malin  à  (^)ut'bec,  pendant 
([lie  nos  .suuva;4es  se  dis]ieisèreut  dairs  le  bois  pour  visiter 
exactement  les  morte  et  s'approprier,  comme  ]iar  tlroit  d'iiéii- 
tage  ou  de  conquête,  toute  la  dépouille  de  ces  cadavres. 

(.^uant  au  chevalier  lMii])s,  il  n'estimait  jias  a>sez  peu  sa 
jiersonne  pour  comn>;'uder  les  troupes  du  débaii[Uemeiil.  11 
resta  sur  son  bord  comme  un  lion  amiral  (ît  sitôt  ([u'il  eut  mis 
son  monde  à  terre,  il  lève  l'ancre  et  vient  mouiller  avec 
(juatre  <,'ros  \aisseaux  à'ia  ].oit('((  du  luouscpU't  de  la  Basse 
Aille.  11  ht  résonner  d'une  , Claude  l'orée  son  toiuierre  pemhint 
vingt-(pialre  heures,  et  ci'  long  et  terrible  l'eu  nu'iutcait  d'au- 
tant jilus  la  ville  d'être  foudroyée  qu'on  n'avait  rieu  à  oppo- 
ser (pi'une  iiatterie  de  six  canons  à  huitlivr(!s  de  balles.  Mais 
^lonsieur  l'hips  ne  réussissait  pas  mieux  sur  mer  (|ue  ses 
troupes  dans  le  bois  taillis.  Tout  le  furinix  fracas  de  son 
artillerii'  se  réduisit  à  iaire  voler  (quelques  tuiles,  à  décou\rir 
(lUelipies  maisous,  et  le  dommage  fui  :'i    peu  ]ii'ès  de  cinq    ai 
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six  pistolos.  ïoiis  les  coups  blanchirent  contre  les  nuir.ailles 
et  cela  ne  doit  point  vons  suriirendre,  monsieur,  si  vous  vous 
souvenez  d'un  endroit  de  ma  ijremièru  lettre  où  je  vous 
marquais  que  ces  murailles  sont  d'une  pierre  extrêmement 
dure  et  qui  est  à  l'épreuve  du  boulet. 

Le  sur-amiral  bien  déchu  de  ses  hautes  espérances,  renonce 
à  une  toison  qu'il  s'était  flatté  d'emporter  et  de  haute  lutte, 
et  ce  fier  Argonaute  jirit  tout  douc(nnent  la  résolution  de  se 
retirer.  Ava,nt  que  de  partir  il  envoya,  demander  à  Monsieur 
do  Frontenac,  mais  d'un  style  radouci  et  bien  diiï'érent  de 
celui  de  la  lettre,  l'échange  de  (|uel({ues  prisonniers  anglais 
avec  le  sieur  Joliet,  sa  femme,  sa  belle-mère  et  quelques 
matelots  que  la  Hotte  ennemie  avait  ])vis  sur  le  fleuve  Saint- 
Laurent  dans  une  l)arque  ainiartenant  au  dit  sieur  Joliet. 
Notre  gonverneiir-général  to[)a  vi)lontiers  à  la  pro])osition,  et 
le  marché'  s'exécuta  sur-le-chani]),  ajtrès  quoi  le  commandant 
lit  ap])areiller  pour  reprendre  la  route  de  la  Nouvclle-V(n'k. 

Le  d(!'f)art  des  ennemis  nous  fut  confirmé  par  l'arrivée  (le 
(jimtre  vaisseaux  (jni  assurèrent  avoir  vu  cette  flotte  tilant  à 
pleines  voihîs  à  la  faveur  d'un  vent  d'ouest.  Ces  (juatre  bâti- 
ments l'avaient  écha])pé  belle.  Ils  é'Iaient  tous  marchands; 
trois  venaient  de  France,  et  le  dernier,  chargé  de  castor, 
venait  de  la  baie  d'Hudson.  Etant  entrés  dans  la  rivière  du 
Sagueuay  par  Tadoussac,  et  ayant  en  le  bonheur  de  décou- 
vrii'  les  xlnglais  sans  m  être  aperçus,  ils  se  cachèrent,  mirt'ut 
leur  canon  à  terre,  en  dressèrent  de  boniu's  batteries  et  réso- 
lurent d(!  demeurer  là  jusqu'au  dénouement  de  la  lùèce.  ALais 
ayant  eu  le  ]»laisir  de  voir  reiiasser  la  flotte  ennemie  au-des- 
sous de  Tadoussac,  ils  rembarquèrent  leur  artillerie  et  conti- 
nuant leur  route,  agréablement  et  sans  crainte,  ils  mouillèrent 
devant  Québ'H^.,  le  douzième  de  novembre.  Cependant,  ])ar 
une  l.iizarre  destinée  ces  vaisseaux  ajavs  avoir  t'vité  d'être  pris, 
vinrent  faire  une  espèce  (te  naufrage  an  port.  A  ])eint*  en 
avait-on  tiré  la  cargaison  qu'il  survint  un  froid  excessif,  et  la 
glace  endomnuigea  tellement  ces  ])auvres  navires  <iu'on  fut 
contraint  de  les  échouer  à  l'endroit  nommé  le  Cul-de-Sac. 

Cette  gelée  était  un  grand  contre-temps  jiour  Monsieur  de 
Frontenac;  tout  rem[)li  de  son  glorieux  succès  il  était  dans 
l'impatience  d'en  informer  le  Koi  et  il  ne  doutait  pas  que 
cette  affaire  ne  lui  fît  beaucoup   d'honneur  à  la   Cour.     Au 
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lieu  duiu;  i|u'il  aurait  sniihaitt'  tli;  tlL'])ôclifi'  un  coiirici'  ailt',  si 
la  chose  Ottiit  jHjs.siMe,  et  .s'il  y  avait  un  iMercuro  aiuic  part 
(]ue  dans  le  i'ays  des  Fables,  il  se  Noyait  reculé  jus(ju'au 
jirintt'iiiiis  prochain  pour  mander  à  Versailles  réehauUburée 
df's  AH,yIais,  grande  mortiticîition  jioui'  un  honnnc  en  ])lacc  et 
pour  un  bon  courtisan.  De  mon  côté,  sans  vouloir  faire 
coinparnison  avec  notic  gouverneur,  je  n'étais  jias  moins 
chagrin  ([ue  lui,  et  me  croyant  obligé  de  me  morfondre  enct)i'e 
cet  hiver  en  Canada,  je  donnais  des  bénédictions  à  rebours  au 
dieu  IJorée  et  à  su  bise  ]/récoce.  Nous  en  fûmes  oi^ittes  pour 
la  jieur  néainnoins:  une  ]i]uie  im|:r('vue  et  (jui  itmduisit  un 
dég(d  nous  mit  hors  d'intrigue;  Monsieur  de  F^'oiiii'iiac  ]ire- 
nant  avidement  .'occasion  Ht  aussitôt  gréer  et  ap])areiller 
une  frégate  désagréée  et  ses  ordres  furent  exécutés  avec  tant 
de  diligence  ([u'en  moins  de  deux  ou  trois  heures  le  lest, 
les  voiles,  les  cordages,  les  niàlures,  entin  tout  le  vaisseau  fut 
en  état.  Je  lorgnais  ce  ])ré))aratif  et  j'avais  un  ressentiment 
f pressenti ikc II f  ! )  (jue  je  n'y  aurais  pas  la  moindre  jiart. 
J'étais  um'^uic  l>ieii  résolu  de  pre.-  ser  fortemi'iit  mon  cnngi;  si 
l'on  ne  me  l'oltrait  ])as  ilès  (pie  la  fi  'gatc^  serait  écpiijij'ée.  Alais 
Monsieur  le  gouverneur-général  me  [a'évint.  Il  me  dit  ([u'il 
avait  jeté  les  yeux  sur  moi  pour  ]torter  à  la  (Jour  la  )iouvtdle 
de  l'entreprise  des  Anglais  ;  que  c'c'lait  uik^  bonne  occasion 
pour  me  faire  connaître,  jiour  rétablir  mes  atfaires  domestiques 
(!t  ])our  avancer  ma  fortune  ;  mais  <[u'il  fallait  tacher  de  faire 
un  voyage  (pli  fut  co'.irt  et  bon,  que  le  plus  tôt  eue  je  ]iour- 
rais  arriver  en  France  ce  serait  le  meilleur  (!t  surtout  ([ue  j"e 
devais  ni'armer  de  courage  et  ]»rendre  la  résolutir)n  de  périr 
plutôt  que  de  me  rendre  à  ([uelque  vai.'îseau  des  ennemis,  ou 
de  reîâchei'  en  «[Ueique  port  (pie  ce  fût. 

Je  vous  laisse  à  exaniiner  si  une  telle  exhortation  était 
conforme  aux  règles  de  la  prudeu'e  ;  mais  elle  flattait  mon 
luimeur  gasconne,  et  c'lmi  était  assez  j)our  me  la  faire  prendre 
en  très  bonne  part.  Pour  mon  adieu,  Monsieur  de  Frontenac 
nu!  fit  présent  d'une  htttre  de  recommandation  et  de  bonne 
encre  à  Monsieur  de  Seignelay.  Je  jtartis  donc  le  vingt-six 
de  novendjre,  chose  inouïe,  et  un  si  furieux  vent  nord-est 
nous  surprit  à  l'isle  aux  (Joudres  qu'après  avoir  mouilh' 
nous  pensâmes  chansir  sous  les  ancres  durant  la  nuit.  De]>uis 
ce  danger  nous  n'essuyâmes  qu'une  seule  tempête  ;  (cependant 
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notre  traverst'c  ii'ii  jiiis  laissi;  d'ôtre  assez  lon<,'U((  à  cause  que 
les  vents  eoiUraii'es  (jue  nous  avons  trou vt^s  à  ('"ut:  ciii(|naute 
lieues  de.s  côtes  de  France  nous  ont  ohli.m'  de  louvoyei'.  Mais 
eiilin,  j(!  suis  débarqui'  heureuseiuent,  c'est  le  nieilleur  que 
J'y  trouve. 

.I';i|i])rends  (|ue  vous  êtes  en  |>ro\ince  et  (jne  Monsieur  de 
Siiu,iu!lay  est  diuis  l'iiutre  nioiule.  La  Miirini.'  et  les  Colonies 
de  l'Auu'ritiue  ])erd(Uit  iuHnifueut  à  ce  ministre;  niais  ([ue 
dites- vous  de  mou  sortavec  ma  lettre  <le  recou'.mandatiiui  ?  Je 


pars  (liuiaiii  iinii 
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ei'siiiltes 
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e  suis,  ]\Ionsieur,  votr(\  etc. 


AitMANH-Liu'is  Dr.  La  IIdnta.x. 


A   La  KoL'helle,  le  12  janvier  Kilji. 
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Ilis/i'ii  (•  lie  V Aiin'ri'jiii'  Sc/>l/'n/rii>iiuli'])iiy  liari/necil/c  De  La  Patheri): 
Tijiiie  III,  IlicDic  Letlrc — jnt;/i's  I  lu  â  l-?>. 


Monsieur  de  Ki(uUeuac  (•liai  toujours  fort  en  peine  du 
clievalier  d'O  qui  n'était  pas  revenu  de  sa  né,u;ociation.  Il 
(îiivoya.  au  l'urt  de  Frouu'iiac  .Mauti^t  et  l*eri,nny,  Saint- l'ierre 
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onlesson,  avee  ie-<  iI.mix  tilsde  La  Vallière,  ca|>itaiuiî  de 
SOS  y;ardes,  aeeom]ia,uné  (L-  trt'uti;  lionunes  jiour  taire  ([Uel(|ues 
]irisf)nuiers  par  lesipuds  ou  put  aj»prendre  de  ses  nf)uvelles  et 
les  desseins  dt':^  Iroiiuois.  Sur  ces  (iiUndaites,  le  nnijor  de 
ij^uélieiMlépècha  un  eauot  à  Mr  de  Krontena*^  poui' lui  doniuîr 


avis  de  rarri\ée  d'un   elief  abi'uaquis   t|ui    venait   exprès  de 
TAead'e.  ''-le  viens  iiicessaumuMU,  dit  ce  ehet"  au  major,  jiour 


avei'lu'  ipU'  j  ai   ajipi'is    par   un 


.Anglaise  considérable  ([ue 

ux, 


nous  avons  prise  pi\"  s   de  Pentagouët,  que  trente  vaissea 
dont  il  y  eu  a  trois  fort   ,L;rands,  partent    jMur  veuir   ju'en  Ire 
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i»?iu'l»(.'C  ;  qiU'  ces  vaisseaux  sont  de  Utiftioii  et  di'  «[luitre  \  illes 
considérables,  que  les  Anglais  se  vantent  t[u'ils  le  })iendront 
aussi  tiKîileinent  ([u'ils  ont  ]»ris  le  I'oit-lloy,d.  Aussitôt  (pie 
les  chefs  et  les  plus  considérables  dt^  notre  nation  ont  appris 
cette  nouvelle,  ils  ont  juLî'é  ([u'il  fallait  avertir  iiu3essanunent 
le  Grand  {,"a]iitaiiie  de  (Québec.  J'ai  été  douze  jours  à  venir; 
ainsi  il  doit  y  avoir  six  seuiaiui's  d(;puis  le  dé[iarl  de  ces 
\aisseaux." 

('e  chef  réclama  aussi  les  AbéMa(|uis  i[ue  les  Ii'n(|u<:tis  du 
Sault  et  de  la  ]\Ionla,nne  avaient  enlevés  dans  l'atlaque  de 
lieauvais.  11  tt-inoiona,  encore  que  1rs  pi'incipaux  eliefs  de  ^a 
nation  ne  pouvaient  jtas  diiscendre  cet  automne  {»our  lui 
venir  ]tarler  comme  ils  l'avaient  promts,  ])arce  (|u'ils  étaient 
actuellement  en  guerre  ;  ([u'ils  lârlieiMient  d'i^nvoyer  quel- 
<{u'iin  sur  la  Hn  de  l'IiiNcr  jirocliain  et  qu'ils  avaient  résolu 
de  faire,  après  Noël,  une  irrujttion  sur  le     '  nglais. 

La  nouvelle  de  cette  armée  fut  confirm  par  Cannanville, 
qui  l'avait  a.jieri'Ue  à  Tadoussae.  ^lonsieur  de  Frontenac  nt 
lialança  j)as  de  partir  aussitôt  de  Montréal  ;  il  en  reçut  encore 
à  quin/e  lieues  la  C(jniirmation,  ce  ([ui  l'olilinea  di.'  di'jiêclicr 
lîamezay  au  chevalier  de  Callières  afin  qu'il  lit  descendre  les 
troupes  et  une  jiartie  des  habitants.     ' 

L'arrivée  de  Mr  de  Frontenac  à  «i)uëbec  lit  un  bon  effet, 
et  quoi(ju'il  ne  put  amener  d'abord  (jue  trois  cents  honnnes 
avec  lui,  les  liabitanfs  (|ui,  natundiement  sont  guerriers, 
erurent  être  à  Taliri  de  tout  accident  ([uaud  ils  eurent  leur 
H'i-néral.  Le  major  ne  laissa  pas,  en  son  alnence,  di;  i»ourvoir 
à  la  sûreté  de  hi  ]ilace,  ayant  fait  rachi'ver  les  fortillcations. 
Deseheroc  {Plcvi'e  Jh'si'fii/nd'],  caiiitaine  (|ui  se  trouvait  à 
<^ut'bei-,  par  ordre  de  Air  de  Frontenac,  servit  beaucoup  dans 
cette  conjoncture. 

Le  beau  lleuve  de  Saint-Laurent  forme  un  L,M'aud  canal 
devant  (i)u('l)ec  qui  a  \i\w  lieui'  de  lai,L!;e  tle  hi  côte  du  noi'd  à 
cidle  du  sud.  La  côte  de  lieaupri',  (pli  (^st  celli'  du  nord,  est 
si'])arée  de  Beauport  par  le  Sault  de  Alontmonuicy,  dont  la 
eluite  fait  une  des  plus  belles  napi»esd'eau  du  monde.  Va  entre 
l»eauportet  (^Uu'bee  il  y  a  une  ,H'tite  rivière  (pie  Ton  passe  à 
gué  de  basse  mer.  La  pointe  de  l'eau,  fameuse  par  un  rocher 
de  diamants,  fait  celle  du  sud.  (Québec  est  jilacé  vis-à-vis 
cette  jiointe  ou  un  peu  au-'lessus;  il  est   divise'    eu  haute  et 
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basse  vilk'  411!  n'ont  conuiuiiiication  ensemble  (jne  par  un 
chemin  f(irt  escarpé.  L'enceinte  de  la  liante  ville  était  bien 
])alissHdée  et  les  endroits  onverts  où  il  n'y  avait  pas  de  portes 
('tiiient  barricadés  d(;  poutros  et  de  iKirriipies  pl(!in(isde  terre. 
Le  clieniin  de  la  haute  et  de  la  basse  ville  était  coupé  par  trois 
diCFéniUls  retranchements  de  barriques  et  de  sacs  à  terre. 
L'ciii  dressa  des  batteries  de  part  et  d'antre.  L'on  se  fondait 
(H']K'ndant  ]»lns  sur  la  résolution  (pie  l'on  avait  de  se  bien 
défendre  ([Ue  sur  la  bonté  des   i'ortilications. 

L'on  vit  donc  paraître  à  la  [)ointe  du  jour  cette  !iotte,  le 
dix-se])t  octoljre. 

Une  ohalouiK',  portant  à  l'avant  jiavillon  l)laiic,  ])artit  sui- 
les  dix  heures  de  l'amiral  et  vint  à  terre.  (^>uatre  canots  de  la 
ville  allèreni  a.u-devant  portant  le  pavillon  de  même.  C'était 
l'envoyé'  du  général  l'hips,  accompagné  d'un  trompette,  qui 
venait  sommiU'  (^uél)ec.  On  le  fit  jjasser  ><t;ul  dans  un  de  ces 
canots,  on  lui  banda  les  yeux  et  il  fut  conduit  au  Fort.  Il  se 
trouva  en  arrivant  dans  la  charnière  de  Mr  de  Frontenac 
extrêmement  fatigué  d'avoir  es(;aladé  les  l)arricades.  Après 
(pi'il  se  fut  un  jkui  remis  il  lui  présentii,  la,  lettre  de  son 
«lénéral  (lui  était  é(;rite  en  ces  termes.  ' 

Aiirès  que  la  lecture  de  cette  lettre  fut  faite,  l'Anglais  tira 
une  montre  de  sa  poche  qu'il  présenta  à  M.  de  Frontenac  et 
lui  dit  (pi'il  lui  donnait  une  heure  à  se  détei'ininer.  Xotre 
général  n'iiondit  à  cet  envoyé  d'un  air  aisé  qui  marquait  par 
son  intrépidité  tout  ce  qu'une  raillerie  fine  et  dé-Heate  pou- 
vait inspirer.  Celui-ci,  qui  voyait  aile:  et  V(;nir  ([uantité 
d'oibciers  dans  les  salles  du  Fort,  ne  savait  ([u'cui  penser. 

"  — xVllez,  lui  dit-il,  en  le  congédiant,  allez  (Hre  à  votre 
général  que  je  n'ai  pas  de  réponse  h  lui  faire,  ([ue  par  la 
bouche  de  mes  canons  et  à  coups  île  fusils  ;  ([u'il  apprenne 
(|ue  ce  n'est  pas  de  la  sorte  ([u'on  envoie  sommer  un  homme 
comme  moi  ;  et,  quand  je  voudrais  me  rendre,  tous  ces  braves 
otiiciers  que  vous  voyez  n'y  consentiraient  januiis."  On  lui 
baiula  ensuite  les  yeaix  et  on  le  conduisit  à  la  chaloupe  après 
lui  avoir  fait  faire  exprès  encore  plusieurs  escalades. 

TiCS  Anglais  mirent  pied  à  terre  sur  les  di.\  heures  du 
matin,  au  nond)re  de  deux  mille  hommes,  entre  ijeauport  et 


1 (^Voiv page  24,  relation  de  Monseiyna/,) 
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la  Petite  Jiivière  (Saint-Charles).  Comme  l'on  était  incer- 
tain de  leur  (l(\scentt'  il  ne  se  trouva  ;^nù're  de  monde  à  les  y 
recevoir;  à  jieinc  trois  cents  hommes  laircnl  se  Joindre. 

Les  Anj»lais  marelièrent  d'abord  en  ordre  de  luitaille,  mais 
nos  Canadiens,  qui  se  battaient  à  la  sauvaj^e,  voltigeaient 
incessamment  autour  d'eux  d'arbres  en  arbres.  Us  tirent 
plier  le  jiremier  bataillon,  et  ils  l'oblioùrcnt  di'  regagner  la 
queue;  les  décharges  continuelles  les  iurummodaient  beau- 
cou]i.  On  leur  tua  cent  cinquante  hommes.  Xniis  [lurdîmes 
le  elievalici'  de  Clei'nn)Ut  et  [.atouche,  tils  du  seiguiMU-  de 
Cham])lain  ;  nous  eûmes  dou/.e  hommes  de  blessés,  entr'autres 
Saint-J)enis  (Jvcherean  de  ISI-JJoiis)  Am''  de  soixante  ans, 
qui  commandait  la  milic-  de  licauport,  lequel  eut  le  bras 
(ïassé. 

Les  (|uatre  plus  gros  vaisseaux  vinrent  niouillei',  sur  h-  soii', 
devant  Québec:  le  contre-amiral,  i|ui  juirtait  pavillon  l)leu,  se 
jiosta  un  ])eu  ])lus  sur  la  gauche,  pr(^si|Ue  vis-à-vis  du  Sault- 
au-Matelot:  l'amiral  était  sur  lu,  droite,  le  vice-amiral  au- 
dessus,  tous  deux  vis-à-vis  la  basse  N'ille,  et  le  quatrième,  ipii 
portait  la  flamme  de  chef  d'escadri',  se  mit  <iu  côtt' du  Cap  au 
Dianumt.  Lt's  canunnades  furent  assez  vigoureuse^,  de  part  et 
d'autre  ju.sques  à  huit  heures  du  snir. 

L'on  rewjmmença  le  leudeniiiin  à  la  pointe  du  jour  et  l'on 
s'aperçut  <pie  ce  grand  feu  il(;s  ennemis  commençait  à  se 
ralentir.  En  effet  le  contre-amiral  «jui  avait  tiré  le  plu<  \  igou^ 
reusement  s(^  trouva,  foit  incommodi-  par  les  batteries  di; 
Sault-au-Matelot  et  celle  d'en  bas;  il  l'ut  obligé  de  relâcher  k' 
premier.  L'amiral  le  siivit  d'a-se/  ]irès  avec  beaucoup  de 
préciiàtatioii.  .Saiute-Hé'lùne.  (apitaine  canadien,  ((ui  savait 
assez  bien  le  eommandenient  du  canon,  tira  i)lus  di!  vingt 
coups  dans  le  corps  de  son  vaisseau,  dont  jilusieurs  le  per- 
cèrent à  l'eau.  Toutes  ses  nu^îaeuvi'es  é'taieut  hacjiées.  son 
grand  màt  pre.sipu;  cassé,  à  tpii  on  fut  <ibligé  de  nrMtre  des 
Jumelles,  beaucoiq)  de  nujrts  et  de  blessés  dans  son  bord. 
Enfin,  l'anural,  tle  peur  de  suceondier  tout  à  fait  (ila  son  câl)le 
et  se  retira  tout  délabré  après  avoir  eu  son  pavillon  coup(' 
d'un  coup  de  car.on.  Ce  Her  g''!u'r:il,  ipii  deux  jo'jis  aupara- 
vant avait  promis  pardini  au  comte  de  Frontenai;,  se  trouva 
lui-même  pres([ue  à  la  merci  de  celui  (pli  le  eliiHiait  de  sa 
témérité. 


ce 
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Monsit'iir  de  Fronleiiac,  iiui  uvuil  l'd'il  à  tout,  se  mit,  le 
vendredi,  :i  la  tête  de  trois  bataillons  de  trou|>e.s  n'^k'es,  eu 
deçà  de  la  l'etite  lîivière  pour  y  recevoir  les  ennemis  qui 
firent  une  seconde  ilescente.  l>'un  autre  côté  Longueuil  et 
.Sainte-] lélène,  son  Irù-re,  avec  qni'l<[ues  Fran(;ais,  commen- 
cèrent sur  les  deux  heures  des  escarmouches  à  la  sauvage 
contre  la  tête  de  l'armée  (jui  marchait  en  bon  ordre  le  long 
de  la  l'etite  lîivière.  Ceux  des  ennemis  (jiu  sN'taient  déta- 
chés du  «n'os  lurent  ohliués  de  le  reijauner  iiour  éviter  le  l'eu 
de  nos  troupes  (pii  étaient  en  embuscade.  Hainte-Hélène  eut 
lu  jaml)e  cassée,  Longmniil  reiut  un  coii])  de  lusil  et  eut  été 
tué  sans  une  ('(inie  à  poudie  (jui  se  trouva  à  l'endrriit  où 
donnii  la  lialle.  Nous  }ieidîmes  (k'wx  hommes;  il  y  eut 
«leux  ou  Irdis  blessés.  Les  ennemis  y  tirent  une  aussi  grande 
])erte  ([u'à  lii  première  descente. 

Yillieu,  lieutenant  réformé,  demnnda-  le  lendenuiin  ])ar 
grâce  à  M.  de  Ki'onteniic  le  commandenu'nt  de  quehpies  sol- 
dats de  bonne  volonté.  A[)rès  qu'il  eut  fait  le  coup  de  fusil 
f|Uel(|Ue  temps  il  eut  l'adresse  d'attirer  les  ennemis  dans  une 
embuseade  (pi'il  leur  avait  dresst'e,  où  il  se  ])attit  longtemps. 
Ils  (ft.'s  Aji<il(ils)  firent  aussitôt  un  détachenu'iit  i)our  l'entou- 
rer, (|ui  fut  chargé  ]iar  les  habitants  de  Beauport,  de  Beaupré 
et  de  risle  d'Orléans.  Cabanac  et  Beaumanoir  vinrent  à  la 
charge;  on  lâcha  le  ]iied  insensiltlenu'ut  pour  les  attirer 
encore  plus  proche  d'une  maison  fortifiée  de  i)alissades  qui 
était  sur  une  liauteur;  tous  nos  gens  s'y  jetèrent  tout  à  coup. 

Lt's  Anglais  s'v  acharnèrent  extrêmement  par  le  nombre 
des  gens  trais  (pii  se  relevaient,  mais  cette  ]ietile  retraite  ne 
fit  ([u'augmenti'r  leurs  pertes.  Monsieur  iJu  i'ui  (Di'piuj), 
lieutenant  particulier,  s'avisa  (je  ne  sais  par  quel  motif)  de 
faire  sonner  le  tocsin  à  la.  cathédrale,  ('ette  alarme,  donnée 
à  pro])os,  eausa  tant  de  trouble  et  de  désordre  [)arnii  les 
ennemis  (pi'ils  se  jetèrent  pêle-mêle  dans  les  chaloupes  à  la 
faveur  de  la  nuit  qui  était  obscure  et  pluvieuse,  ayant  aban- 
donné cin(|  pièces  de  canon,  cent  livres  de  ])oudre,  une  cin- 
quantaine de  boulets.  Deux  vaisseaux  ipii  étaient  dans 
l'anse  des  Mères  (d use  des  Mères  irrsulîncs)'^  ne  jugèrent 


1  —  \ lise  des  }f('ies  Ursulines.    Consultov  Itx  Varie  des  Environs  de 
Québec  en  168S,  par  Robert  de  Villeneuve. 
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pas  à  prnpo.s  do  ni.stor  pour  les  ,i,'.'i<;os.  Ils  mirent  ù  lu  voilo 
pour  rcjoiiiiire  leur  IIdIId;  ou  les  salua  ù  li'iulots  en  jjassaut. 
Soubrecasse  (M.  de  SahefcazeJ  et  Durvilliers,  capitaines,  se 
jetèrent  avec  cent  hommes  dans  l'IsLi  d'Orléans  ;  De  Villieu 
eut  ordre  de  descendre  aussi  au  Cap  Tourineule  pour  eni|)ê- 
clier  quel(pie  reste  de  descente.  Toute  la  Hotte  mit  à  la  voile 
et  ne  ])arut  ])lus. 

Mademoiselle  Lalaude,  (pii  était  prisonnière  dans  l'amiral 
proposa  au  Chevalier  fSh'  WlUiitui  Phlpsj  un  l'cliauife,  lui 
lironiettant  île  le  négocier  au[)ri's  de  M.  de  Frontenac.  Il  la 
laissa  débanpier  sur  sa.  parole.  Elle  r^ivint  le  voir  à  sou  bord 
lui  dire  (pi'elle  serait  vis-à-vis  l'endroit  où  ils  étaient  mouillés. 

De  La  Yallière  ht  le  lendi.'Uiain  la  négociation;  il  n'y  eut 
de  considérable  que  le  capitaine  Ueuis  ^  qui  commandait  le 
fort  de  Keskebaye  -  que  l'ortneuf  prit  et  les  deu.\  tilles  de 
son  lieutenant  (^r^ar/v^^  (pii  y  fut  tué. 

De  La  Vallière  trouva  le  secret  de  garder  le  ministre  de 
l'amiral,  sur  la  ditUculté  (|u'il  faisait  de  i  jiidre  M.  Trouvé, 
missionnaire  de  l'Aradie.   Enfin  l'on  ht  l'échange  do  bonne  foi. 

Le  chevalier  Phips  eut  liL-aneoup  de  peine  à  ar  -r  à 
Boston  d'où  on  apprit  que  le  peuple  ét-ait  dans  une  e.'.  le 
consternation  de  toutes  les  disgrâces  ([ui  arrivèrent  à  sa 
flotte  ;  huit  vaisseaux  hrent  naufrage  dans  le  Heuve  après  la 
levée  du  siège  où  }»lus  de  huit  cents  personnes  périreut. 

Quelques  xVbénaipiis  de  l'Acadie  arrivèrent,  peu  de  jours 
après,  (|ui  rapportèrent  une  nouvelle  assez  [)articulière  des 
Iroquois.  Ces  sauvages,  qui  ne  scuit  jamais  malades,  furent 
attaqués  <le  la  jietite  vérole  que  les  Anglais  leur  avaient 
communi({uée.  (Jette  maladie  (pii  leur  était  inconnue  ht  ]»lu3 
d'expédition  (pie  l'ait  militaire.  Il  en  mourut  (juatrc  cents 
et  cent  Lou])s;  et  même  ceux-ci  eurent  leur  grand  village 
tout  désolé,  dont  il  n'en  réchappa  que  seize.  Dans  le  temps 
que  les  ennemis  venaient  assiéger  C^iébec  il  se  ht  un  parti 
considérable  d'Anglais  et  d'Iro(pi(Us  pour  attaquer  en  même 
tem[»s  Montréal.  La  [letite  vérole  se  communi((ua  heureuse- 
ment dans  1g  voyage  parmi  les  Iroquois,  <lont  il  en  mourut 
une  centaine.     Ils  étaient  si  effrayés  de  cette  mortï-lité  ([u'ils 


1 — ^Le  capitaine  Sylvaiuis  Davis  et  non  pas  Deiiis. 
2— Casco  Bay. 
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se  brouillèrent  uvee  les  Angliiis  ([n'ils  ne  voyaient  pas  mourir 
comme  leurs  ciimarades. 

Les  Anglais  de  la  N'ouvelle-Aiigleterre,  ({ui  ne  voyaient 
aucune  sûnîté  dans  leurs  habitations  par  les  irruptions  c(inti- 
nuelles  i^xw  les  Abéna({nis  de  l'Acadie  faisaient  sur  eu.x,  leur 
proposèrent  la  jiaix.  (,'eux-ci  répondirent  que  ni  eux,  ni  leurs 
enfants,  ni  les  enfants  de;  leurs  enfants  la  feraient  jamais  avec 
l'Anglais  qui  les  avait  si  souvent  tronqu'-s. 

L'on  rendit  grâce  au  Dieu  des  Arni('es  de  ee  (pi'il  avait 
fait  au  Canada.  On  porta  à  la  l'athc'dialc,  avec  ponqie  et 
magnificence,  le  grand  jiavillon  de  l'amiral  qui  ('tait  tombé 
tians  le  fleuve;  et  celui  ([Ue  l'ortncuf  avait  piis  dans  l'Acadie. 

Monsieur  rKvè([ue  chanta  le  Te,  Deiim,  i>u  lit  u-ne  proces- 
sion solcinielle  et  M.  de  Fronlenac  alluma  le  soir  le  feu  de 
joie  au  bruit  du  canon  et  de  la  nu>u>queterie  des  troupes  qui 
étaient  sons  les  arines.  L'on  a  bâti  dejuiis  une  cha])elle  dans 
la  basse  viUe  sous  les  ausjMces  de  Notre-Dame  di-^  Victoires 
^  où  l'on  va  tous  les  ans  en  procession  n^ntht^  gracie  à  Dieu 
lie  cetti;  victoire;  le  même  jour  qu'elh;  a  été  rejnportée. 

Je  ne  saurais  finir  (.'ctte  lettre,  ^Monsieur,  par  un  endroit 
])lus  agréable  ni  plus  gloiieux  jiour  la  mémoire  de  Monsieur 
le  Comte  de  Frontenac,  vous  assurant  en  même  temps  (|ue 
l'on  ne  ])eut  être  avec  phis  de  passion  ([ue  }>'  le  suis, 

Monsieur, 

Votre  très  hnnd)le,  etc. 

lÎAcejL'HVII.LlC    Dl',    La    l'dTIlKiîlK. 


1  —  (.'e  titi'i'  est  inexact  :  c'est  Xofrr-JJamc  de  la  V iclalrc  i\\\"\{  t'a.ut 
lire  on  lO'JO.  Plus  tanl,  en  171 1,  après  le  naufrage  de  la  flotte  de 
Walker  sur  les  récits  de  l'Ile-aiix-Œufs,  ce  vocalile  fut  clianiié  en 
celui  tle  yiitn.-JJame  den  i'ic/tiires. 
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Hiblinih(>ijiie  <lu  Collhje  .Uorrin  à  Québec — t'oUection  de  Mémoires  et 

lie  lielatioun  sur  V hialoire  ancienne  dn  Canada,  pnhlién  nnits 

fa  direction  de  la  Société  Littéraire  et  ffisforiiiue 

de  Qnélicc 'Mhne  .série. — 1871. 


Extrait  du  Heciieil  de  oo  qui  s'ost  passé  on  Oaiiadii  au  -ujct  «lo  la 
guerre,  tant  îles  Anjzluis  quo  dos  [roquois,  d(>[)uis  l'annôo  1082 
jusqu'à  l'année  1712 fdo  la  paire  2S  à  la  page  3;!). 


i.uc 


Comiiu?  pour  lovs  le  «Jouvenieur-gi^néral  tenait,  ])CMidant 
tout  IV'té,  son  siège  à  Montréal,  il  n'en  ])artit  qu'après  les 
récoltes;  étant  à  dLMui-lioue  <lt^  cntto  ville,  il  rencontra  un 
canot  envoyé  i)ar  le  sieur  Prévost,  couiniauilaut  à  (^Juébcc,  (jui 
lui  donna  avis  i[u'il  y  avait  une  flotte  anglaise  auprès  de 
Quél)ec.  A  cet  avis  Monsieur  de  Frontenac  envoya  un  exprès 
à  Monsieur  de  Callières  ])our  i[u'il  desceiulit  in(;essaninu;nt 
avec  toutes  les  troupes  et  milices. 

L'ordre  fut  bientôt  suivi,  carie  même  jour,  tous  les  otliciers 
dos  quartiers  eurent  ordre  de  se  rendre  le  lendemain  à 
Boucliervillc  avec  toutes  les  vivres  f^u'ils  ])ouvaient  trouver, 
les  magasins  du  lîoi  étant  vides.  Le  lendemain  au  soir, 
malgré  la  pluie,  les  ordres  furent  exécutés,  et  nous  en  jjartî- 
mes  la  nuit.  Le  ti'oisième  jour  nous  arrivàmi^s  au  Cap  Rouge 
où  nous  ii]iprîmes  ([ue  la  Hotte  était  devant  (^)uébec.  Nous 
laissilmes  en  ce  lieu  nos  l)ateaux  et  lYunes  à  Québec  parterre 
où  nous  arrivâmes  i\  nuit  close.  Comme  il  n'y  avait  ordinai- 
rement que  deux  tambours,  il  s'en  trouva  plus  de  vingt;  ce 
qui  fit  dire  au  sieur  de,  Oranclville,  qui  l'tait  ])risonnior  à  bord 
du  commandiint  (/'(luilralj,  (pu'  Alonsieur  île  Callières  a\ec 
les  trou])es  était  arrivé. 

Nous  apprîmes,  en  arrivant,  ([ue  \v  gétiéral  Pliips  avait 
fait  sommer  ]\Ionsicur  le  Comte  de  l'"i'ontenac  de  lui  livrer  la 
]ilace,  à  quoi  l'envoyé  ajouta,  tirant  sa  montre  de  sa  |io(;lie, 
qu'il  ne  lui  donnait  qu'une  hinire.  Monsieur  de  Frontenac 
lui  dit  que  quand  il  serait  assez  lâche  de  vouloir  acquiescer  à 
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sa  (Iciiiiinde,  il  y  avait  de  trop  braves  officiers  pour  s'y  opposer, 
(ju'il  n'avait  ([u'à  dire  à  son  général  ^n'il  n'avait  point  d'autre 
réponse  à  lui  faire,  que  par  la  bouche  de  ses  canons. 

Pendiint  ct^  Unnjis,  et  nupiiravant,  on  avait  (;t  on  disposait 
des  retraiichciiu'Hts  et  lialleries  pour  se  bien  détendre.  Ce 
qu'il  y  avait  de  fiïcheux,  c'est  qu'il  n'y  avait  ([ue  très  peu  de 
vivres  ;  faute  de  pain,  la  i)lu]iart  mangeaient  de  la  viande  qui 
n'é'tait  ]»iis  rare,  parce  rpic  l'on  fit  entrer  dans  la  ville  bon 
nond»i(î  de  bestiaux. 

Le  lendemain  les  ennemis  ne  tirent  point  /le  nioiivciuent, 
que  d'envoyer  un  petit  bâtiment  vers  la  petite  rivière  (^^'«m/- 
thafh-s)  où  il  s'éeboua  ;  nous  y  friurûmes  à  marée  l)asse 
j)our  l'en.'cver,  mais  il  était  bien  détendu  et  de  son  liordetde 
la  flotte  (|ui  eaianniait  sans  relâche. 

Le  surlendenuiin,  à  marée  basse,  nous  vîmes  nomltri'  de 
chaloupes  (|;ii  partaient  de  la  tlottc  jtour  mettre  à  terre  à 
Jieau|iort.  l.(.'s  volonlaii'es  di^  IMontréal,  eommaiidés  par  Mon- 
sieur de  Sainli  -ilélène  y  coururent  pour  joindre  les  habitants 
de  Beau]iort  et  de  Beaupré,  ce  (|u'ils  ne  purent  faire  ;  mais 
ces  derniers  (|ui  étaient  en  (Mubuseade  avec  i|uel(|ues-uns  de 
Monli('al  (jui  les  avaient  joints,  tirent  deux  dc'eharges  dans 
leurs  liataillons  qui  ne  les  ralentirent  ])oiut  du  tout.  Nous  y 
eûmes  un  oflicier  et  deux  Canadiens  de  tués. 

Comme  les  ennemis  gagnaient  les  hauteurs,  le  dit  sieur 
de  Sainte-Hélène  aM'c  son  détachement  les  arrêta  ])aree  tiu'il 
s'était  retranché  derrière  des  nuiisons  ce  qui  les  lit  détourner 
sur  la  gauche,  et  se  camper  hcn-s  de  la  ])ortée  du  fusil.  Après 
eux  nuirehaienl  si  pt  ]»iècesde  eam]iagn(Miui  ne  leur  servirent 
de  rien,  ([ue  ])oui  les  abandonner  par  la  suite. 

Leur  descente  faite,  deux  vaisseaux  se  détachèrent  jiour 
venir  devant  la  ville  ([ui  furent  s'embosser  vis-à-vis  les  plates- 
formes  où  nous  avions  des  canons  de  ^BR  (^.s/cj  et  d(!  18.  Le 
dit  siem'  de  Hainte-Hélène  (pii  avait  disposé  une  de  ces 
batteries  y  accouiut.  Aux  a]»i)roches  des  vaisseaux,  les 
batteries  d'en  haut  les  avaient  déjà  incommodés,  mais  lorsqu'ils 
furent  embossés,  elles  n'y  ])ouvaient  ]ires(iue  i)lus  ])longer  ; 
mais  les  gros  canons,  (|uoiqu'il  n'y  en  eût  que  six  pièces,  doiU 
une  creva,  les  iucomnujdèrent  si  fort,  que  deux  heures  après 
ils  filèrent  leurs  câbles  et  .se  mirent  plus  au  laige,  d'où  ils 
canctnnèrent  une  ])artic  de  la  nuit  et  un  jieu  le  lendemain, 
après  avoir  été  très  endomnuigés  tlii  canon  de  hi  ville. 
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Ils  vciuluit'ut  iiiiiinK'hi'i'  (Itj  lu  cote  do   Luiuoii  et  dv  l'Aiiso 


des  Mèro.s,  mais  li-s   Cuimdions   y 
contrfU'Miiii.'nt  de  retourner  ii  lu  rad 


écu.s  de  domnume 


lii    1. 


ill 


étant  en  enilmso:ide,   les 

e  sans  avoir  fuit  pour  dix 

eisonne  de   tué  ni 


lassi!    ville,   ni   |>eisonne  ( 


bl(;.s.sé,  (ju'un  éeolier  à  ^ui  un  boulet,  i^ui  fiapiia,  lu  cloclier, 
tomba  sur  la  Ltto  et  le  tua. 

A  l'égard  des  Viaiaillons  ([ui  avaient  fait  descente  le  troi- 
sièuKî  jour  Voulant  s'ii])i)rii('li''r  de  la  rivière  (Saitit-dnirlus.) 
Monsieur  de  Frontenac,  à  la  tôt(ï  des  troupes,  se  campa  vis-à- 
vis  ((ht  (juc)  ]>endant  (pie  notn^  eani[>  volant  les  harcelait 
nuit  et  jour  où  le  sieur  de  Sainte-llt'lène,  après  a.\(tir  (piitté 
sa  batterie^  fut  joiudri'  son  parti  où  il  eut  la  cuisse  cassée 
d'un  couj»  de  niou.si[Uct  et  nu)urut  <iuel(|Ues  jours  après.  Nous 
eûmes  aussi  ([Uelipies  Canadieus  li'j^fèiv.'Uu'ut  blessi's. 

Comme  nos  ramjis  volants  étaient  souvent  r;d'iaîchis,  le.^ 
ennemis  ne  jiouvaienl  premlre  aucun  re[)os.  Le'  ciuiiuième 
jour,  au  matin,  (  imnie  les  L;eus  de  Beauport  ap[irot;li,iiunt 
du  camp  des  ennemi-,  ils  n'y  trouvèrent  (pie  les  se]it  pièces 
de  canon  ((u'ils  avaient  abandoiuii'es,  qu'ils  amenèrent  à 
Beau  port. 

Les  vaisseaux  (pii  avaient  canoum''  >\iv  la  ville,  l't.iut 
retournés  joindre  leur  Hotte,  ils  furent  tranquilles  liiiit 
jours,  et  comme  on  apiiréhendait  ([u'ils  ne  fissent  descente  à 
l'ile  d'Orléans,  tpioii[iie  les  habitants  y  fussent  eu  i^arde. 
Monsieur  de  Fronl(uiac  y  envoya  un  détaclienieiit.  de  deux 
cents  homm(!s  commandés  ])ar  Monsieur  di;  Subercaze.  En 
traversant  en  bateau,  ]ui\.\<  ]ia?,-;niies  à  une  portée  de  mous- 
quet de  la  tU.tte  sans  qu'ils  nous  lissent  aucune  insulte.  Xous 
ne  fûmes  pas  jilutôt  à  l'ile  ipie  les  ijlnies  se  dé-bordèreiit  et 
continuèrent  (piatre  jours,  les  ennemis  étant  toujours  à 
l'ancre. 

Le  cintpiième  jour  nous  vîmes  un  mouvement  de  chaloupes 
qui  allaient  des  JKirds  des  ennemis  à  la  J'oiut('  de  Li'vy  où 
Monsieur  de  La  Vallière,  ca]titaine  des  gardes  de  l\Lnisieur  de 
Frontenac,  s'était  rendu  avec  uu  noialire  de  prisiuiuiors 
anglais  (pi'il  avait  amem's  pour  faire  les  échanges  du  sieur  de 
Grandvilliî  et  autres  KraïKîais  prisonniers. 

Les  échan<''es  liiiies,  les  ennemis  eommencèrent  à  déiiler  le 
lon<?  de  File  hors  de  la  port('e  de  nos  fusils  nù  ils  demeurè- 
rent deux  jours. 

Pendant  ce  temps-là  le  détachement  resta  au   bivouac  ;  à 


[iSnaBW 
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lii  Vérité,  le  jonv,  on  laissait  une  parlii!  des  soldats  dormir  et 
]»our  les  faire  subsister,  les  vivres  ayant  nianciué  et  les  lial»i- 
tants  de  cette  côte  ayant  vidi'  leurs  maisons,  il  nous  fallut 
faire  tuer  des  liu-iifs  que  l'on  tit  payer  aux  jirojirii'laircs  par 
le  lioi.  Le  septième  jour  de  notre  arrivi'»'  à  l'ile,  les  eniu-mis, 
étant  par  le  travers  de  la  paroisse  de  Saint-Jean,  demandè- 
rent jiermission  à  Monsieur  de  Suhercaze  d'acheter  (pudciues 
nifraîdiissements,  ce  ipTil  jt-nr  'iccorda,  les  lialiitants  l(Mir  en 
ayant  ameui'  à  leur  bord  (jui  lurent  liicn  payés;  après  (pioi  la 
llottt'  Ie\a  Vancve  ]ionr  s'en  retourner. 

Comme  nous  eûmes  avis  qu»-  iio><  vaisseaux,  au  nombre  de 
trois,  sui'  les(juels  étaient  eliar;^és  les  fonds  des  troupes  et  les 
ellets  d\\  jkoi,  ('laient  en  rivière,  on  tit  partir  un  gi'os  déta- 
cliemeiif  de  troupes  et  milices,  li'S(|Uelles  avant  (pie  les  enne- 
mis fussent  descendus,  joij^nirent  les  \aisseaux  aux  Ber<,'e- 
ronnes  ou  il-  ]iriic'nt  la  résolution  de  fau'e  entrer  les  trois 
vaisseaux  dans  le  Saguenay  à  l'abri  d'un  cap  qui  s'appelle 
"  La  l'xiule  ",  où  il  y  a  uiu-  petite  anse  (le  sable  où  l'on  euibuit 
4  à  .")<i(), (1(1(1  livres  d'espèces,  étant  déléudne  ]iiir  une  batterie 
de  canon  que  l'on  avait  Juise  à  terre.  Loisquc;  les  ennemis 
furent  vis-à-vis  le  Saguenay,  se  déliant  (ilonfanf)  que  nos 
Aaisseanx  é-laient  dedans  ils  tirent  tous  leurs  elforts  ]iour  y 
enti'er,  !iiai>  les  courants  1 1  les  \cuts  les  en  euipêchèrent. 
Ainsi,  ils  eontinuèicnt  à  sortir  dn  Meuve. 

])enx  jours  ajavs,  nos  vaisseaux  sortirent.  Le  vent  de 
iiord-est,  (pli  leur  l'ut  favorable  poui'  se  rendre  à  (^hiébec,  fut 
tout  II  laii  contraire  aux  ennemis  autant  que  l'on  en  peut 
juger  jtar  les  d('bi'is.  IMus  lU;  la  nioitii'  pi-ril  dans  la  rivière 
et  peu  se  sont  ])U  rendre  à  iJoston. 

A  l'enuiiqui'r,  (jue  eoninie  ks  ennemis  rcuiontaient  le  fleuve, 


jMiur  se  reudie  a  (^*U(bee  ou   us  s 


■l aient  Unités  de  mettre   à 


terre  stins  o]iposition,  lorsqu'ils  lurent  aux  jtremières  habita- 
tions ils  crui'cnt  (pi'il  n'y  avait  qu'à  débanjuer  et  se  nujttre  à 
table;  ei  turent  surpris  (jue,  jtour  ]iremier  salut,  on  leur  servit 
une  salve  de  coups  de  fusils.  A  la  Kivière  Ouelle,  le  sieur 
de  Franch(>ville,  curé,  ]irit  un  ca]iot  bleu,  un  ta]iabord,  un 
fusil  en  bnii  ('tal,  et  se  nul  à  la  tête  de  ses  j)aroissiens.  Ils 
firent  ];lu-ieuis  (h'cluirges  sur  les  chal(.m})es  ([ui  furent  con- 
traintes de  se  retirer  au  large  avec  ]tertes,  sans  avoir  blessé 
nn  Français. 


>«'os  trois  vaisseaux  é'tant  arrivée 


QuéVx'C  on  ne  songea 
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plus  (m'ù  n'iidn-  ^^vXcv  k  Difii  [)iir  tics  jtriôrcs  ]itil»li(|iu'.s  (tt  h 
se  (livL'ilir.  iMoiisieiir  U;  iiianiui.s  de  Vatulrciiil  t-L  Moiisunirdt! 
liiimesay  se  luaiièreiil  ;  enliii  les  trois  quarts  «lu  teiiii)S  se 
passèrent  eu  ri'jduissiiuces. 

Connue  nous  étions  bien  avant  dans  octobre,  et  ([ue  les 
vivres  étaient  ranîs  à  (Québec,  les  habitants  n'ayant  jias encore 
battu  de  blé,  on  lit  partir  les  troupes  destiiu^es  i»our  Montréal 
où  était  le  théâtre  de  la  guerri!  d(!s  Iro(|U(»is.  Elles  n'étaient 
]ias  au  quart  du  eliemiu  ([u'il  leur  fallut  abandonner  huirs 
bateaux,  h's  temps  étaient  venus  si  neigeux  et  si  li'oiils  ipu' 
la  rivière  était  aussi  garnie  de  glace  (|u'au  })lus  fort  de  l'hiver  ; 
ce  ([ui  eontniignit  les  troupes  d'aller  à  Montréal  sur  les  glaces 
et  les  neiges,  et  les  trois  vaisseaux  qui  t'taieut  en  rade  furent 
contraints  de  Hier  leurs  câbles  et  ili^  s'échouer  au  Cul-de-Suc 
<'t  à  l'avemu!  lîeaudoin.  En  peu  de  jours  la  rivière  (Saint- 
ChavUs)  fut  glacée  ptair  pouv(»ir  alh;r  à  Beauport  dessus. 

(,'•;  mauvais  temps  lit  ipie  l'on  di'sagréa  le.-  vaisseaux,  ne 
voyant  pas  d'apparence  de  pouvoir  les  renvoyer  en  France. 
Arrivant  le  15  novembre  le  temps  se  tempéra  et  se  mit  au 
beau.  Les  glaces  se  dissi]ièrent,  du  moins  dans  le  chenal. 
Monsieur  de  Callières,  ipii  n'était  pas  encore  parti  pour  ^Nlont- 
réal,  se  disposait  iTy  monter  avec  des  traînes  tirées  jiar  des 
chiens.  Mais  le  temps  vint  si  favorablt;  que  nous  [)artîm(jsde 

Québec  en  canots  d'éeorce  le  22 '"  jour  de  novtmbi'e  et  nous 

arrivâmes  à  jMontréalle  28'"'""  du  um'-iuc  mois,  ayant  fait  garnii' 
les  devants  de  nos  canots  avec  des  peaux  de  veau  crues  pour 
les  garantir  des  y-laces. 

Cette  disposition  de  temps  invita  Monsieur  de  l''rontenu(^  à 
faire  partir  un  des  trois  vaisseaux  pour  porter  les  nouvelles 
en  France  ;  l'ordre  en  fut  donné  au  Sieur  L)arisenery,  comman- 
dant de  la  frégate  La  Fh'Hf  de  Mai,  <[ui  ])artit  de  devant 
Québec  le  28  de  novembre  et  se  l'cndit  en  peu  de  temps  à 
La  Rochelle. 

Noter  ({u'iin  de  nos  vaisseaux,  venant  de  la  lîaie  d'iludson 
allant  à  Québec,  y  débarqua  le  Sieur  de  Maricourt  et  (pielques 
autres  Canadiens,  arrivant  vers  rile-aux-Cou<lres,  apprit  ([ue 
les  Anglais  étaient  devant  la  ville;  ce  qui  le  di'termina,  ai)rès 
avoir  mis  ses  jiassagers  à  terre,  de  faire  sa  route  eu  France 
où  il  informa  la  Cour  du  siège  des  .Vnglais  devant  Québec. 

(  if'-.DftoN   De  C.U'At.OdNK. 
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RELATIOr:    DE    L  OFFICIER    JAWCLOT 


IIELATIOX  DE  l/OFl-ICIKU  .lANCLOTi 


Archiver  inédiies  du  Séminaire  de  Québec. — Correspnndanceso/ficieUes 

des  Gmivernenrx  du  Canada,  lOSÔ-lO'.*],  volumes  IJI  et  IV, 

jiai/es  270  à  28<S,  copiées  dans  les  archives  de  Faris, 

sous  la  direction  de  M.  Vabbé  Fcrland. 


T,i'  10  octolirc  )ni  canot  ciivi'Vi'  ]iiir  M.  le  i\Iii.joi' de  Québuc 
i\  Al.  11!  Comto  (11',  Kroiilenac.  ariiva  à  MoiiUéal,  éloignu 
do  la  susdite  ville  d'eiivii'oii  OU  lieues,  lui  jiortaut  nou- 
velle <|u'il  venait,  (rni'i'ivci'  un  siiuvage  ali(!'nakis  de  l'Aca- 
die,  député  de.  sa  nation,  jxjur  lui  donner  avis  (|u'nnc 
Angliiise,  piLsoiuiière  chez  eux,  leur  avait  déclaré  (|ue  oi 
vaisseaux  de  Jiostou  étaient  jiarlis  pour  venir  prendre  la 
Colonie  se  fiiisant  fort  de  l'enlever  aussi  iaeilement  que 
l'Ai-adie.  Sur  ce  rapport  AI.  de  l''ronii'n;ic  s'einbaripia  ])our 
Québec,  espérant  île  recevoir  en  clieniin  des  nouvelles  i)lus 
positives,  les([uelles  il  reçut  en  elîet,  à  dix  lieues  de  ^lontréal, 
(]ui  continuèrent  les  jireniières.  Le  dit  sieur  major  lui  in;in- 
dait  par  un  second  canot  (pu  la  tloUe  an.ulaise  l'tait  à  IG 
lieues  de  Q:'.ébec,  (pi'elle  a\ait  ])ris  une  biir([ue  française 
connue  fîu:-s'  une  chalou]ie,  de  deux  (pi'ils  avaient  eiivovées  ;\ 
lu  découverte.  Alors  M.  de  Frontenac  détacha  un  capitaine 
de  sa  suite  jioui'  al!i  v  en  dili^i^cnce  jiorter  ses  ordres  à  Al.  de 
Callières,  goi'vern(;ur  de  Alontréal,  (pii  en  ]iartit  deux  jours 
apr(\s  avec  bnites  les  troujies  et  habitants  de  son  gouverne- 
lueut,  marchant  nuit  et  jour  jus(jues  à  son  ai'riv('e  à  Québec. 

]\1.  (h;  Frontenac  cej>endanl  ] tressa  si  fort  son  voyage  ([u'il 
se  rendit  entin  à  (i)uébec  le  14,  inalgn'  les  vents  contraires 
et  1'?  nuiuvais  temps.     T,c  ]ieu])le  le  reçut  avec  bien  de  la  joie. 


1 — Ccitc  relaiiou  <I(î  Jt.  .lanclol  est  i)iil)liéc  noiuinc  récit  unoni/mr 

(lai?  •  U\S  DOCI'MKNTS  HELATIFS  .V    l.'HISTOUUi;    DE    I,.\.    NotTVIiM-E-FRAXCK, 

tou'.c  II,  paires  20,  21.  22  et  2.'! Il  eu  est  de  mémo  pour  hi  n'hitinii 

■'-.  ué'lôou  (le  <'atalo^'uc,  toim;  I,  jiaiii^s  ^M  à  ÔUO. 

L'aiitiMir  de  crtt<i   ■niiipilatioii  .s"e«t  donne    là    uu    Ix-aii  ccitilicat 
d'ignorante. 
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A  i)eiiie  eut-il  mis  pied  à  terre  qu'il  visita  tous  ha  postes  et 
fit  faire  <U'  iKiuvclles  ])atteries  de  canon  quoiqu'il  y  en  eût 
déjà  de  faites,  fît  encore  fortifier  les  lieux  les  ])lus  faillies  et 
et  les  plus  exposés  et  enfin  mit  toutes  chofies  en  bon  état. 

Le  luîidi,  10,  la  flotte  vint  mouiller  à  la  vue  do  Quél.>ec,  à 
la  ]iointe  du  jour.  On  y  renianjua.  4  uros  vaisseaux,  4  moyens 
et  le  reste  caiclies  (caùiues)  et  brigantins.  Sur  les  10  heures, 
une  chaloupe,  portant  pavillon  blanc  à  son  a\'aiit,  partit  de 
l'amiral  pour  venir  à  terre  sonnant  île  la  trompette  ;  4  canots 
d'écDrce  allèrent  au-devant  portari  menu;  inivillon.  Ils  se 
joignirent  ja'e.-MpU'  m  moitié  cliemin  de  la  ville  à  la  fîi.tte. 
D'abord  l'envoyé  du  général  lui  jinria,  ensuile  de  quoi  ..a  lui 
banda  les  yeux.  L'ayant  embarqué  dans  un  des  dits  canot.s 
ou  l'aiiKnia  seul  en  la  ville  ;  de  là  il  fut  conduit  en  la  (  li.im- 
bre  de  M.  de  Frontenac,  où,  lui  ayant  débandé  les  yeux,  il  lut 
présenta  civilement  une  lettre  ilmit  vuiià  la  teneur.  ' 

Comme  on  achevait  d'expli(iuer  cette  lettre  qui  était  en 
anglais,  l'envoyé  tira  une  monti'e  de  sa  ]'0(he  ([u'il  ])ré.senta 
à  J\L  d(!  Frontenac  qui  la  jirit,  faisant  s(!iiibli;nt  de  ne  pas 
1)ien  voir  (pielle  lieuie  il  était.  L'envoyé  s'avanei  pour  lui 
dire  qu'il  était  dix  bernes  et  ([V.'il  (rh'ijix)  lui  di mandait  île 
le  renvoyer  à  onze  heures  piiri.-es  avec  sa  ri'ponse. 

— "Je  ne  vous  ferai  ]  tas  tant  attendre,  lui  répliqii  .M.  de 
Frontenuc;  dites  à  votre  général  que  je  ne  coiuiais  ])oint  le 
Tîoi  (îuillaunie  et  iiiie  le  riiii''"  d'Orange  est  un  iisurpiMeiir 
<pii  a  A  iolé  les  droits  his  jilus  .sacrés  du  sang  en  voulant 
di'trôner  son  bcau-jière;  que  y  ne  cr-iiiiais  en  Angleterre 
d'autre  sou\erain  (pie  le  Roi  .lac(}ues;  que  voiri-  géni'nd  n'a 
jioint  dû  être  surpris  des  hostilités  qu'il  dit  avoir  été  faites 
par  les  Français  daiis  la  colonie  de  Hoston,  laiisipi'il  ;■,  <lù 
s'attendre  (pie  le  Jloi,  mon  maître,  ayant  ]'ei;u  sons  sa  jiio- 
tection  1((  Roi  d'Angleterre,  étant  ]irès  de  le  rejilacer  sur  son 
trône  ]ia!'  la  force  de  ses  ïirmes  comine  j'er>  ai  niin\(dles,  m'(n'- 
donnerait  de  porter  la  guerre  en  ces  e(mtrees  cli(!Z  les  peiqdes 
(pli  se  seraient  ré'Voltés  contre  leur  |.rince  légitime. "--l'nis.  lui 
montrant  ([uantit('  d'olliciers  dont  la  chambre  était  jileinc  il 
dit  : 

— "  Votre  génénd  croit-il.  (piimd  il  m'olfiirait  des  conditions 


•at 


I — {  Voir  liage  L'4.; 
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])lus  douces  et  que  je  fusse  d'humeur  à  les  accepter,  que  tant 
de  braves  gens  que  voici  voulussent  y  consentir,  et  qu'ils  me 
conseillassent  de  nie  fier  à  la  parole  d'un  honiiue  ([ui  n'a  pas 
gardû  la  capitulation  qu'il  avait  faite  avec  le  gouverneur  de 
Port-lioyal  et  d'un  rebelle  qui  a  nian(pié  à  la  fidélité  (ju'il 
devait  à  son  légitime  Roi,  en  oubliant  tous  les  bienfaits  qu'il 
en  avait  reçus,  pour  suivre  le  i)arti  d'un  prince  (lui,  en 
essayant  de  {jcrsuader  qu'il  veut  être  le  libérateur  du  l'Angle- 
terre et  le  défenseur  de  la  Foi,  y  détruit  les  lois  et  les  privi- 
lèges du  royaume,  renversant  la  religion  anglicane.  C'est  ce 
(|ue  la  justice  divine,  (iu(!  votre  géni'ral  réclaiiie  dans  sa  lettre, 
ne  manquera  jamais  de  })uidr  quel([uejour  sévèrement. 

Ce  discours  ayant  fort  surpris  et  alarmé  l'envoyé,  il  demanda 
à  M.  de  Frontenac  s'il  ne  voidait  pas  lui  doniKM'  de  réponse 
par  écrit. 

— "Non,  lui  vi'iiondit-il,  je  n'en  ai  iioinl  à  l'aire  à  votre 
général,  <iue  par  lu  bouche  de  mes  canons  et  de  mes  mous- 
quets ;  qu'il  apprenne  ([ue  ce  n'est  pas  de  la  sorte  qu'on 
somme  un  homme  comme  moi;  ({u'il  fasse  du  inieu::  <|u'il 
jiourra  de  son  côté,  (iomme  je  fl-rai  du   mien.  " 

Cette  réponse  faite,  on  banda  les  yeux  à  l'ciivoyi'  et  (jn  le 
ramena  dans  sa  chaloupe.  Le,  resti*  ^\\\  jmir  se  i)assa  sans 
([u'ils  lissent  aucun  mouvemenf,  non  ]ilus  ([iie  le  lendemain, 
17,  jour  ([ue  M.  de  Callières  arriva  à  (3  heures  du  soir  à  la 
tête  de  800  hommes  (^u'on  attendaii  avec  impatience. 

Le  mercredi,  18,  .'.-puis  11  heu.i'es  jusques  à  midi,  l'on  ne 
fit  ([ue  crier  dans  lar,  vaisseaux  "  Vive  le  roi  (fiiilhtinitc  !" 
baltanl  la  caisse,  sonnant  de  la  trompette  et  jouant  des  haut- 
bois. Une  demi-heure  après, 'foules  leurs  chaloupes  chargées 
de  monde  gagnèrent  terre  enire  le  village  nomnu'  lîeauport; 
et  la  ville,  distants  d'une  lieues  l'un  de  l'antre.  Et  comme  on 
était  incertain  où  ils  feraient  desceutt^,  nous  nous  trouvâmes 
très  peu  de  monde  de  ce  côté-là  (à  peu  i>rès  200  hommes) 
d'autant  (^u'il  fallait  passer  ane  petite  rivière  à  basse  marée  à 
gué.  Ils  étaient  déj;\  à  terre  rangi's  (mi  bataille  faisant  un 
corps  de  2,u00  hommes. 

Sur  le  soir,  les  (juatre  plus  gros  vaisseaux  vîm'ont  mouiller 
devant  Québec;  le  contre-amiral,  ([ui  avait  le  pavillon  bleu, 
se  posta  au-dessous  de  la  ville,  et  l'amiral,  vice-amiral  et  chef 
d'escatlu'    an  dessus.     Xoiis    les    ><aluàiiies    les    luemiers    et 
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ensuite  ils  eoiiiineucèreiit  leur.s  ciinounades  assez  vigoureuse- 
ment ;  ou  leur  ré])ouilit  de  luèiue.  Ils  ne  tirèrent  ]»res(|ue 
(jK(sjM\v  la  hiiute  ville  ce  soir-là;  il  n'y  eut  (ju'uu  fils  de 
bourgeois  de  tué.  Les  eoups  de  canons  cessèrent  de  ^lart  et 
d'autre  à  M  heures  du  soir. 

I..'  jeuili,  T.l.  à  la  ]i(>iute  u.i  jour,  nous  coiumen(;rum?s  encnre 
les  ])reniieis  ;  il  seudjlait  que  li.-s  ennemis  avaient  un  ]ieu 
ressenti  le  feu  ;  K;  contre-amiral,  (|ui  avait  tii'é  le  plus  vigou- 
reusement, se  trouva  si  incfaumod('  de  u<is  eaiious  qu'il  tut 
oliligé  de  relachev.  aussi  bien  (jue  le  ]irenu(i'  amiral  (jui  le 
suivit  de  près  avec  i)ien  de  la  ])récipitation.  11  avait  reeu 
plus  de  liO  boulets  dans  le  cor])s  de  son  vaisseau  dont  plusieurs 
l'avaient  perr('  à  l'eau  ;  toutes  ses  manoeuvres  avaient  été 
coupées  et  sou  grand  mal  pi'(!S(]ue  cassé  auquel  on  a  été 
obligé  de  mettre  des  jumelles.  Les  deux  auM'es  levèrent  ancre 
à  marée  nuiutante  et  se  campèrent  à  une  lieue  au-dessus  de 
(^Hiébec  ]i()ur  nous  occuper  du  monde  et  diminuer  nos  forces. 

Le  20  au  matin  on  l)attit  la  générale  en  leur  caniji  (4  deux 
heures  ajirès  nous  les  vîuu's  nu'ttre  en  bataille,  avec  des 
lunettes  d'aiipioche.  Ils  y  demeurèrent  jus(]Ues  à  dix  heures, 
criant  sans  cesse  :  "  \'i\n  le  roi  (luillaume  !  "  Knsuiiede  (juoi 
ils  liicuî  des  iniuivenients  a  n(ais  taire  connaître  qu'ils 
voulaient  marcher  vers  la.  ville.  Ils  avaient  des  pelotons  sur 
leurs  ailes  et  des  sauvages  de  leur  jiays  à  la.  tête  de  l'avaut- 
garde.  Mais  comuie  nous  uvions  fornu'  une  seconde  lois  un 
]iarti  de  daux  ceiUs  volontaires  no\is  accourûmes  à  eux  leur 
couper  le  chemin  à  la  faveur  dt-s  esjièces  de  broussailles  et 
leur  finies  lâchei'  jiied  ]iiir  les  dt'chaiges  continuelles  (pie  nous 
leur  l'aisiou;^.  Tout  ce  ([u'ils  puH'Ut  faiic,  ce  fut  de  gagner 
un  lieu  couvert  jkuu'  ratirMpjier  leur  cauiiieiiieut  sans  essuyer 
de  nouvelles  d('cliaiL!i'~:. 


I 


e  sanu^i 


li,  L'I. 


]H-!1 


la  Ut 
1 


a  ui,)t,  1  aiiîiral    leiif  en\ova    eiiiq 
11- 


pieees  de  canon  r  •  sr\  livi'cs  ne  oail''  par  un  petit    hngantin 
\a'  jour  venu  un  éle  leurs  bataillons  se  détacha    pour  courir 


près  lU':^  bestiaux  ([u'ils  aperçurent  ]aès  du  camp  et  ils 


(les) 


y  amenèrent  ;  ihuit  ils  tirent  graiide  boucherie  tv  en  mangèi'eut 
avec  avidité.  t,'ette  viande  \<'\\v  mil  si  fojt  le  c(eur  au  venti'e 
et  leiu'  insjiira  tellement  la  vengeance,  (primmédiatement 
après  leur  re]ias,  ils  cctururent  tête  baissée  veis  la  ville,  sans 
garder  d'ordre  dans   leur   maivlie,  avec   leurs   canons,    poui 
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<'ii(ri'i'  (lt!(l;iiis  rt'iM'c  à  lu  main,  osix'mnt  y  faire  brèche.  ^Liis 
iii.illieureiisemeiit  ])oiif  eux  ils  nous  IrouvènMit  ce  jour-là  dans 
le  même  lieu  où  nous  les  avions  attai[ués  ci-devant.  Nous  les 
saluâmes  de  la  manière  ([ue  nous  avions  (li-jà  fait;  il  nous 
tirèrent  <[uel(iues  c(ju])s  de  canon  i|ui  ne  fireiU,  autre  désordre 
([ue  de  couper  les  haies  et  hroussailles,  puis  se  sauvèrent  dans 
un  autre  ]iassa<^iï  où  uiuis  les  coU]iAnies,  et  Itis  ayant  vus  très 
jmiche  niius  fîmes  une  seconde  décharge  de  trois  balles  dans 
chaciue  fusil. 

Il  serait  dillieile  de  nombrer  les  coups  de  fusil  qu'ils  nous 
tirèrent,  desquels  il  n'y  eut  ([ue  trois  ou  (juatre  de  nos  j^ens 
tués  ou  blesst's,  vu  ([ue  chacun  se  mettait  le  veutre  à  turre 
clans  les  broussailles.  Lr-s  coups  l'eiloulilèreut  de  part  et 
d'autre  avec  chaleur;  enlin  li^  feu  dura  jusqu'à  ce  qu'ils  (Con- 
nurent (|u'ils  ne  pouvaient  entrer  dans  la.  ville  sans  laisser  (Uî 
chemin  plus  de  gens  (pi'il  n'y  en  amenèrent.  Cette  réllexicui 
les  ol»li_nea  de  lâcher  ]>ied  et  de  recourir  à  leur  cani)),  ma,u- 
dissant  les  h.indUs  ([ui  se  battaient  eu  làehes,  disaient-ils, 
caches  dans  li's  halliers,  (;omnu!  les  I udh'ux,  c\'st  ainsi  (pi'ils 
nomment  les  sauvages. 

X  hi  même  heure,  les  deux  vaisseaux  (pii  avaient  fait  voile 
au-dessus  de  (^>uébec  <le?ceudirent  avec  la  mai'ée  et  pnur  se 
mettre  eu  boue  avec  le  reste  do  la  Hotte.  La  nuit  venue,  ji 
ne  sais  (quelle  ins])iration  les  porta  à  se  retirer  en  diligence 
dans  leurs  vaisseaux  et  à  luius  al)andoniU'r  leurs  ciiu^  pièces 
de  eaiio]i.  11  fallait  sans  d.)ute  ([u'ils  eussent  deviné  (jue  lutus 
avions  besoin  d'ariillerie. 

Le  Tl,  à  la  iiointe  du  jour,  nous  allâmes  à  la  découverte 
devers  leur  camp  où  nou^,  vîmes  liis  susdits  canons  dont  il  eu 
fut  donui'  diMix  ]iièces  aux  habitants  des  côtes  voisines 
comme  ré-'ompense  (jui  devait  éterniser  leur  ménmire  pour 
s'être  bien  battus  en  cette  occasion.  Je  dirai,  eu  passant,  à  la 
gloire  de  ceux  des  environs,  qu'ils  ont  fait  tout  ce  qu'on 
pou\ait  atlendi'e  de  braves  soldats  ;  car  en  ([uel([ue  c'udroit  (pie 
les  Anglais  ont  descendu,  ils  ont  toujours  été  re])oussés. 
Aussi  ont-ils  avoué  à  nos  prisonniers  (ju'ils  n'avaient  jamais 
rien  vu  de  semblable,  t-t  que,  bien  loin  de  s'attendre  à  un 
pareil  traiten;"nl,  il  se  promettaient  d'y  être  reçus  à  bras 
ouverts. 
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Vers  les  neuf  lu-invs  du  même  jour,  commo  niais  retiridiis 
leurs  canons  ilu  Imid  de  l'eiiu,  nous  aperçûmes  toutes  leurs 
cliidouites  chargées  de  monde  t|ui  sans  doute  les  voulaient  venir 
(jut'rir  ;  mais  notre  ])résenee  leur  en  lit  jierdre  l'iiuvie.  Ils 
tirent  reml)ai'i|neiuent  dans  leurs  vaisseaux  où  ils  ne  furent 
]iiis  plus  tôt  qu'ils  levèrent  l'ancre  préci])ituniment,  sortirent  de 
la  rade  et  allèrent  mouiller  à  deux  lieues  au-d((ssous,  vis-à-vid 
de  l'Arbre-Sec. 

Le  lunili,  '2o  au  soir,  l'amiral  J'Ih'iis  ne  saclianl  comment 
faire  pour  retirer  ses  ]irisonnit'is  ([Ue  nous  gardions  depuis 
([ueli[ues  mois  et  nous  rendre  les  nôtres,  jugeant  ([Ue,  s'il 
renvoyait  une  cliali)U[)e  à  la,  vilhi  les  habitants  îles  côuîs  la 
défei'aient  en  chemin,  il  résolut  d'envoyer  à  terre  Madame 
Lalande  et  sa  filh;  qu'ils  avaient  prises  dans  la  liaii|ue  dont  il 
est  parlé  ci-devant  jiour  ])arler  de  ^Vd  i)art  à  M.  de  Frontenac. 
Elles  arrivèrent  le  soir  à  la  vilU"  dans  un  canot  (|u'on  leur 
donna  à  l'habitation  où  les  Aiiglais  les  avaient  débarquées. 

]M.  le  Gouverneur  agréa  la  projjosition  du  sieur  Phips. 
Vonv  cet  eifet,  il  leur  lenvoya  IG  pr■^onniers conduits  jiar  son 
capitaine  <les  gardes,  le  lendemain,  24  ;  le([uelnous  ■  ii  amena 
IG  autres  le  même  Jour,  trois  heun.'s  api'ès. 

1  Is  appareillèrent  et  continuèrent  leur  voyage  devers  Boston, 
bien  chargés  de  blessés,  où  j'es])èr(i  (jue  le  dit  amiral  sera  mal 
reçu,  tant  la  po]ailace,  (jui  est  la.  nutîtresse  en  ce  pays-là,  sera 
iri'it('e  du  nuiuvais  succès  de  son  entreprise,  ([ui  leur  a  tant 
coûté  d'argent  et  tant  de  monde  i)our  cet  armiunent,  que  l'on 
tient  aller  à  ]ihis  de  450  hommes  tués  ou  blessés. 

Voici  la  relation  véritable  de  ce  qui  s'est  passé  ilans  l'ex- 
pédition du  général  l'Iiips  en  Canada, 

Janclot. 
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Arrkire.i  de  In  warinr Paris,  France. 


(Kxti'îiits  (lu  r!ip))ort  dn  l';iniif'(>  IG'JO) 


Lo  S  octoliru,  le  .sieur  TivvMtst,  iiiiijdr  de  (,j)ul'1ii'c,  eut  avis, 
par  un  sauvage  qui  avait  lait  une  ]»risonnière  anglaise,  qu'il 
était  jiaili  (le  Boston  une  Hotte  considémble,  avec  25U0 
lioninies  pour  venir  assiéger  <^)uél)ee. 

Deux  jr)urs  après,  cette  nouvelle  lui  ayant  été  eonlirmée 
pur  la  prjse  que  ces  bàtinieuts  liient  de  deux  barques  fran- 
çaises dans  le  fleuve  St-Laurent,  il  déjiêclia  un  canot  pour  en 
donner  avis  à  Monsieur  le  Comte  de  Frontenac  qui  était  lors 
i\  ^lontréal  et  envoya  une  biscaïenne  pour  recoiniaître  les 
ennemis.  Ensuite,  il  (k)nna  les  ordres  nécessaires  pcair  mettre 
la  place  en  état  de  faire  une  vigounnise  défense  en  rasseîn- 
blant  dans  la  ville  les  habitants  îles  environs  et  i'aisant  tra- 
vailler à  de  lions  retrancliements  dans  les   avenues  et  le  long 


tes  rives. 
Monsieur  de  Froutena; 


ayant  a] i] iris  ('ette  nouvelle,  partit 


de  ]\i(»ntréal  jiour  s(?  rendre  à  Québec,  et,  ayant  su  en  cliemiu 
|ue  les  ennemis  avançaient,  il  lit  nuirclicr  avec  lui  les  trou])es 


i\\\  Roi  et  les  li, 


(h 


M 


ilutants  ([Ui  etiient  sur  sa  route  et  envoya  set 


ordres  a  Monsieur  de 


Cil  11 


ières,   uouverneur  de  ^lontréal,  de 


partir  ineessaninient  nvec  les  troupes  et  un  détachement 
d'hiiliitiUits  de  son  gouvernement  ])our  se  leudre  à  (^)uébee. 
^Monsieur  d<;  Frontenac  y  arriva  trois  joui's  avant  rarrivce 


des  eunelilis. 


I 


e  SI 


iziètnejdur  d'octobre,  à  la  iiointe  du  jour,  il  parut  à 


la  vue  de  (Québec  .">2  biltiments  anglais  inii  vinrent  mouiller 


à  uiu'  di'Uii-lieue  ( 


le  la  ville.     Sur  les   dix  heures  un  tr 


om- 


pette  ^int  à  terre  jxirter  une  lettre  à  Monsieur  le  Comte  de 
Frontenac  di'  la  jiart  de  Sir  William  l'hips,  commandant  de 
la  Hotti',  sous  les  (ndres  et  comme  sujet  du  roi  («uillaume, 
l'ar  la([uelle  il  le  sommait  de  se  rendre  et  de  lui  remettre  les 
châteaux  et  biens  de  son  uouvernement  dans  une  heure  ;  à 
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(juoi  il  fit  rt'pi»ii8i'  ([u'ils  (les  A  iiij  Lai  s)  étaient  do>i  iiifulèlos  au 
roi  Jacijiies,  letir  Ic-gitiiiu'  prince,  «lUe  le  roi  de  France  avait 
peut-être  rétabli  dans  .ses  droits  ;  ainsi,  t[u'il  n'avait  d'autre 
réponse  à  leur  (ain>,  ([uc  par  la  bouche  du  ses  canons  <:t 
inous(iuets. 

Ensuite  il  lit  bander  les  yeux  à  ctit  ciivoyi',  ('ouiiue  ou 
l'avait  fait  en  l'anieuant,  et  le  fit  conduire  à  la  chaloupe  (|ui 
était  mouillée  au  larL;e. 

Le  soir,  jMonsieiu'  de  (Jallières  arriva  avec  5  à  OOO  houunes. 

Le  leudenuiin  se  passa  sans  l'aire  aucune  entreprise  de 
part  et  d'autre. 

Le  18,  sur  le  midi,  les  ennemis  tirent  une  descente  à  terre 
d'environ  KiOif  hommes,  du  cott;  de  lîeauport,  ;i  une  lieue  de 
Québec,  où  l'ai'de'ir  el  la  bravoure  des  Canadii^ns  paruL  par 
lies  escarmouches  (pi'ils  firent  durant  deux  Iieiires  sur  b/s 
ennemis  (|ui  demeurènuit  et  marchèrent  toujours  eu  biitaillt; 
sans  se  rompre.  Il  n'y  avait  ([u'onviron  deux  cents  (Canadiens 
dans  cetUî  occasion  ipii  sorlirent  de  la  ville  en  eoutusiou  pour 
courir  à  l'ennemi  sans  attendre  aucun  ordre  ni  l'ommande- 
nient. 

Le  même  jour,  sur  les  quatre  heures  du  soir,  les  quatre 
plus  gros  bâtiments  ennemis  vinreiU  canonner  la  \  ille.  Il  tut 
tiré  de  leurs  bords  4  à  500  volées  de  canon  (pii  ne  tirent 
presqiu?  aucun  dommage. 

L'amiral  et  un  autre  furent  fort  (indonimagés  par  uolve 
canon,  en  sorte  (qu'ils  furent  obligés  de  couper  un  de  leurs 
câbles,  de  travailler  toute  la  nuit,  et  le  lendemain  de  se 
retirer  à  leur  gros  ;  les  deux  autres  montèrent  au-di^ssus  de 
Québec,  hors  de  la  portée  du  canon. 

Le  19,  20  et  21  se  passèrent  à  faire  iilusieurs  escarnion- 
clies  ])ar  les  Français  sur  les  cmiemis  autour  de  leur  camp, 
entre  Quéliec  et  Beauport.  La  nuit  du  21  au  22,  les  hal)i- 
tants  de  Ijeau]tort  et  ljeiiu]ii'é,  après  avoir  harcelé  l'ennemi 
tout  le  jour,  se  rendirent  maîtres  de  cin<[  pièces  de  eaiioii 
montée.-,  sur  des  all'ùts  de  campagne  qu'ils  avaient  abandonnées 
dans  le  cam])  pour  ,se  rembar([ucr  jtromptement  à  la  faveur 
de  la  ]\'  dans  la  craiiUe  ([u''ls  eurent  d'être  enveloppés, 
ayant  vu  passer  de  leur  côté  3  à  400  hommes  en  travers  du 
bols,  le  22. 
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Les  (lonx  luuires  ([iii  t'tait'ut  au-dessus  (h;  Québec  se  retirè- 
rent il  leur  gros  tenant  la  côte  du  sud  pour  éviter  le  canon 
de  la  villj. 

Le  23,  au  soir,  ils  mirent  à  la  voile  et  se  retirèrent  à  deux 
lieul^s  de  (.Québec.  La  nuit  suivante  le  j,'()uverneur  lit  passer 
des  troupes  à  la  côte  de  Lauzon  et  à  l'Ile  d'Orléans  pour 
em])e('her  l'ennemi  d'y  descendre  et  soutenir  les  lialntants  en 
cas  ({u'ils  fussent  attii([U(/'s. 

Le  24,  il  lii  ])ointe  du  j(jur,  l(!s  ennemis  partirent  de  la  vue 
de  (.^uéliec.  ISur  le  soir,  ils  mirent  à  terre  une  prisonnière 
française  jiour  venir  ])roposer  au  «gouverneur  l'échanj^'e  des 
I)ris()nnieis  .Vîiylais  conli'e  les  Français.  Le  ;,fouverneur 
envoya  faire  cet  écliange  à  moitié  chemin,  et  cela  fait,  les 
vaisseaux  mirent  à  la  voile  jiour  se  retirei. 

*  L'état  où  se  trouve  la  Colonie  ju'ésentement  nous  doit  faire 
déparer  liientôt  l'arrivée  des  seccairs  que  nous  aA'ous  deman- 
dés, M.  le  Comte  de  Frontenac  et  moi.  Nous  vous  avons 
ini'ormé  par  nos  lettres  «lu  mois  de  novembre,  portées  par  la 
frégate  La  Fh'nr  de  Mtii,  ([ue  nous  avons  tait  jiartir  exprès 
pour  cela,  que  nous  étions  dans  une  fort  grande  disette  de 
vivres  ;  que  de  dix  ou  onze  navires,  partis  de  France  pour  ce 
]iays  en  1(190,  il  n'en  était  arrivé  que  trois;  (pie  nous  avions 
repoussé  les  Anglais  dans  l'entreprise  qu'ils  avaient  faite  sur 
Québec,  et  que  nous  étions  menacés  de  les  voir  revenir  oe 
])rintemps  avec  des  forces  plus  grandes.  On  ne  mampie  pas 
ici  de  r('s(jlution  et  de  fermeté  pour  s'o[)poser  vigoiueusemeiit 
i\  leurs  desseins  et  je  me  i)ersuade  que  vous  avez  lieu  d'en 
être  satisfait.  J'ai  conservé  soigneusement  les  lards  et  fiirines 
venus  l'an  ]iassé,  en  sorte  que  j'en  ai  encore  pour  faire  sub- 
sister les  troupes  durant  deux  mois  ;  mais  nous  avons  fort 
jieu  tic  munitions. 

Etant  absolument  nécessaire  d'achever  la  clôture  de  Québec, 
de  faire  des  retranchements  dans  la  plac(>,  couvrir  les  redou- 
tes, raccommoder  les  baltei'ies,  eu  faini  de  nouvelles,  faire 
une  nouvelle  i>alissade  aux  Trois-Kivières,  celle  qui  y  est 
étant  entièrement  ruinée,   et  achève^'  le  fossi'  qui  est  autour 


•  (K.vfr(ii(iidii  ^fôinoirc^  de  Monsicnrde  Champiijuy.  adressé  en  minis- 
tre, en  date  du  10  iiiai  il'i'.llj 
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de  Montréal,  nous  av)ns  commencé  de  faire  faire  les  dits 
travaux,  la  conservation  du  Canada  dépendant  de  la  sûreté 
de  ces  trois  endroits.  Je  vous  envoie,  M()nsci<,'neur,  un  état 
de  la  déiienst!  ([u'il  conviendra  faire;  pour  cela.  Quelque 
économie  et  bon  usage  ([Uc  l'on  fasse  des  deniers  du  Roi,  on 
ne  pourra  pas  y  dépenser  moins  que  les  vingt  mille  livres 
que  je  vous  ai  demandées.  ' 

Les  soi.xante  et  quinze  mille  livres  ordonnées  ]»our  les 
déjjenses  de  la  guerre  de  KilK)  ont  été  employées  h  leurs 
destinations  suivant  deux  états  <[ue  je  vous  envoie.  L'un  est 
de  42,70'J  livres,  0  francs,  ~>  deniers,  (|ui  contient  ce  qui  avait 
été  payé  jus((u'au  iireuiier  septembre  !()'•(),  dont  je  vous  ai 
envoyé  autant  le  mois  île  novembre  dernier,  et  l'autre  de 
32,276  livres,  IG  francs,  10  deniers,  qui  est  ce  (jui  a  été  payé 
dei)uis  et  l'a  été  ])rinci])alem('nt  à  l'occasion  du  siège  de 
Qui'bec.  Il  y  a  encore  des  dé[)enses  faites  pour  la  guerre, 
mais  elles  seront  portées  sur  la  présente  année  dont  je  vous 
rendrai  compte  et  de  celljs  (pli  seront  faites  ])oiir  l'avenir  par 
les  vaisseaux  ([ui  viendrunt.  Je  suis  bien  aise,  ]\Ionseigneui', 
de  vous  assurer  (jue  je  m'attache  de  plus  en  i)lus  à  ménager 
les  fonds  du  Roi,  ])uis([ue  je  sais  bien  que  mon  devoir  m'y 
oblige  et  que  c'est  la  chose  qui  vous  est  la  j)lus  agréable. 

Nous  avons  ]ierdu,  cet  hiver,  le  sieur  Lenioyne  de  .Sainte- 
Hélène,  gentilhomme  de  ce  pays,  lieutenant  des  troupes,  qui 
est  mort  d'un  coup  de  fusil  (ju'il  reçut  dans  l'attaciue  des 
Anglais  l'automne  dernier.  Il  a  été  fort  regretté  des  Français 


1 — CoH  20,000  livres  étaient  uocorilées  ilepiiis  plus  d'un  mois 
(juaiul  Champigiiy  tni  renouvela  la  demande.  On  lit,  en  (>tlct,  dans 
un  Méwoire  dn  l'oi  at(x  Siefirs  Coiiifc  de  Fniiili'iiac  cl  de  C/ta7npi</ni/, 
l'extrait  .suivant  : 

Au  camp  devant  Mons, 

le  7  avril  169L 

"Sa  Majesté,  (>spérant  qu'ils  (  Fronfinac  rf  Ch(i,ii/u;/ni/)  auront 
engagé  les  haliitants  de  Québec  et  de  Montréal  A  piépar<M'  les  pali.s- 
.«ades  et  les  matériaux  nécessaires  pour  les  fortitieations.  Kl  le  a 
<'neore  Ijien  voulu  ordonner  l'envoi  d'un  londs  de  20,000  livres  pour 
]es  faire  aclievei'  aussi  hien  q.ie  les  autres  postes  avec  le  secours 
dont  les  habitants  pourront  donner." 
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et  des  Sauvages.  Son  frère,  Mr  de  Loiigiie\iil,  liasse  eu  France 
jiour  aller  aux  eaux  de  Barège,  n'étanl  [ui.s  parfaitenuait  guéri 
d'une  blessure  (ju'il  a  eue  au  l»ras,  d'un  coup  de  fusil,  il  y  a 
deux  ans.  C'est  un  i'ort  lujunête  homme  qui  uu'riterait  une 
couipagnie. 


iîKLATIoy  DE  .IKAXXE-FlîAXniIS!']  .irniFJîKMT 
DK  LA  FKlîTl'^ 

niiloiis  de  l'JJôlel-JJkti  de  Québec — édition  de  17;JI,  payes'  317  ù  o44. 


Dans  le  mois  de  juin  1(!90,  il  vint  ici  8  ou  10  matelots  qui 
disaient  s'être  sauvés  des  navires  ])èclieiirs  (|Uc  les  Anglais 
a\iuent  pris  à  l'isle  l'ereée.  Ils  assuraient  que  les  Anglais 
faisaient  le  jn'ojet  d'aller  prendre  le  Port- Royal,  et  ensuite 
de  venir  assiéger  (^)uébec;  mais  ])ersonne  ne  voidut  les 
croire.  Ce])endant,  soit  que  les  filles  soient  ])lus  crédules 
ou  plus  craintives,  nous  résolûmes  de  faire  des  prières  et 
des  ].énitences  ]iour  o])tenir  de  Dieu  l'éloignementde  ce  iléau. 
No\is  nous  adressâmes  à  la  très  sainte  Vierge,  à  saint  Joseph 
et  aux  Saints  Ang(^s  dont  nous  récitions  les  litanies  tous  les 
jours  avec  une  ferme  coniiance  ([u'ils  combattraient  ])ournous 
s'il  était  nécessaire.  iJes  sauvages  de  l'Acadie  vinrent,  dans 
le  mois  d'août,  dire  à  M.  Prévost,  ancien  ollicier  du  régiment 
de  Carignan  et  lieutenant  du  Roi  à  Québec,  et  qui  comman- 
dait en  l'absence  de  M.  le  comte  de  Frontenac,  que  le  Port- 


1 — Hospitalière  de  l'Jlôtel-Dieu  de  Québec,  en  religion  Jeaiiu»- 
Françoiso  de  Saint-Ignace. 
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Royjil  ëtait  ])ns  par  les  Auglais  et  (ju'ils  dovaiciit  venir  ici  ; 
qu'il  se  iiri'iiaràf  à  les  bien  battre  et  ([u'il  ne  s(!  rendit  pas 
sans  tirer,  ooninie  avait  t'ait  le  gfiuverneiir  de  l'Aeadie.  On 
prit  encore  cela  jinur  des  rêveries  ;  on  crut  ([uci  les  sau- 
vaj,'es  voulaient  avoir  qnel([ue  jirésent,  oh  leur  doinia  ([uelque 
chose  et  on  les  renvoya  sans  les  croire,  dont  ils  s'aperçurent 
fort  bien.  Les  jirisijnniers,  (pie  nos  pel ils  partis  taisaient  ilans 
le  ]»ays  d'en  haut,  disaient  la  niênio  chose  et  ne  le  persuadaient 
])as  mieux.  Mnfinlc  7  octobre,  lëte  de  Notre- Danu' de  la  Vic- 
toire, JNI.  de  (Jaiinanville  arrivn,  (pli  dit  avoir  eoin])ti' ."ly  voiles 
anglaises  près  d'ici,  (pi'assurénient  ils  taisaient  la  route  de 
Québec.et  ((n'ayant  eu  depuis  un  vent  favor<d)le,  il  ne  doutait 
pas  ipri'llc.s  ne  parussent  ineessaninient  ;  on  les  vitentiu  et  ou 
envoya  i.i()uiplein(!nt  ;'i  i^Toiitival  avertir  Af.  le  Cointi'  de 
Frontenac  ([ui  descendit  en  dili.;  nce. 

Aussitcît  (pie  cette  nouvelh;  l'ut  n'-païubu;  chacun  chereiia 
un  logement  à  la  Haute  Ville  en  abandonnant  les  maisons  de 
la  lia.'e.se.  Oîi  fit  des  retrauchenu'nt.s  avec  des  l)arri([iies  pleines 
de  })ierres,  (pii  auraient  tué  plus  de  monde,  si  le  canon  eût 
doniK^  de(Ians,  ([u'elles  n'en  auraient  sauvé.  On  nous  signifia 
de  lions  tenir  ])ivtes  à  sortir  de  la  ville  ]miui-  aller  à  I.or(îtte. 
^diis  l'imes  iKts  ]»a([uets,  nous  cons(;rvàmes  ce  (pie  nous  avions 
de  meilleur;  trois  religieuses  tirent  cependant  une  fosse  dans 
le  jardin  dans  la([uelle  on  enterra  l'argenterie  de  l'église,  et 
surtout  l(;s  vases  sacni'S,  pour  empi^'cher  la,  ]H'ofanation.  Nous 
ne  nous  r('servâiues  (lu'un  ])etit  cali(;e  pour  diiv  la  sainte 
messe  ;  nous  étions  dans  la  ])lus  grande  const(n'nation.  Deux 
religieuses  consentirent  à  garder  la  maison,  et,  le  j(nirdu  clé])art 
étant  arriv(',  les  charettes  étant  déjà  dans  la  cour,  nous  lunis 
assemblâmes  dans  l'avant-cho'ur  ]»our  nous  dire  adieu  ;  on 
se  demanda  jtardon  les  unes  aux  autres,  avec  un  cœur  ai 
attendri,  (pi'ou  n'entendait  (pie  sanglots  ;  celles  ((ui  devaient 
rester,  voyant  cette  atlliction  générale,  ne  ]iouvaieiit  plus  se 
résoudre  à  se  séparer  des  autres. 

Sur  ces  entrefaites,  on  nous  vint  dire  irattendre  (pie  M.  de 
Firditenac  fut  an-ivé,  atin  i|u'il  jugeât  lui-même  si  notre 
.sortie  était  nécessaire;  cela  nous  lit  reprendre  un  peu  nos 
i'8]irits.  M.  le  Gouverneur  ne  fut  pas  plut(^t  à  Qiu'bee  (pi'il 
nous  envoya  tlire  (pi'iî  ne  voulait  pas  ([ue  nous  sortissions  de 
la  ville,  que  notre  fuite  alarmerait  tout  le  monde,  (pi'il  espé- 
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rait  qiie  Dieu  nous  ferait  la  grâce  de  vaincre  nos  ennemis  et 
qu'il  falkit  la  lui  demander  avec  confiance.  Il  visita  tous 
les  remparts  pour  voir  les  fortifications,  encourageant  les 
habitants  et  rassurant  par  sa  bonne  contenance  tous  ceux  qui 
étaient  effrayes.  Les  Anglais  venaient  fort  lentement  ;  Dieii, 
sans  doute,  les  arrêtait  pour  donner  le  temps  aux  Montréa- 
listes  de  descendre,  car  ils  ne  profitèrent  pas  du  vent  favorable 
pour  nous  surprendre,  comme  ils  auraient  pu  faire. 

Ils  avaient  pris,  vers  Anticosti,  M.  de  Orandville  qui  avait 
été  ofticier  dans  le  régiment  de  Carignan  et  qui  était  alors 
lieutenant  eu  ce  pays.  Madame  de  Lalande,  mademoiselle 
Joliet  et  plusieurs  autres.  Ils  (les  Anylais)  s'informèrent  de 
quelles  fortifications  il  y  avait  à  Québec  ;  elles,  qui  ne  dou- 
taient nullement  point  qu'ils  ne  s'en  rendissent  maîtres,  leur 
répondirent  fort  sim})lement  et  sincèrement  qu'il  n'y  en  avait 
point  et  que  le  peu  de  canons  étaient  enterrés  dans  le  sable. 
Cela  les  fiattaii  l'caucoup  et  ils  croyaient  déjà  nous  tenir. 
Ils  se  mirent  eu  devoir  de  débarquer  à  la  liivière  Quelle  ; 
mais  Monsieur  de  Francheville,  qui  en  était  curé,  rassembla 
ses  paroissiens,  leur  représenta  vivement  qu'il  y  allait  de  leur 
bien  spirituel  et  temjiorel,  leur  fit  prendre  à  tous  les  armes, 
et  les  commanda  si  heureusement,  que,  ayant  dressé  son 
embuscade  dans  l'endroit  où  les  ennemis  pouvaient  faire  leur 
débarquement,  ils  attendirent  les  chaloupes  qui  venaient 
bien  reni|)liea  :  dès  ([ue  la  premiève  fut  à  la  porti'e  du  mous- 
quet il  fit  faire  une  décharge  qui  tua  tous  les  hommes  dont 
elle  était  chargée,  i\  la  réserve  de  deux  qui  s'enfuirent  bien 
vite. 

Les  autres  chaloupes  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  s'exposer 
au  même  danger.  Ils  tentèrent  encore  }>lusiem-s  autres  fois 
de  descendre  sur  nos  côtes,  et  ce  fut  toujours  sans  succès. 
Monsieur  de  Longueuil  ayantobtenu  de  Monsieur  de  Frontenac 
la  iJermissiond'aller  au-devant  d'eux  s'y  trans})orta  si  pMrap- 
tement  qu'il  les  joignit  à  l'Isle  et  les  accompagna  jusque  vis- 
à-vis  Québec,  les  suivaut  le  long  du  rivage,  et  faisant,  avec 
une  poignée  de  monde  ([u'il  avait  avec  lui,  des  décharges  si  à 
propos  lors([ue  les  Anglais  voulaient  débarquer,  qu'ils  crurent 
que  ces  campagnes  ('tai(int  remplies  d'Indiens  (c'était  le  nom 
qu'ils  donnaient  au  peuple  du  Canada).  En  effet,  dès  qu'ils 
ap})rocb.èrent  de  terre,  ils   virent  sortir  de  tous  les  bois  qui 
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bordaient  la  grève  des  coups  de  fusil  dont  ils  étaient  fort 
incommodés.  Monsieur  de  Longueuil,  avec  sa  petite  troupe, 
amena  les  habitants  d'en  bas  à  la  ville,  après  avoir  côtoyé  la 
flotte  ;  et  ce  fut  par  sa  prudence  et  par  son  courage  qu'il 
sauva  du  pillage  tous  les  habitants  qui  sont  au  bord  du  fleuve. 

Enlin  le  15  d'octobre,  à  six  heures  du  matin,  les  vaisseaux 
parurent  et  se  placèrent  dans  le  bassin.  Dès  qu'ils  eurent 
mouillé,  le  général  de  la  Hotte,  nommé  Guillaume  Phips,  envoyai 
un  trompette  sommer  Monsieur  le  Comte  de  Frontenac  de  lin 
rendre  la  place  ;  cet  envoyé  fut  reçu  d'une  manière  plaisante 
et  on  se  servit  pour  le  tromper  de  bien  des  ruses  que  la  guerre 
permet.  Monsieur  le  Majm'  (|ui  l'attendait  sur  le  bord  de 
l'eau  lui  fit  bander  les  yeux  afin  (|u'il  ne  vit  pas  la  faiblesse 
de  nos  retranchements,  puis  le  fit  conduire  par  deux  sergents 
qui  le  soutenaient  et  qui  le  firent  passer  exprès  par  des  che- 
mins impraticables  pour  aller  au  Fort.  On  courait  de  tous 
côtés,  on  allait  se  ranger  comme  si  la  foule  eût  fermé  le 
passage  et  pour  mieux  lui  persuader  que  le  monde  abondait 
dans  Québec,  dix  ou  douze  hommes  eurent  soin  de  le  presser 
et  de  le  pousser  pendant  tout  le  chemin  sans  ([u'il  s'aperout 
que  c'était  toujours  les  mêmes  qui  ne  faisaient  (pie  passer  et 
repasser  autour  de  lui.  Les  dames,  qui  eurent  la  curiosité  de 
le  voir,  l'ap])elaient  en  riant  Colin  Maillard,  et  tout  ce  qu'il 
entendait  lui  i)araissait  si  résolu  (pi'il  en  tremblait  de  peur 
quand  il  entra  dans  la  chambre  du  Gouverueur  où  tous  les 
ofiiciers  l'attendaient.  Ils  s'étaient  tous  habillés  le  plus  pro- 
prement qu'ils  purent,  les  gallons  d"or  et  d'argent,  Itis  rubans, 
les  i)lumt!ts,  la  ])ondre  et  la  frisure,  rien  ne  mauquait.  De 
sorte  ([Ue,  c[uaud  ce  ]»auvre  Anglais  eut  les  yeux  liljres,  il  vit 
quantité  d'hommes  l)ien  faits  et  bien  mis  ([ui  n'avaient  point 
la  mine  craintive,  mais,  au  ci»ntraire,  la  joie  se  lisait  sur  leur 
visage,  et  l'air  martial  de  tous  ces  braves  gens  le  remlit  tout 
interdit.  Il  salua  Air  le  Comte  de  Frontenac,  !•'  pria  fort 
humblement  de  trouver  bon  ipi'il  s'acquittât  de  la  commissiou 
dont  son  maître  l'avait  chargé,  s'excusant  sur  la  nécessité  oîi 
il  était  de  faire  un  com[)linu'nt  qu'il  jugeait  ne  devoir  ])as 
être  agréal)le. 

Il  dit  donc  à  Monsiem- le  Gouverneur  que  Guillaume  IMiips 
le  sommait  de  la  part  du  roi  Guillaume  de  rendre  la  ville 
dont  il  avait  le  comnumdement  et  qu'il  lui  doiniait  une  heure 
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pour  y  rqjondre.  En  iftême  temps  il  tira  de  sa  poche  une 
montre  et  la  posa  sur  la  table.  Mon  Mir  de  Frontenac,  qui 
avait  beaucoup  d'esprit,  répondit  qu'il  .le  conuuissait  point  le 
roi  Guillaume,  (pi'il  ne  connaissait  pour  roi  d'Angleterre  que 
le  roi  Jacques  II,  et  que  yionv  la  ville  qu'il  demandait  il 
]i'('>tait  pas  d'avis  de  la  lui  rendre,  que  tous  ces  braves  officiers 
s'y  o]>])osaient,  qu'ainsi  il  ne  ferait  point  d'autre  réponse,  que 
par  la  bouche  du  canon.  ^Vussitôt  l'Anglais  reprit  sa  montre, 
on  lui  remit  son  bandeau  et  ilfnt  reconduit  avec  les  mêmes 
précautions  qu'on  avait  prises  i>our  le  mener. 

La  réponse  généreuse  de  M.  le  Gouverneur  fut  admirée. 
On  eut  lieu  de  croire  qu'elle  surprit  lieaucou])  nos  ennemis, 
car  ils  tinrent  plusieurs  consiuls  pendant  trois  joui's  et  gar- 
dèrent un  profond  silencf.  On  voyait  seulement  les  chaloupes 
de  tous  ces  vaisseaux  aller  souvent  à  bord  de  l'amiral,  ce  qui 
ne  se  iit  ])oint  sans  une  providence  de  Dieu  l)ien  particulière 
sur  le  Canada,  puiscjne  ce  délai  donna  le  loisir  aux  habitants 
d(^  Montréal  de  venir  à  notre  secours  avec  les  troupes  que  Mr 
le  chevalier  de  ("allières,  gouverneur  de  Montréal,  conmian- 
dait.  Ils  tirent  une  si  prodigieuse  diligence  ([u'ayaut  appris 
là-haut  la  nouvelle  de  la  venue  des  Anglais  le  13  octobre  ii 
six  heures  du  snir,  le  lendemnin  matin  800  hommes  armés  se 
trouvèivnt  prêts  à  ])artir  et  vinrent  ce  jour-là  coucher  aux 
Trois-lîivières. 

Mr  de  la  Colombière,  grand-archidiacre,  descendit  avec  eux, 
ayant  arl>nré  sur  son  canot  un  étendard  où  était  peint  le  saint 
nom  de  Marie,  afin  d'animer  les  guerriers  par  la  confiance  eu 
la  très  suinte  Vierge.  On  leur  dit,  le  16,  à  sept  lieues  d'ici, 
que  la  Hotte  ennemie  étiiit  devant  Québec,  que  le  général 
avait  fait  s(»mmer  Mr  de  Frontenac  et  la  belle  réjjonse  qu'il 
hii  avait  faite.  Mr  le  chevalier  de  Callières  jugea (pi'il  fallait 
amener  son  monde  par  terre  ])oui'  ne  ]ias  exposer  les  canots 
à  l'artillerie  des  Anglais.  11  mit  les  troupes  et  la  milice  en 
bon  ordre  et  les  fit  marcher  tambour  battant  jusqu'à  Québec. 

Les  Anglais  entendirent  de  leurs  vaisseaux  le  bruit  que 
faisait  cette  belliqueuse  jeunesse  (|ui  venait  en  sautant  et 
avec  de  grandes  démonstrations  de  joie.  Ils  a])])ellèreut  Mr  de 
Grandville  leur  ])risonnier  et  lui  demandèrent  ce  que  c'était  ; 
il  écouta  les  tifi'es  et  les  caisses  et  voyant  bien  d'où  cela  venait 
il  leur  dit  cavalièrement:  "  ]\Ia  foi,  messieurs,  vous  ne  tenez 
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"  rien,  c'est  Mr  le  Gouverneur  de  ^lontréal  qui  arrive  avec 
"  les  gens  d'en  haut,  vous  n'avez  qu'à  plier  bagage  ;  ce  secours 
"  pour  Québec  vous  fera  perdre  vos  peines."  Ils  commencè- 
rent à  tirer  le  17,  veille  de  Saint  Luc,  sur  les  4  heures  du 
soir.  On  fit  \\n  feu  de  part  et  d'autre  si  continuel  que  plusieurs 
officiers  qui  s'(5taient  trouvés  en  France  à  quantités  de  sièges, 
assurèrent  qu'ils  n'en  avaient  jamais  vu  de  si  vif.  Ils  s'effor- 
cèrent surtout,  comme  uoiis  l'avons  su  deptiis,  de  tirer  sur  un 
tableau  de  la  Sainte  Famille  que  l'on  avait  exposé  sur  le 
clocher  de  la  cathédrale,  mais  il  n'y  firent  aucun  mal  et  cela 
même  nous  garantit  ])arce  «pie  tous  les  coups  qu'ils  visaient 
sur  l'image  j)assaieat  jiar-dessus  Québec.  Les  Anglais  croyaient 
nous  eifrayer,  nuiis  ils  furent  plus  alarmés  que  nous  (piand 
ils  virent  que  nos  batteries  étaient  si  bien  servies  et  qu'on 
leur  envoyait  des  boulets  de  18  et  de  24.  Ils  les  montraient 
aux  dames  (jui  étaient  prisonnières  cliez  nous  et  ils  leur 
disaient  :  "  Est-ce  là  les  canons  que  vous  disiez  enterrés  dans 
le  sable  ?  "  Elles  étaient  aussi  étonnées  qu'eux,  car  elles 
s'étaient  imaginées  que  leur  prise  n'avait  précédé  que  de 
(juelques  jours  celle  de  tout  le  Canada. 

Il  est  aisé  de  juger  combien  nos  alarmes  redoublèrent 
lorsque  nous  entendîmes  le  bruit  du  canon;  nous  étions  plus 
mortes  que  vives  toutes  les  fois  ■  .e  le  combat  recommençait. 
Les  boulets  tombaient  sur  notre  terrain  en  si  grand  nombre 
que  nous  en  envoyâmes  jusqu'à  26  en  un  jour  à  ceux  ([ui 
avaient  soin  des  batteries  pour  les  renvoyer  aux  Anglais. 
Plusieurs  religieuses  pensèrent  en  être  tuées  ;  le  danger  était 
si  évident  que  les  plus  braves  oflicicrs  regardaient  la  prise  de 
Québec  comme  inévitable;  on  se  croyait  tous  les  jours  à  la 
veille  d'être  pris.  Le  Père  Frémiu,  notre  confesseur,  ne  sortait 
])oint  de  chez  nous,  il  y  i)assait  la  nuit  pour  consumer  les  hosties 
consacrées,  si  les  Anglais  se  rentlaiimt  maîtres  de  la  ])lace,  afin 
d'empêcher  la  j^rofanation.  Il  nous  donnait  la  dernière  abso- 
lution dès  que  le  péril  augmentait,  s'eilbrçaitde  nous  rassurer 
par  des  motifs  de  confiance.  Malgré  toutes  nos  craintes,  nous 
préparâmes  différents  endroits  pour  recevoir  les  blessés,  parce 
que  le  combat  avait  commencé  d'un  air  à  faire  crt)ire  que 
notre  hôpital  ne  serait  pas  capable  de  contenir  ceux  qui 
auraient  besoin  de  notre  secours.  ^lais  Dieu  ménagea  le  sang 
des  Français  ;  il  y  eut  peu  de  blessés,  encore  moi  us  de  morts. 
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Québec  était  fort  mal  muni  pour  un  siège,  il  y  avait  très 
peu  d'armes,  point  de  vivres,  et  les  habitants  venus  de  Mont- 
réal avaient  consumé  les  petites  provisions  qni  s'étaient 
trouvées  dans  la  ville.  Notre  enclos  était  entoiiré  de  corps  de 
gardes  et  les  officiers  comme  les  soldats  s'estimaient  heureux 
quand  nous  leur  donnions  une  écuelle  de  légumes  cuits. 
Nous  en  faisions  bouillir  dans  des  chaudières  qui  tenaient 
nne  barrique  et  on  les  leur  distribuait.  Ils  venaient  nous 
demander  du  pain  et  le  prenaient  dans  le  four  avant  môme 
qu'il  fut  cuit;  nous  leur  donnions  des  fonrnées  de  pommes 
cuites  qu'ils  recevaient  avec  joie.  Pour  nous,  il  nous  était 
impossible  de  manger  le  peu  que  l'on  nous  présentait  ;  car  on 
ftit  obligé  de  nous  retrancher  le  pain,  nous  n'en  avions  à 
chaque  repas  qu'un  fort  petit  morceau.  Les  fruits  et  les 
L'gumes  de  notre  jardin  furent  pillés  par  les  soldats  ;  ils  se 
chauffaient  à  nos  dépens  et  nous  brûlèrent  notre  bois.  On 
enleva  nos  ])lanches  et  nos  madriers  que  nous  donnâmes 
volontiers,  tant  pour  contribuer  un  soulagement  des  combat- 
tants que  pour  aider  à  construire  les  petites  fortifications 
qu'on  opjiosa  à  l'ennemi.  Tout  nous  paraissait  doux  pourvu 
que  nous  fussions  préservées  de  tomber  entre  les  mains  de 
ceux  que  nous  regardions  comme  les  ennemis  de  Dieu  aussi 
bien  qiie  les  nôtres. 

Nous  n'avions  pas  de  canonniers  ;  deux  capitaines,  Mr  de 
Maricourt  et  Mr  de  Lotbinière,  prirent  soin  des  batteries  et 
})ointaient  le  canon,  mais  si  juste  (ju'ils  ne  perdaient  po'ntde 
coups.  M.  de  Maricourt  abattit  avec  un  boulet  le  pavillon  de 
l'amiral  et  sitôt  (in'il  fut  tombé  nos  Canadiens  allèrent  témé- 
l'airement  dans  un  canot  d'écorce  l'enlever  et  le  tirèrent 
jusqu'à  terre;  à  la  barbe  des  Anglais.  On  le  porta  en  triomphe 
à  la  cathédrale,  où  il  est  encore. 

Ce  qu'il  y  eut  d'admirable  et  qui,  assurément,  attira  la 
bénédiction  du  (îiel  sur  Quéliec,  c'est  que,  i)entlanl-  tout  le  siège, 
on  n'interrompit  aucune  dévotion  publi([ue,  et  chacun  redou- 
bla celle  (|ui  se  faisait  en  particulier.  La  ville  efc>u  disposée 
d'une  telle  manière  que  les  chemins  qui  conduisent  aux 
églises  sont  vus  de  la  rade,  de  sorte  cpi'à  j)lusieurs  heures  du 
jour,  on  voyait  des  processions  d'hommes  et  de  femmes  aller 
où  les  cloches  les  invitaient.  Les  Anglais  les  remar(|uaient. 
Ils  ai)pellèrent  Mr  de  Grandville  et  lui  demandèrent  ce  que 
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c'était.  Il  leur  dit  naïvement  :  "  C'est  la  messe,  les  vêpres  et 
le  salut."  Sur  cette  assurance  les  citoyens  de  Québec  les 
désolaient;  ils  s'étonnaient  de  ce  que  les  femmes  osaient 
sortir:  nos  dévotions  ne  leur  plaisaient  pas,  ils  jugeaient  de 
là  que  nous  étions  fort  tranqiiilles,  (quoiqu'il  s'en  fallut  beau- 
coup, car  tout  diminuait  dans  la  ville,  excepté  la  faim.  Nous 
n'avions  plus  ni  vivres  ni  munitions. 

Les  Anglais  s'appauvrissaient  aussi  ;  par  bonheur  pour 
nous  ils  ne  chargeaient  plus  leur  canon  que  de  mitraille. 
Enfin,  voyant  qu'ils  ne  gagnaient  rien  à  canonner  la  ville, 
ils  résolurent  de  faire  descendre  sur  les  teiTes  de  Beauport 
une  partie  de  leur  armée.  Ils  détachèrent  1500  hommes  qui 
dressèrent  là  une  batterie  de  canon  ;  ce  dessein  nous  alarma, 
parce  ({ue  rien  ne  lev.r  était  plus  facile  que  d'entrt3r  par  ce 
côté  dans  Québec.  Mr  de  Saint-T)enis,  tout  vieux  qn'il  était, 
avec  60  hommes  (ju'il  commandait  dans  cet  endroit,  les 
empêcha  d'aller  plus  loin  et  les  conduisit  battant  jusqu'à  la 
Canardière  où  Monsieur  de  Longueuil  passa,  faisant  défiler 
son  monde  pour  secourir  ce  poste  important. 

Il  fallait  i|ue  Dieu  s'en  mêlât  pour  animer  le  courage  des 
Français  qui  manquaient  presque  de  tout,  et  pour  effrayer 
les  Anglais  par  des  terreurs  ])ani(|ues.  Ce  ne  fut  point  la 
valeur  de  nos  officiers  ni  la  multitude  de  nos  soldats  qui  les 
firent  retirer.  40  séminaristes  qui  étaient  à  Saint-Joachim,  et 
([ui  brûlaient  du  désir  de  combattre,  obtinrent  la  ])ermission 
de  venir  à  Beauport.  Ils  savaient  fort  bien  tirer  et  dès  la 
première  décharge  ([u'ils  firent  sur  le  camp  de  nos  ennemis 
ré})ouvante  les  saisit.  Ils  se  ])er,suadèrent  que  toutes  les 
montagnes  voisines  étaient  peuplées  d'indiens  qui  venaient 
les  prendre  par  derrière,  de  sorte  que,  sans  tenir  conseil,  ils 
s'embar(|uèrent  confusément  et  javcipitaniment,  laissant  leurs 
munitions  et  leur  canon  dont  deux  s(jnt  demeurés  à  lieau- 
port,  un  à  Saint-Joachim  et  les  autres  ont  été  apportés  à 
Québec. 

On  dit  qu'ils  prirent  encore  pour  des  hommes  armés  des 
trf)ncs  d'arbres  dont  la  plaine  de  riIô[)ital-Cénéral  était  cou- 
verte, et  qu'un  sauvage  transfuge  s'étant  sauvé  dans  leur 
(.amp  leur  fit  part  de  la  peur  dont  il  était  lui-même  saisi. 
Dieu  voulut  avoir  tout  l'honneur  de  la  victoire  et  sa  l'rovi- 
dence  ])arut  si  visiblement  qu'il  n'y  eut  personne   (jui  ne 
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confessât  hautement  que  le  ciel  avait  pris  notre  défense  et 
qui  ne  lui  en  rendit  toute  la  gloire.  Ces  fuyards  alarmèrent 
le  reste  de  la  flotte  ([ui,  après  une  prompte  délibération,  fit 
une  honteus(j  retraite  le  21  d'octobre,  7  jours  depuis  son 
arrivée. 

Nous  n'avons  pu  donner  une  juste  idée  de  la  consternation 
que  nous  causa  la  venue  des  Anglais,  ni  des  assauts  (|ue  nous 
eûmes  pendant  le  siègo  par  les  diftérentes  alai'mes  que  l'on 
prit  de  tout  ce  que  Ton  craignait  ;  mais  il  ne  nous  est  pas 
plus  possible  d'exprimer  la  joie  de  toute  la  colonie  (juaiKl 
on  les  vit  partir  en  désordre.  On  avait  de  la  jjcine  à  se  per- 
suader qu'ils  se  retirassent,  et  dès  qu'on  ne  les  vit  plus  on 
pensa  au.x  moyens  de  rendre  à  Dieu  des  actions  de  grâces 
publiques.  Monsieur  le  Comte  de  Frontenac  fut  un  des  i)lus 
zélés  pour  en  manquer  sa  reconnaissance.  Il  lit  chanter  le 
Te  Deuin  dans  la  cathédrale  avec  toute  la  solennité  reipiise. 
On  lit  a]*rès  une  procession  magniti(|ue(ians  toutes  les  églises 
de  Québec;  on  leur  })orta  l'image  de  la  très  sainte  Vierge  en 
triomphe,  comme  notre  lil)ératrice,  qui  avait  vaincu  nos 
ennemis.  Tout  retentissait  des  io. 'auges  de  la  Eeine  des 
Anges  et  des  hommes  qui  venait  de  nous  donner  des 
témoignages  si  singuliers  de  sa  maternelle  protection.  On 
établit  la  fête  de  Xotrc-Dame  de  la  Victoire  dans  l'église  de 
la  basse  ville  pour  mémoire  éternelle  de  la  défaite  des 
Anglais.  Mr  de  La  (Jolombière,  archidiacre,  y  prêcha  avec  son 
éloquence  ordinaire,  et  en  iidèle  serviteur  de  Alarie,  sur  les  obli- 
gations que  lui  avait  la  Nouvelle-France  et  ce  qu'on  devait 
faire  pour  eu  mériter  la  continuation.  On  lui  attribua  toute 
la  gloire  de  cette  victoire,  sans  parler  de  la  prudence  des 
gouverneurs,  de  la  valeur  des  officiers,  ni  de  la  bravoure  des 
soldats  ei  des  habitants,  ce  (jue  pas  un  ne  trouva  mauvais 
tant  on  était  persuadé  ([u'EUe  seule  avait  repoussé  nos  enne- 
mis. La  dévotion  envers  ]\Iarie  s'augmenta  beaucoup  en  ce 
pays. 

Quand  les  Anglais  furent  à  quelques  lieues  d'ici  on  eut 
avec  eux  des  confé-rences  pour  parler  sur  l'échange  des  pri- 
sonniers ([u'ils  avaient  dans  leurs  vaisseaux.  On  leur  rendit 
plusieurs  hommes  que  nous  avions  pris  dans  le  pays  d'en 
haut  et  vers  l'Acadie,  mais  ils  demandèrent  à  la  place  de  Mr 
Trouvé,  prêtre,  (qu'ils  avaient  pris  au   Port-Koyal,  une  jeune 


RELATION    DE    JUCIIEREAU 


03 


fiUede  comlition  nonuiK'o  Sara  Cuevische  i  .  CVtait  une  petite 
anglaise  (|ue  Madame  de  Chanipigny,  Intendante,  nons  avait 
donnée  depnis  un  an.  Elle  n'avait  que  8  ans,  mais  sa  raison 
devançait  son  îlge  ;  elle  avait  beaucoup  d'esprit  et  le  plus 
aimable  naturel,  un  air  nolde  et  de  petites  manières  si  enga- 
geantes (pie  nous  l'aimions  toutes  fort  tendrement.  Elle 
s'était  particulièrement  attachée  à  la  Mère  Saint-Ignace  qu'elle 
regaidait  comme  sa  maîtresse  et  lui  disait  avec  une  naïveté 
(îhiirmante  ses  doutes  et  ses  pensées.  Elle  était  ])ien  instruite 
de  notre  sainte  religion  et  avait  fait  sa  première  communion 
avec  une  grande  ferveur  et  dans  une  grande  innocence.  Ori 
lui  disait  ipielquefois  que  l'on  s'étonnait  qu'une  fille  raison- 
nable comme  (die  eût  tant  de  peur  des  Sauvages,  car  elle 
jiâlissait  et  tremblait  dès  qu'elle  en  apercevait.  "Si  vous 
"  aviez  vu,  disait-elle,  tuer  votre  père  par  ces  gens-là,  comme 
'•  j'ai  vu  tuer  le  mien,  vous  les  craindriez  autant  que  moi." 
Puis  elle  ajoutait,  eu  sanglotant,  qu'ils  avaient  eu  la  cruauté 
(le  la  faire  passer  nue  en  chemise  par-dessus  le  corps  mort  de 
■^ou  grand-père.  On  ne  saurait  dire  toutes  les  gentillesses  de 
(îctte  enfant  ;  elle  parlait  également  bien  anglais,  iroquois  et 
Il ançais.  Elle  ne  nous  quitta  qu'à  regret  et  jetait  de  hauts  cris 
en  nous  disant  adieu  et  nous  i)romit  (pi'elle  conserverait 
toujours  la  religion  que  nous  lui  avions  insi)irée.  Elle  emportu 
un  petit  crucifix  à  son  col,  qu'un  de  ses  frères,  qui  était  dans 
l'armement,  voulut  lui  ôter,  ce  qui  lui  fut  impossible  tant 
elle  s'en  défendit  bien  ;  elle  le  cacha  sous  son  aisello  afin 
de  le  conserver.  L'année  suivante  elle  écrivit  à  la  Mère 
Saint-Ignace  et  lui  envoya  une  pièce  d'or,  ce  qui  est,  dit-on, 
chez  les  Anglais,  luie  marque  de  distinction.  Nous  avons  su 
deiuiis,  par  des  prisonniers,  qu'elle  était  morte  dix-huit  mois 
ajirès  son  retour  en  son  pays. 

On  avait  envoyé  vers  Tadoussac  au-devant  des  vaisseaux 
ile  France,  dont  il  n'était  venu  aucune  nouvelle,  du  moins 
piiur  les  préserver  du  danger  de  tomber  dans  la  flotte  ennemie  ; 
car  on  (doutait  encore  alors  quelle  serait  l'issue  du  siège. 
Monsieur  Aubert,  très  habile  navigateui*,  qui  y  alla  pour  les 
conduire  dans  la  Sagné  (Satjuenay)  rencontra  Le  Glorieux 
à  risle-aux-Goudres.    Il  y  avait  dans  un  navire  un  équipage 
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baaciue  dont  le  langage  a  du  rai>i)ovt  à  l'anglais  et  comme  à 
toutes  les  marées  en  levant  l'ancre  ils  faisaient  grand  bruit, 
nos  découvreurs  n'osèrent  aborder  le  vaisseau  et  se  contentè- 
rent de  crier  pendant  deux  jours  :  "  Si  vous  êtes  Français, 
montrez  du  feu."  Le  caintaine,  nommé  Avismindy,  qui  depuis 
a  été  fait  otticier  dans  la  marine  pour  ses  belles  actions,  était 
de  fort  mauvaise  humeur  }(arce  qu'il  y  avait  très  longtemps 
qu'il  était  en  mer  et  qu'à  l'entrée  du  fleuve  Saint- Laurent, 
après  s'êti'e  vu  dans  les  terres,  quand  le  pilote  prit  hauteur,  il 
trouva  (jue  le   vaisseau  avait  dérivé  4ù  lieues  hors  de  la 
rivière.  Cela  pensa  ht  mettre  au  déses|)oir,  car  les  vivres  leur 
man(juaient,  on  fut  à  la  veille  de  relâcher;  mais  comme  ce 
navire  était  chargé  des   fonds  du  Koi  et,  par  consé<iuent,  du 
bien  de  sa  colonie,  on  se  détermina  à  ])oursuivre  la  route.  Ils 
venaient  à  petites  journées  jusqu'à  l'Lsle-aux-Coudres  où  les 
cris  des  coureurs  et  les  cou[)S  de   fusil  qu'ils   tiraient  pour 
«[u'on  leur  répondit  ne  faisaient  aucune  impression  sur  le 
capitaine.   Deux  olliciers  du  Canada  qui  étaient  dans  le  navire 
conseillèrent   à  une  dame   qui  était  avec  eux  de  montrer  du 
feu.     Elle  fit  allunit;r  un  fanal  et  le  montra  i)ar  un  sabot 
(sabord).     Dès  que  les  découvreurs  l'eurent  ajjerçu,  ils  criè- 
rent qu'on  envoyât  la  chalou])e,  qu'ils  avaient  bien  des  choses 
à  dire.  Le  capitaine,  voyant  que  l'on  avait  agi  sans  son  ordre, 
descendit  de  la  chambre  et  demanda  d'un  air  fort  courroucé 
qui  avait  montré  du  feu.     La  dame  répondit  hardiment  que 
c'était  elle  et  qu'il  fallait  savoir  ce  que  ces  gens-là  voulaient  ; 
(qu'étant  chargé  des  fonds  du  Koi  et  de  plusieurs  passagers  il 
ne  devait  pas  les  faire  jiérir  au  i)ort.    On  tâcha  de  l'adoucir  ; 
enfin  il  consentit  à  envoyer  sa  chaloupe.  Elle  amena  plusieurs 
personnes  avec  Monsieiir  Aubert  et  on  leur  dit  que  tout  était 
à  feu  et  à  sang  dans  Québec,  que  les  Anglais   assiégeaient  la 
ville.  Cette  nouvelle  les  consterna  et  au  Hl'U  de  profiter  de  la 
marée  montante  on  jeta  l'ancre  pour  se  cacher  dans  le  Saguc- 
nay.     On  y  plaça  le  navire  après  l'avoir  démâté,  on  dressa 
une  batterie  de  canon  sur  la  grève  à  Tadoussac,  on  ôta  du 
vaisseau  ol3  mille  livres  en  argent  monoyé   que  l'on  enterra 
dans  le  sable.     11  se  i)assa  fort  peu  de  temps  à  faire  tout  ce 
dérangement.     Et    comme    les   Anglais  se   retirèrent   assez 
prom]»tement  de  devant  Québec,   on  les   voyait  défiler  eu 
désordre  de  ce  petit  camp.    Quantité  de  blessés  étaient  sur  le 
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pout  des  vaisseaux  ;  avec  des  longues-vues  on  distinguait  les 
têtes  banddes,  les  bras  en  (5charpe,  et  leurs  manœuvres  toutes 
rompues.  Tout  l'appareil  qu'on  avait  fait  pour  les  empêcher 
de  descendre  fut  iiuitihi,  ils  ne  pensèrent  jias  à  di.U)arquor. 
Ils  achevèrent  même  de  briser  plusieurs  de  leurs  navires,  les 
])lus  délabrés  étaient  pour  fournir  du  bois  au  reste  de  la  flotte 
qui  en  avait  besoin.  On  eut  cei)endant  une  alarme  pendant 
la  nuit  ;  la  sentinelle  cria  aux  (irmcs  !  parce  (ju'il  lui  stnnblait 
entendre  le  bruit  des  rames  de  plusieurs  chaloupes.  On  se 
leva  très  vite  et  après  s'être  mis  en  état  de  défense  il  se  trouva 
(pie  c'était  les  lames  de  la  marée  qui  battaient  les  rochers 
iivec  beaucoup  de  bruit,  parce  qu'il  ventait  bien  fort. 

Mr  de  Honaventure,  (pii  commandait  le  vaisseau  du  nord 
vint  jusqu'à  la  Rivière  du  Loup  où  il  apprit  que  (Québec  était 
assiégé.  Il  ne  crut  pas  devoir  exposer  les  effets  de  la  Compa- 
gnie du  Canada  dont  son  navire  était  chargé.  Il  j)rit  des 
vivres  dans  cet  endroit  qui  a{)partenaient  à  Mr  de  Lachenaye 
son  beau-frère  et  fit  un  procès-verbal  sur  les  raisons  qu'il 
avait  de  relâcher  en  France,  qu'il  envoya  à  la  ville.  Puis  il 
partit,  fort  touché  de  savoir  sa  patrie  dans  un  grand  danger 
et  alla  porter  en  France  la  nouvelle  du  siège  de  Québec. 

Quoique  nos  ennemis  nous  tissent  pitié,  tant  ils  étaient  en 
désordre,  on  craignit  qu'ils  ne  fissent  un  dernier  effort  pour 
se  venger  de  leur  défaite  et  qu'ils  ne  déchargeassent  leur  rage 
sur  quelqu'une  de  nos  côtes.  En  s'en  allant,  Mr  le  Comte  de 
Frontenac  les  envoya  reconduire,  sans  qu'ils  le  sussent, 
jusqu'à  Tadoussac  par  plusieurs  des  plus  bi-aves  officiers  qui 
observèrent  leur  route  et  qui  avaient  ordre  de  les  empêcher 
de  s'en  détourner  s'ils  eussent  tenté  de  le  faire.  Les  uns 
allèrent  du  côté  du  sud,  les  autres  du  côté  du  nord,  et  ne 
revinrent  tous  à  Québec  qu'après  avoir  laissé  la  rivière  nette 
d'Anglais. 

On  remâta  Le  Glorieux  qui  vint  enfin  adirés  une  traversée 
de  113  jours.  On  peut  admirer  encore  ici  la  protection  de 
Dieu  sur  le  Canada,  car  si  le  capitaine  Avismindy  avait  eu 
les  vents  favorables  pour  faire  un  prompt  voyage  il  n'aurait 
pas  évité  la  flotte  anglaise  et  se  serait  jeté  entre  les  mains 
des  ennemis.    Nous  avons  regardé  comme  un  «rand  l)onheur 

'OC? 

])Our  les  personnes  qui  étaient  dans  ce   vaisseau  ce  qu'elles 
croyaient  leur  être  fort  contraire  ;  nos   prières  furent  mieux 
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(5coiit('es  (|ue  les  leurs.  Nous  (leiuiiudions  à  Dieu  qu'il  les 
conservât,  ce  qu'il  fit  en  les  nitanlant  pav  des  événements 
(qu'ils  ne  savaient  à  ([ui  attribuer  et  dont  ils  étaient  fort  allligés. 

Les  autres  vaissciux,  (jui  avaient  o.n  le  même  sort,  arrivè- 
rent aussi  heiu'eusement;  mais  comme  la  saison  était  fort 
avancée  ils  hivernèrent  ici.  On  risqua  seulement  un  petit 
bâtiment  nommé  La  Fleur  de  Mai  pour  porter  en  France  les 
nouvelles  de  la  défaite  et  de  la  retraite  des  Anglais.  Tl  partit 
le  5  de  décembre,  st;  rendit  à  bon  port  à  LaRochelle  où  l'on 
était  fort  en  peine  de  ce  jiays  parce  ([ue  l'on  savait  Québec 
assiégé.  Ceux  qui  jiortèrent  à  la  Cour  les  lettres  de  Mr  le 
Comte  de  l'rontenac  y  furent  reçus  comme  des  anges.  Quand 
le  C/anada  aurait  ét('  la  plus  riche  province  du  royaume  le 
E.oi  n'aui'iit  pas  eu  plus  de  joie  de  sa  conservation.  Tout  le 
monde  parut  sensible  à  notre  bonheur  ;  cela  redoubla  l'alfec- 
tion  de  Sa  Maj(vsté  pour  cette  colonie,  dont  nous  avons 
ressenti  de  si  lions  effets  dans  la  suite.  Le  Roi  n'avait  jamais 
voidu  abandoinicr  le  Canada  quoi(pi'il  en  eût  été  fortement 
sollicité  par  des  ministres  intéressés  qui  lui  représentaient 
qu'il  y  faisait  beaucoup  de  dépenses  sans  en  tirer  aucun  avan- 
tace  Le  seul  désir  il'étendi'c  la  foi  et  de  voir  Dieu  servi  et 
adoré  dans  ces  contrées  engageait  ce  grand  prince  à  soutenir 
ce  pays. 

On  ne  jiarlait  ici  (pie  des  secours  miraculeux  (pie  la  Provi- 
dence avait  employés  pour  nous  délivrer  de  nos  ennemis. 
Nous  finies  entre  nous  (puantité  de  dévotions  pour  remercier 
Notre-Seigneur  et  sa  Sainte  Mère  du  bienfi^it  que  nous  en 
avons  reçu.  Nous  demandâmes  à  M(3nseigneur  l'Evêque 
d'instituer  chez  nous  la  Fête  du  Sacré  ( '(cur  de  Marie,  ce 
([u'il  nous  accorda  et  nous  en  ex])édia  la  patente  le  15  de 
novembre  1690, 

Nous  célébrâmes  cette  fête,  pour  la  pren-.ière  fois,  le  3  juillet 
1091  avec  les  prières  des  Quarante  Heures  ;  mais  nous  les 
avons  réitérées  depuis  que  avons  obtenu  de  liome  une  Indul- 
gence plénière,  qui  nous  fut  accordée  par  le  Pape  Innocent 
XII, 

Messieurs  de  la  Congrégation,  comme  particulièrement 
dévoués  au  service  de  la  Mère  de  Dieu,  voulurent  aussi  donner 
des  marques  éclatantes  de  leur  reconnaissance.  Ils  fondèrent, 
à  perpétuité,  dans  la  cathédrale  de  Québec,  une  messe  du 
Saint-Sacrement,  le  lendemain  des  cinq  principales  fêtes  de 
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la  tiùs  HiiiiiU'  \n»!rj,'ti.  La  iivemiî've  t'ois  ([u'oii  la  (.•luinta  eu 
fut  le  IG  iViuM  KV.U.  Mr  (rlaiul.'liit  y  fit  un  s tiu  »ii  où,  après 
avoir  parli'  des  ^'r.indeurs  de  la  R'iu.3  iltis  Auiçjs  et  d:M  hoiii- 
mes  et  des  raisons  (jne  l'on  avait  île  l'honorer,  il  expli  |ua  le 
sujet  de  cette  dévotion,  loua  lieaneon[»  la  i»iuté  des  Con;,'ré- 
ganistes  et  les  exhorta  à  aimer  phH  t|ue  Jamais  Celle  à  qui 
ils  avaient  l'honneur  d'apitartenir. 

Tout  (Milu  ne  .s'ex('euta  qu'aiirt-s  le  di'part  du  Monseiiçueur 
l'Evèquc  (jui  ])as.sa  en  France  dès  le  [trintemiKS  de  cette  année 
(1091). 


du 
ide 


"  L'iiuiiéf  mil  six  ooiit  «niati-i'- viugt-dix,  au  piciuier  sii'go 
<lr'.s  An^îlais,  les  religieuses  avaient  tait  leurs  provisions  de  trois 
oents  cordes  do  l)oi-^  qui  t'iiront  prises  et  oiuployées  tant  pour  l'aire 
de  grands  feux  pour  épouvanter  les  ennemis  (pir  pour  chaulïer  les 
soldats  et  les  habitants. 

De  i>lus,  elles  avaient  acheté  pour  les  bâtir,  un  millier  de  planches 
et  cinq  cents  madriers  qui  furent  employés  tant  pour  faire  <les 
cabanes  pour  les  dits  soldats  (jue  pour  autri's  choses  semblables 
j)Our  le  Roi. 

Elles  avaient  sur  1<mu"  terrain  un  très  beau  verger  d'arbres  frui- 
tiers qui  furent  tous  détruits  et  coupés  ;  le  dit  terrain  sur  lei(uel  on 
fit  des  biitteries  de  canon  et  qu'on  pela  jusqu'au  roc  pour  en  avoir 
la  terre.  Ce  lieu  leur  était  d'une  très  grande  utilité  tant  pour  y  élever 
des  bestiaux  que  volailles  et  surtout  pour  y  laver  le  linge  i.-t  y  faire 
leur  lessive  tant  i)Our  elles  que  [lour  leurs  i)auvres  malailes. 

Outre  cela,  on  a  fait  un  chemin  du  |{oi  tout  autour  «le  leur  bâti- 
ment, dans  lequel  une  bonne  partie  de  leurjai'din  y  est  i-ntré. 

Les  terres  qu'elles  ont  proche  de  la  ville,  où  elles  faisaient  paca- 
ger leurs  bestiaux,  n'ont  pas  été  plus  épargnées  que  le  reste. 
t,)n  a  fait  des  carrières  et  jjris  la  terre  jusqu'au  roc  pour  les  fortifi- 
cations de  la  ville;  on  y  a  bâti  même  dessus  «les  bastions  et  des 
redoutes.  Voilà,  à  peu  près,  le  i:)ri  qu'on  leur  a  fait,  oett.'  année-là, 
i;n  la  Nouvelle-France." 

Extrait  d'un  Mémoire,  adi'Cssé  au  roi  <le  France  sur  les  revenus  de 
l'II(*»t«d-Dieu  de  Québec,  et  sur  les  pertes  qu'il  a  subies  depuis  sa 
fondation,  «m  1(53'J,  jusipi'à  l'année  1700.  Ce  Mémoire  fut  rédigé  par 
Marie-Magfleleine  llazeur  de  Lorme,  en  religion  Mi'rc  S.  Fran- 
çois-Xavier. 7 
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Archiviste  du  Monastère  des  Uraulines  de  Québec. 


"  Le  7  octobre,  on  reçut  lu  nouvelle  qu'une  flotte  cangl.iiae 
de  trente-quatie  vaisseaux  venait  })our  se  rendre  maîtresse 
du  pays,  et  que  dès  le  second  jour  du  mois  les  Anglais 
étaient  déjà  à  la  Malbaie.  Cette  nouvelle  surprit  extrème-- 
ment;  l'on  n'était  ]»as  eu  état  de  résister  n'y  ayant  dans  la 
ville  (ju'environ  deux  cents  hommes  île  la  bourgeoisie,  M.  le 
Gouverneur  étant  à  Montréal  avec  toutes  les  troupes.  Aussi- 
tôt l'on  dé])êclia  un  canot  })our  }iorter  ces  nouvelles  à  Montréal. 
En  attendant,  M.  le  Major  IVirtiiiait  la  place.  On  dressa  de.s 
batteries  de  canon  à  la  basse  ville,  on  mit  des  barricades  dans 
les  lues,  on  tii-  venir  des  gens  des  côtes  pour  défendre  la  ville; 
ensuite  on  jeiisa  à  nous  envoyer  à  Montréal,  mais  il  ne  se 
trouva  joint  de  barques;  alors  il  fut  résolu  de  nous  envoyer 
à.  Lorette,  queLjUes  religieuses  avec  des  provisions  devant 
pai'tir  tl'avance  afin  de  dis]ioser  toutes  choses.  Dès  que  les 
voiles  des  ennemis  paraîtraient,  on  devait  envoyer  toutes  les 
autres.  L'on  fit  une  cache  dans  notre  caveau  où  l'on  mit 
linge,  habits,  etc.  L'on  commença  une  neuvaine  aux  Saints 
Anges,  puis  une  autre  à  St  Joseph,  patron  du  pays,  faisant 
dire  tous  les  joias  la  messe  en  son  honneur  avec  un  petit 
éloge  de  ce  grand  saint.  L'on  faisait  aus.-5i  une  neuvaine  à  Ste 
Anne  et  une  autre  aux  âmes  du  purgatoire,  n'éjargnant  rien 
pour  tacher  d'apaiser  la  divine  justice  et  attirer  su  a'  le  pays 
la  miséricorde  de  Dieu. 

"  Le  ciel,  exauçant  nos  Vd-ux,  envoya  des  vents  si  con- 
traires à  nos  ennemis  «qu'ils  ne  firent  pas  en  neuf  jours  ce 
qu'ils  i)ouvaient  faire  eu  un  demi-jour.  Enfin  ils  arrivèrent 
le  IG  du  même  mois  à  six  heures  du  matin,  la  ville  étant  en 
état  de  se  défendre,  ayant  environ  deux   mille  hommes   pour 


1 — ,\iine  Lourdoii,  en  roliaion  ^fîre  Sfc  Aifucs,  dôcédôi^  on  1711, 
était  tiilc  de  J(jaii  Boui'doUj  iiioiuirour-gôueial  ilu  roi  en  la  Nou- 
VPlle-Fmnce.     II  a  ilonné  son  nom  à  iiotit.'  populairo  rue  St   Jean. 
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sa  garde,  y  compris  les  troui)es  ([ui  étaient  descendues  avec 
M.  le  Comte  de  Frontenac  ;  M.  de  Caliicres  était  aussi  venu 
avec  les  troupes  canadiennes  d'en  haut  pour  secourir  Québec. 

"  Ce  même  jour,  les  Anglais  envoyèrent  un  trompette  pour 
sommer  M.  notre  Cn-uverneur  de  se  rendre.  Leur  lettre  était 
ai  insolente  ([u'ils  voulaient  qu'après  avoir  livré  forts,  armes, 
munitions,  magasins,  on  leur  livrât  môme  les  personnes  à 
discrétion,  ne  leur  donnant  (ju'une  heure  à  délibérer.  M.  le 
Gouverneur  leur  répondit  conmie  ils  le  méritaient,  savoir  : 
"Que  Dieu  ne  favoriserait  pas  des  traîtres  à  leur  roi  et  à  leur 
religion,  et  qu'il  n'avait  pas  d'autre  réponse  à  leur  rendre,  que 
par  la  bouche  de  ses  canons."  Il  renvoya  ainsi  l'Anglais  .sans 
seulement  un  mot  de  lettre,  de  quoi  le  général  de  la  Hotte, 
nommé  (luillaume  l'hips,  autrefois  charpentier,  se  fâcha 
fort  et  ne  pensa  plus  qu'à  nous  attaquer  de  son  mieux.  Ce 
fut  un  mercredi,  18  du  courant,  fête  de  St  Luc,  (pui,  sur  les 
deux  heures  après-midi,  il  tenta  la  descente  entre  Québec  et 
r)eaui)ort.  Ainsi  quinze  à  seize  cents  Anglais  prirent  terre,  le 
combat  s'engagea  et  ils  furent  repoussés  avec  perte  au  moins 
de  cent  hommes  et  d'autant  de  blessés,  qu(jiqu'il  n'y  eut  pas 
plus  de  deux  cent  cinquante  Français  et  Sauvages  à  leur 
résister.  Cependant  nous  ne  perdîmes  dans  ce  choc  que 
quatre  personnes,  et  n'eiimes  que  sept  ou  huit  blessés  dont 
un  seul  mourut  ce  soir-là  même.  Sur  les  cin([  heures  du  soir 
ce  même  jour  ils  commencèrent  à  canonner  la  ville  de  leurs 
vaisseaux  jusque  sur  les  huit  heures.  Le  lendemain,  ils 
re  commencèrent  encore  le  matin  et  le  soir,  mais  avec  moins 
de  furie  que  les  jours  précédents. 

])ès  le  premier  soir,  un  boulet  de  canon  entra  par  une 
fenêtre  de  notre  communauté,  ayant  roinjju  le  châssis  et  le 
volet,  et  vint  tomber  au  pied  du  lit  d'une  de  nos  pension- 
naires. Un  autre  boulet  de  canon  emporta  le  coin  du  tablier 
d'une  de  nos  Sd'urs.  Quantité  d'autres  boulets  sont  tombés 
dans  nos  cours,  jardins  et  i)iii'cs  ;  m.iis,  [Kir  la  grâce  et  protec- 
tion de  Dieu,  personne  n'en  a  été  blessé,  nous  en  avons  été 
quittes  pour  la  peur. 

Tendant  ce  choc,  notre  maison  était  romjdie  de  personnes 
séculières,  outre  <[ue  notre  classe  des  externes  était  encoinb:'''e 
de  meul)les  et  de  marchandises,  servant  de  magasin  à  beau- 
coup de  personnes  qui  avaient  apporté  leur  bagage.  Xotre 
pensionnait  et  la  classe   de  nos  sauvagesses   étaient  occupés 
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Itiir  (liis  familles  ae  la  vill<'.  Notre  coraniuiiauté  servait  de 
classe  à  nos  pensionnaires  ;  notre  réfectoire,  notre  noviciat,  et 
les  trois  caves  étaient  remplis  de  femmes  et  d'enfants,  et  à 
peine  pouvions-nous  sortir  de  notre  cuisine,  dans  laquelle  il 
y  avait  souvent  des  personnes  séculières.  Nous  y  ])renions 
nos  reytas  debout,  à  la  liàte,  à  peu  près  comme  les  Israélites 
lors(pi'ils  manj^caient  l'agneau  pascal. 

La  ])r('mière  nuit,  nous  la  passâmes  devantlc  Très  Saint- 
Sacrement  en  i)rières  ;  pour  les  autres  nuits,  quelques-unes 
])renaient  leur  repos  dans  la  sacristie,  les  antres  dans  leur 
cellule,  toutes  vêtues,  attendant  à  chaque  instant  le  moment 
qui  devait  terminer  sa  vie  K  Tendant  tout  ce  temps,  l'on  était 
en  ])rières  continuelles  ;  il  y  avait  dans  le  clKcur  les  figures 
de  Jésus,  Marie,  Joseph,  devant  lesquelles  brûlait  continuelle- 
ment un  cierge,  et  où  il  y  avait  toujours  une  religieuse  eu 
jnières. 

Nous  ]irêtàmes  aussi  en  cette  occasion  notre  tableau  de 
la  Ste  Famille,  qui  fut  exposé  au  haut  du  clocher  de  la 
cath('(hale,  jiour  témoigner  (jue  c'était  sous  les  auspices  de 
cette  Ste  Famille  et  sous  sa  protecti(m  ([ue  l'on  voulait  com- 
battre les  ennemis  de  Dieu  et  les  nôtres.  La  plujiart  des 
soldats  recherchaient  avec  empressement  des  ])asse-j)orts  de 
l'Immaculée  Conception  :  nos  sceurs  ne  pouvaient  suliire  à 
en  écrire  ])0ur  contenter  la  piété  de  ces  l)onnes  gens.  Enfin 
les  ennemis,  a,])rès  avoir  vainement  tenté  de  se  rendre  maîtres 
du  ]iassage  et  de  la  petite  rivière  (St  Charles),  ayant  été 
repoussés  vigoureusement  par  nos  braves  Canadiens,  déses- 
]H'rant  de  venir  à  bout  de  leur  entre])risese  retirèrent,  la  nuit 
du  samedi  au  dimanche,  22  du  courant. 

La  veille,  jour  de  Ste  Ursule,  Monseigneur  -  vint  dire  la 


1 — La  i)nMiiii'i(>  nuit  du  siège,  le  K.  P.  (Tormain  resta  en  prières 
au  pied  de  l'autel  dans  la  chapelle  du  monastère,  afin  <le  nous  assis- 
ter au  moment  du  dangcu'.  A  minuit,  voyant  que  tout  était  tranquille, 
il  pensa  (pae  les  soldats  |  ()iiri'aient  avoir  ini  plus  <;rand  besoin  de 
son  ministère,  et  il  se  l'cndit  dans  les  eorps  de  gar<le,  poiu' exhorter 
ees  braves  gens  à  si' mettre  hien  aveo  Dieu  [lai' une?  vi'aie  j)énitenc»'. 

2 — Monseigneur  était  à  Montréal  lorsque  la  nouvelle  du  siège  lui 
parvint.  Il  interrompit  aussitôt  sa  visite  pastorale  pour  accourir 
auprès  de  son  troupeau  assiégé.  Le  12,  il  était  déjà  au.x  |)Ortes  de 
la  ville,  où  il  tit  son  entiée  à  la  lueur  «les  liamheaiix  vers  dix  heure> 
du  soir.  Dès  le  lendemain,  il  vint  consoler  nos  Mères  et  ne  manqua 
pas  de  les  visiter  tous  les  jours  que  dura  le  siège. 
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messe  uù  toutes  les  religieuses  communièrent.  Ensuite, 
voyai'.t  que  la  guen'e  et  le  trouble  ([u'elle  a])portiiit  empê- 
chaient que  nous  n'eussions  le  sermon,  il  eniuK'ua  avec  lui 
M.  de  la  (Jolonibière  sur  les  deux  heures  de  ra])rès-midi, 
lequel  nous  lit  une  très  fervente  exhortation  en  l'honneui  de 
Ste  Ursule,  observant  que  le  grand  danger  où  nous  étions  de 
mourir  ]n)\\v  la  conservation  -*  maintien  de  la  foi,  i)ar  la  main 
des  ennemis  de  la  sainte  Eglise,  était  la  ))lus  illustre  manière 
de  célébi'er  cette  fête.  Ensuite  il  nous  ex})rima  de  grandes 
coujouissances  sur  notre  bouheiu-  prochain  d'être  vierges  et 
martyres,  imitant  de  si  près  notre  glorieuse  patronné.  Comme 
il  finissait  son  exhortation.  Monseigneur  conmienea  d'un  ton 
plein  de  ferveur  Maria  mater  ;/ratiœ,  ce  qui  nous  persuada 
pres([ue  à  toutes  ([Ue  nous  étions  arrivées  au  dernier  moment 
de  notre  vie.  La  consternation  l'tait  d'autant  plus  grande  ({ue 
l'on  diîvait  livrer  un  grand  combat  ce  jour-là  même,  sur  les 
qiuitre  heures  du  soir. 

La  \eill(î  de  la  Ste  Ursuh^  on  avait  jugé  le  danger  si 
]>ressant,  que,  sur  les  onze  heures  du  matin,  le  11.  1'.  Germain 
était  venu  consommer  les  saintes  hosties,  et  nous  restâmes 
sans  avoir  le  Saint-Sacrement  ;  mais  jMonseigneur  nous  étant 
venu  voir  ra]»rès-dînée,  ordonna  ([ue  dès  le  lendemain  matin 
on  nous  le  rendit;  ce  (pii  fut  exécuté.  Nous  ne  jirimes  dire 
les  grandes  matines  de  Ste  Ursule,  faute  de  livres  ])our  l'ollice, 
la  cache  tenant  engloutie  la  ]tlus  grande  partie  de  nos  livres 
de  chanir  ;  Monseigneur  voulut  que  l'on  fit  une  demi-heure 
d'oraison  extraordinaire,  afin  de  ne  rien  diminuer  du  tem])S 
destiné  au  service  de  Dieu.  Ce))endant  les  premières  et  les 
secondes  vêjires  furent  chantt'ês  aussi  bien  que  le  salut,  où 
Monseigneur  nous  donna  lui-même  la  bénédiction  du  Saint- 
Sacrement. 

Le  lendemain  de  leur  déroute,  les  enntimis  ayant  voulu 
se  hasarder  à  re]ireudre  quehiues  jiièces  de  canon  et  autres 
bagages,  abandonnés  le  soir  précédent  sur  les  rives  de  Beau- 
port,  ils  furent  si  chaudement  reçus  qu'ils  se  sauvèrent  eu 
toute  hâte  ^  . 


1 — Dans  tours  conseils  de  guerre,  tenus  à  Boston,  l(!s  .\ngliiis 
avaient  décidé  qu'une  année  de  e|uatre  mille  hommes,  y  compris  le» 
auxiliaires  Iroqiiois,  agirait  de  concert  avec  les  forces  navales,  allant 
fondre  sur  ]Montiéal  aussitôt  ({ue  les  troupes  se  seraient  concentrées 
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Lorsque  la  flotte  ennemie  fut  à  quel(|ues  lieues  de  Québec, 
ils  envoyèrent  redemander  leurs  jn-isonniers  ;  ils  en  rendaient 
près  de  vingt  des  nôtres,  mais  ils  furent  obligés  de  se  con- 
tenter de  seize  des  leurs,  encore  la  i»lupart  étaient  des  enfants. 
Ils  se  retirèrent  ensuite  le  plus  vite  qu'ils  purent,  laissant  le 
])ays  dans  une  grande  et  universelle  joie  le  se  voir  libre  d'un 
si  fâcheux  voisinage  ^ 

On  ne  savait  comment  témoigner  sa  gratitude  à  la  Divine 
Majesté,  reconnaissant  que  c'était  un  coup  de  sa  puissance 
([ui  nous  avait  délivri'es  et  que  nous  n'avions  aucune  part  à 
cette  victoire.  Pour  cet  effet,  Monseigneur  ortlomia  une 
procession  généiale  d'actions  de  grâces  ;  le  dimanche  dans 
l'octave  de  la  Toussaint,  5  novembre,  l'on  porta  l'image  de  la 
Ste  Viei'ge  aux  quatre  églises  où  l'on  fut  en  station,  et  l'on 
chanta  le  '1\  Ihutii  à  la  cathiVlrale.  On  fit  aussi  un  feu  de 
joie  ce  même  soir.  De  plus,  Monseigneur  a  désigné  que  la 
chapelle  que  Ton  doit  faire  à  la  basse  ville  serait  bâtie  sous 
le  titre  de  Notre-Dame  de  la  Victoire,  conformément  au  vœu 
([ue  l'on  en  avait  fait.  Chatiue  année,  il  y  aura  une  fête  et 
une  procession  en  l'homieur  île  la  très  sainte  Viei'ge,  le  qua- 
trième dimanche  d'octobre." 

Tout  en  bénissant  Dieu,  il  y  avait  encore  grand  sujet  d'im- 
l»lorer  sa  miséricorde,  car  au  milieu  de  ces  réjoui.ssances 
iu)us  étions  menacées  d'un  autre  fléau  n(Ui  moins  terrible  (|ue 
eehii  de  la  guerre  ;  la  famine  était  déjà  si  grande   (pie  nous 


sur  Québec.  ]\[iii.sDiiMi  déconcerta  tous  ces  projets  ;  lapi^tite  vérole 
.s'étimt  (léclaréo  parmi  les  soldats  anglais,  les  Iroquois  abandonnè- 
rent avec  insultes  et  reproches  leurs  alliés  malheureux.  Ces  seize 
cents  hommes,  vêtus  à  la  légère,  soutiVirenu  extraordinaireuieut  du 
froid  quand  ils  eurent  traversé  nos  frontières,  ,i,  ajirès  quelques 
vains  eiloits  [lour  ai)proc]ier  des  habitations,  ils  (Itu'ent  tristement 
reprendre  la  rouKï  de  leur  [lays. 

1 — Cette  victoire  gagnée  à  Québec  par  une  poignée  de  Français 
et  de  Can.adiens  fît  grand  bruit  en  Europe,  surtout  à  Paris  où  Ton 
admira  beaucoup  l'audace  et  le  sang-froid  guerrier  du  Comte  de 
Frontenac.  Fier  de  ses  sujets  du  Canada,  Louis  XIV  fit  frapper  une 
uiédaille  pour  perpétuer  le  souvenir  de  cet  exploit.  D'un  côté  du 
médiiillon,  on  voit  la  tête  du  Roi  ;  de  l'autre,  la  Fr.ance  conquérante 
assise  siu'  <les  trophées  au  pied  de  deux  arl)res  du  pays,  sur  des 
rochers  d'où  s'échai^pe  im  torrent;  un  castor  va  se  réfugier  sous  un 
bouclier.  Pour  devise  on  y  a  inscrit  ces  notfs  :  Kcheca  liberala  M. 
DC.  XC  :  et  au  revers  :  Fn.  leiu  in  novo  orbi:  n'rtri,v Québec  déli- 
vré 1690  ; — Lu  France  vinlorteuse  ilun»  le  ]^'oiir  eau -Monde. 
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étions  obligées  de  préparer  tic  grandes  marmites  de  potage 
pour  donner  aux  pauvres  et  aux  soldats.  Dans  notre  extrême 
laesoin  nous  implorions  le  secours  du  ciel  ]>our  l'heureuse 
arrivée  des  vaisseaux  de  France.  La  saison  ([ui  étuT  déjà 
avancée  excitait  néanmoins  nos  craintes  ;  mais  er  tin  le  ciel 
eut  eucore  pitié  de  nous  en  préservant  de  la  rencontre  de 
l'ennemi  les  navires  qui  venaient  à  notre  secour.-s.  Ces  vais- 
seaux, chargés  de  lanl  et  de  farine,  d'argent  et  de  munitions, 
parurent  le  15,  le  16  et  le  17  novembre  ;  mais  le  froid  était 
alors  si  grand  c|u'à  peine  ])ouvaient-ils  aborder  au  ([uai  à 
raison  des  glaces,  et,  ce  que  l'on  n'avait  jamais  vu,  c'est  qne 
la  rivière  St  Charles  était  si  bien  ])rise  que  l'on  })assait  sans 
crainte  sur  la  glace  coniiiie  au  Cd'ur  de  l'hiver.  Tous  ces  aeci- 
dents  nous  donnaient  à  craindre  qu'aucun  vaisseau  ne  pût 
retourner  en  France  pour  y  porter  de  nos  nouvelles  ;  cej)en- 
dant,  le  temps  s'étant  tout  à  cou))  adouci,  les  glaces  disparurent 
et  nos  vaisseaux  tirent  voile  le  liO  avec  un  vent  très  fav(U'able. 

Anne  Bourdon. 
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Bihliothiiiue  de  Viinii'er.tilé  McGill,  à  Montréal Mnijualia  Clirixti 

Antericana,  édition  1S20,  liook  If,  s(M!tioii  11,  pa</f>i  lf'>7  /"  I7S  .- 
The  Life  of  Plis  Excîelloncy  .Sik  Wii.ijam  Puii's,  Kni(j!it. 

(Extracts.) 

The  additi(jn  of  tins  French  colony  (conquête  de  l'Acadie 
par  Sir  William  Pldps  (pd  vniaJt  de  soupaver  de  Fotr- 
Roij(d )  to  the  English  dominit)n  was  no  nu)re  thau  a  little 
step  towavds  a  greater  action,  which  was  first  in  the  design 
of  Sir  William  Phi[is,  and  which  was,  indeed,  the  greatest 
action  that  ever  the  New-Englanders  attemi)ted.  'Chère  was 
a  time  when  the  Philistines  hade  made  some  iiu'oads  and 
assaults  iVom  the  northward  upon  the  skirts  of  Closhcn  where 
the  Israélites  Imd  a  résidence  before  their  coming  ont  of 
Egypt.  The  Israélites,  and  esin'cially  that  active  colony  of  the 
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Ephraiinites,  were  williiig  to  revenge  thèse  injuries  upoii 
tlieir  \\  ickod  neiglihoiirs  ;  theypresunied  tliem.selves  powciful 
and  nimieruus  cnough  to  encoiniter  llie  Canuanites  eveu  in 
their  own  conntry  ;  and  they  fcrnied  a  brisk  expédition,  but 
came  otf  unhapjty  losers  in  it  ;  the  Jewish  Eabbins  tell  us 
they  lost  no  less  tlian  t-iglit  tlioiisand  mon, 

Th(!  tinie  m  as  not  yet  coiue  ;  tliere  was  more  haste  than  good 
apeed  in  the  attenipt,  they  were  not  enough  concerned  for 
the  counsel  and  présence  of  God  in  the  undertakiiig  ;  they 
niainly  projiounded  the  ]>lunder  to  l)e  got  aniong  a  people 
■W'iio.se  Iradc  wa.s  that  Avhcici  wild  beasts  tmiielied  theni  ;  so 
the  business  niiscarried.  The  hist^ry  the  Psalniist  going  to 
recite,  says,  /  wlJl  nftcr  durh  sayivgs  of  old.  Now  that 
what  Ici'el  Sir  William  Pliips,  Mith  lus  whole  eoniitry  of 
NeM-En,uland,  may  not  be  almosl  forgultcn  among  the  Jark 
Ko.yhtgs  of  oki,  I  will  hère  ^.ve  the  true  report  of  a  very 
mémorable  matter, 

Tt  Ma.s  Canada  that  Avas  the  chief  source  of  Xew-England's 
miseries.  Theve  was  ihe  main  stiength  ol'  the  French,  there 
the  liidians  .Averii  mostly  suitj'lied  \\'\\h  amniuuitiuu  ;  thence 
issued  ]  arties  of  meii,  Avho  uuitiug  with  the  savages,  barbar- 
ously  miirdertd  maiiy  innocent  New-Euglaïulers -without  any 
]irovocation  on  the  Kcw-Eiiglish  j'arty,  except  tliis,  that 
Kew-Eugland  liad  ]ir(i('lain)i'd  King  William  aaid  Queen  Marj-, 
Mhich,  they  ,'^aid,  Mcrc  usurj'ers  ;  and  as  Cato  eould  make  no 
s]ieech  in  the  senate  without  that  conclus-ion  Drlcmla  est 
Carthdf/o,  so  it  was  the  gênerai  conclusion  of  ail  that  argued 
sensdily  ab<iut  the  safety  of  that  couutry,  6Vc>(«c/«  'nivM  l»e 
redvciil.  It  then  becanie  the  concurring resolution  of  ail  New- 
Englaud  with  New-Yorlv  to  make  a  vigourous  attack  upon 
Canada  at  once,  both  l)y  sea  and  land. 

And  a  iU-et  was  accordinylv  litled  out  from  Boston,  under 
the  command  of  Sir  William  rhii'S,  to  fall  upon  Qiiebeck 
the  chief  citv  of  Canada.  They  waited  until  August  for  some 
stores  of  war  from  Eugland  whithcr  they  had  sent  for  that 
jiurpose  early  in  the  spriiig;  but  noue  at  last  arriving  and 
the  sea&on  of  the  year  being  so  far  spent.  Sir  William  coidd 
not,  without  mauy  discouragenients  ujion  bis  mind,  proceed 
in  a  voyage  for  whicli  he  fouud  himsclf  so  uoorlv  urovided. 
However,   the  ships   being  taken  uji,  and  the  men  ou  board, 
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liis  usual  courage  would  not  i)ermit  hiiii  lo  desist  from  the 
enterpi'ize  ;  but  ho  set  sail  fnmi  llull,  ueav  IJoston,  Auirust  9, 
169U,  witli  atleet  of  thirty-two  shijjs  and  teuders  ;  Avlieicofune 
t3alled  the  Six-FriouJs,  carrying  fort  y-fou  rgreatguu.s  aud  twu 
hundred  men,  was  aihniral.  Sir  Williaui  dividiugthe  Heet  into 
several  s([uadruns,  whereof  therc  was  the  S'ix-Fnnuh,  eaplaiu 
(Iregory  Suyors^  conuniimh'r,  with  eleven  nuire  of  tlie  admiral's 
squadrou  of  which  one  was  also  a  cajàlal  sliip,  naïuely  ;  The 
John  and  Thomas  captaiu  Thomas  Carier,  coiuniander;  of  the 
vice-ail mÀrah,  the  Svan,  oaj)taiu  Thomas  Gilbert,  coniniau- 
der  with  niue  more  ;  of  the  rear-adi nival  :  {\\i\  Amci'ira  Mer- 
rhant,  captaiti  Joseph  Eldr'uUjc,  coiuuiander,  with  niue  more  ; 
and  above  twenty  hundred  men  on  board  the  whole  fieet  ;  lie 
so  hapjiily  managed  his  charge,  tliat  they  every  one  of  them 
arrive(i  safe  at  anclior  before  (,^)iiebeck',  akhough  tliey  had  as 
dangerous  and  tdmost  tiiitrodden  a  ])ath,  to  take  unpik)ted, 
for  the  whole  voyage,  as  ever  any  voyage  was  undertakeu 
with.  Somcî  sniall  frenoh  prizes  he  took  by  the  way  and  set 
u]i  English  colours  u]ion  the  eoast,  hère  and  there,  ashe  went 
along;  and  before  the  nujnth  of  August  was  ont,  he  had 
spent  several  days  as  far  onward  of  his  voyage,  as  betweeu 
the  island  of  Aidecosfa  and  the  nuiin  (lancl).  But  when  they 
(Mitered  the  mighty  river  of  Canada  su  eh  adverse  winds 
encounteri'd  the  tleet,  that  they  were  three  weeks  dispatching 
the  way  which  might  otherwise  hâve  been  gone  in  three 
days,  and  it  was  the  fifth  of  October,  \\hen  a  fresh  breeze 
coming  u])  at  east  carried  them  along  by  the  north  shore,  up 
to  the  isle  of  Orléans  ;  aud  then  haling  .southerly  they  passed 
by  the  east  end  of  that  island  with  the  whole  fleet  approach- 
ing  the  city  of  Quebeck.  This  loss  of  tiine  whieh  made  it 
so  late  before  the  lleet  could  get  into  the  country,  where  a 
cold  and  tierce  winter  was  already  \ ery  far advanced  ga\e  no 
very  good  prospect  of  success  to  the  expédition  ;  but  that 
whieh  gave  a  much  worse  was  a  most  horrid  mismanagement 
which  had,  the  mean  wliile,  hajipened  in  the  west.  For  a 
thousand  English  froin  New-York  and  Albany  and  Conuec- 
ticut,  with  tifteen  hundred  Indians,  were  to  hâve  gone  over- 
land  in  the  west  and  folhui  uiion  Mount-Royal,  while  the 
Heet  was  to  visit  Quebeck  in  the  east  ;  and  no  expédition 
could  hâve  been   better  laid  than  this,  which  was  thus  cou- 
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ti'ived.  But  those  Euglish  conipanies  in  the  west,  marcliing 
as  far  as  tlio  greut  Lake  that  was  to  be  passeti,  found  their 
canoës  not  provided,  according  to  exiiectation  ;  and  the  Indians 
also  were  (liow  ?  God  knows,  and  will  oiie  day  judge  !) 
dissiiaded  fioni  joining  with  the  English  ;  and  the  arniy  met 
with  sncli  discouiagenients,  that  they  retuvned. 

Had  this  western  ariny  done  l)ut  so  nmch  as  contiuued  at 
the  lake,  the  diversion  thereby  given  to  tlie  French  quartered 
at  Mount-lloyal  would  hâve  rendered  the  con([uest  of  Quebeck 
easie  and  certain  ;  but  the  governour  oi'  Canada  l»eing  in- 
fornied  of  the  Uîtreat  made  by  the  western  arniy,  had  opj>or- 
tunity,  by  the  cross  winds  that  kept  baek  the  tieet  unliappily, 
to  get  the  whole  strengtli  of  ail  the  eountry  into  the  city, 
before  tlie  lleet  eould  conie  up  unto  il.  However  none  of  thèse 
diflicnlties  hindred  Sir  Willinni  l'hips  froni  sen(Hngon  shoar 
the  following  suinnions,  on  Monday  the  sixth  ol'  October. 

(.111  the  city  of  Quebeck,  Uctoljer  0,  1G90. 

''  iSh-  William  Phips,  Knight.  Oonei'al  and  Cominander-in-ohiof  in 
and  ovei'  their  Majosties'  Forces  of  Ne\v-Englun<l,  by  Sea  and 
Land,  to  Count  Frontenac,  Lioutenant-General  and  Governour 
for  the  French  King  at  Canada  ;  or,  in  his  absence,  to  his 
Deputy,  or  hiiii  or  tliom  in  chiof  cominand  at  Qnel)eck  : 

"The  war  between  the  two  crowns  of  England  and  France 
doth  not  oïdy  suiiicicntly  warrant,  but  the  destruction  made 
by  the  French  and  Inib'aiis,  under  your  command  and  encour- 
agement, u]K),i  the  persons  aiul  estâtes  of  tlieir  Majesties' 
subjects  of  Ne\\"-Knghin(i,  without  provocation  on  their  part, 
hath  put  them  under  the  necessity  of  this  expédition  for  their 
own  security  and  satisfaction.  And  ahhougii  the  cruelties 
and  barbari^^ies  used  against  them  by  the  French  and  Indians 
might,  upim  tlie  présent  opportunity,  prompt  unto  a  severe 
revenge,  yet,  being  désirons  to  avoid  ail  inhumaue  and  un- 
christian-like  actions,  and  to  prevent  shedding  of  blcod  as 
much  as  nuiy  be, 

"  I,  the  aforesaid  William  l'hips,  Km'ght,  do  hereby,  in  the 
name  and  in  the  behalfof  their  mostexceller.t  Majesties,  Wil- 
liam and  Mary,  King  and  <i>neenof  Engliind,S('()tland,  France, 
and  Ireland,  Defenders  of  the  Faith,  and  by  order  of  their 
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said  Majestics'  govcnnnent  of  thc  Massachuset-colony  in  New- 
England,  (lemaiid  a  présent  siimmderof  your  forts  and  castles, 
undemolislied,  and  the  King's  and  other  stores,  nniiube/zled, 
with  a  seasonable  delivery  of  ail  captives  ;  together  witli  a 
présent  surrender  of  ail  your  personb  and  estâtes  to  iny 
dispose  :  upon  the  doing  whereof,  you  may  expect  mercy 
from  me,  as  a  Christian,  according  tn  what  shall  be  found  for 
their  Majesties'  service  and  the  subjects'  security.  Which, 
if  you  refuse  forthwith  to  do,  I  ani  conie  provided,  and  ani 
resolved,  by  the  hel})  of  God,  in  Mhoni  I  trust,  by  force  of 
arnis  to  revenge  ail  wrongs  and  injuries  ofl'ered,  and  bring 
you  under  subjectioii  to  the  Crown  of  England,  and,  when  too 
iate,  make  you  wish  you  had  accepted  of  the  favour  tendered. 

"  Youranswer  positive  in  an  hour,  returned  by  your  owii 
trunipet,  with  the  return  of  mine,  is  rdjuired  u]Kin  tlu^  p(iril 
that  will  ensue." 

ïhe  summons  being  delivered  unto  Count  Frontenac  lus 
answer  was  : 

That  Sir  William  Phi]is,  and  those  with  him,  wi're  here- 
ticks  and  traitors  to  their  King,  and  had  tak(!n  up  wilh  that 
Usurper  the  Prince  of  Orange,  and  had  made  a  révolution, 
which,  if  it  had  not  been  made,  New-England  and  the  French 
had  been  ail  one  ;  and  that  no  other  answer  was  to  be 
expected  from  him,  but  what  shoiild  be  from  the  mouth  of 
his  camion. 

(Jeneral  Fhips  uow  saw  that  it  must  cost  him  dry  blows 
and  that  lie  must  roar  his  pers\  .isions  out  of  the  moullis  of 
gieat  gims  to  make  himself  master  of  a  city  which  had 
certainly  surrendered  itself  unto  him,  if  lie  had  ariived  but 
a  little  sooner  and  summoned  it  bt-ibre  the  coming  down 
of  Count  Frontenac  with  ail  bis  i'orces,  to  commaiid  the 
o]<pressed  people  therc,  who  would  liave  been,  manyof  tliem, 
glader  of  coming  under  the  english  govcrnment.  Wherefore 
on  the  seventh  October,  the  Enulish  that  were  for  the  land 
service  went  on  board  their  lesser  vessels  in  ordcr  to  land; 
among  which  there  was  a  bark  wherein  wasCajitain  Eiihraim 
Savage,  A\ith  sixty  men,  that  ran  a-ground  upon  the  north- 
shoar,  neartwo  miles  from  Quebeck  andcould  not  getoif,  but 
lay  in  the  same  distress  that  Sc<ieV(t  did  when  the  lîritains 
jioured  in  their  numbers  upon  the  bark  wherein  lie,  with  a  few 
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iiiorn  Holdiors  of  Ca'sar's  arrny  werc,  by  thc  (lisa(lviuit<i<,'o  of 
tho  tide,  let't  a«hoiii'  ;  tliu  Freiich  wit  h  Indians,  tliat  saw  thein 
lye  there,  came  near,  aiul  fived  tliick  iiixm  thc^in,  and  were 
bravely  aiiswcred  ;  and  when  two  or  threo  hundred  of  the 
enciriy  al  last  ])laitt(Hl  a  ficId-pii-W!  am;ain,sttluî  bark,  wliile  the 
wind  blt'.w  so  liard  lliat  no  lielj)  cuidd  bo  .sont  nnto  his  luen, 
the  gênerai  advanced  so  far  as  lo  level  two  or  three  great 
gims,  conveniently  enoiigh  to  niake  the  assailants  Hy  ;  and 
wlien  tlie  ilood  came,  the  bark  hajijjily  got  olf,  witliont  the 
hurt  of  one  nian  aboard.  iUit  so  violent  was  the  storni  of 
wind  ail  this  day,  that  it  was  not  jjossible  for  them  to  land 
imtil  the  eighth  of  October,  when  the  Knglish  eonnting  every 
honr  to  be  a  week  until  they  were  conie  to1)attle  vigoronsly, 
get  ashoar,  designing  to  enter  the  east-end  of  the  city.  The 
sniall-])ox  got  into  the  tleet,  by  which  disteniper  prevail- 
ing  the  nuniber  of  effective  rnen  which  now  w  ent  aslioar, 
nnder  the  cominand  of  Lientenant-General  Walley,  did  not 
anionnt  nnto  nunv  than  fourteen  Imndred  ;  bnt  fonr  com- 
[lanies  of  tlu'se  were  drawn  ont  as  forlorns,  whom,  on  every 
side,  the  enerny  fired  at  ;  neverlheless,  the  English  rnshing 
with  a  shont  at  once  npon  them  eansed  them  to  rnn  as  fast 
as  legs  could  carry  them  :  ,si>  ihat  the  whohi  English  army, 
expressing  as  mnch  resolution  as  was  in  Civsar'^^  army,  when 
they  hrst  landed  on  Britain,  in  spight  of  ail  oi)])osition  from 
the  inhiibitants,  marched  f)U  nntil  it  was  dark,  liaving  first 
killed  many  of  the  French  with  the  lost  of  but  fonr  men  of 
their  own  ;  and  friglited  about  seven  or  eight  hundred  more 
of  the  French  from  ambuscado,  where  they  lay  ready  to  fall 
npon  them.  But  some  thought,  that  by  staying  in  the  valley, 
they  took  the  way  never  to  get  over  the  hill  ;  and  yet  for 
them  to  stay  where  they  were,  till  the  smaller  vessels  came 
np  the  river  before  them,  so  fai'  as  by  their  guns  to  secure 
the  passage  of  the  army  in  their  getting  over,  was  what  the 
council  of  war  had  ordered. 

But  the  violence  of  the  weather  with  the  general's  being 
sooner  plunged  into  the  heat  of  action  than  was  intended, 
hindred  the  smaller  vessels  from  attendin"  that  order.  And 
this  evening  a  French  déserter  coming  to  them  assured  them 
that  iiine  hundred  men  were  ou  their  march  from  Qnebeck  to 
meet  them,  already  passed  a  little  rivulet  that  lay  at  the  end  of 
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tlie  city,  liiil  M'cing  tlioiii  liii)(l  su  suddeiily  iiiid  su  valiuiitlv  i  un 
dowii  thoso  Ihiit  tirst  cncounU'red  them,  tlmy  hiul  ivtrouti'd  ; 
iicvcrthek'ss,  ihut  Coiiul  Frciiitciiiu',  wus  (u»iue  dowii  to 
C^uidieclv  with  un  l'tnvi'V  ihuu  tliiily  liiiiKlivd  iiieii  Ui  ilclfiid 
the  city,  haviiin  Idt  Uni  tifty  snldioiy  l-o  détend  Mount-Keul 
becau8e  tliey  had  understood  that  the  En^dish  anny  ou  thaï 
sidc  wcre  j^oiie  Itack  to  Albany.  Not  wilhslandiiij;'  this  dis- 
liiriliiig  iiitoriualidii,  the  cnmiutai  soldiers  did  with  mueii 
veliemeiicy  heg  and  pray  that  ihey  iiiighl  be  hîd  un  ;  pro- 
lessing  thaï  thcy  had  rather  lose  their  lives  on  the  spot,  than 
i'ail  ot  takiiig  lht(  city  ;  hut  tlie  more  waiy  CDniinandeM  (;<»n- 
ttideved  how  lasli  a  ihing  il  woidd  he  l'or  aboul  l'ourteeu  luin- 
dred  raw  men,  tired  with  a  long  voyage,  to  assault  more  ihan 
twice  as  niany  expert  soldiers,  wlio  were  (kdll  hi  suo  i^ter- 
i[ail'inio  or  cock-s  (/roiuiiK/  du  fhair  onni  duru/hil.  They 
were,  in  triiLh,  now  golten  inlo  tlie  grievons  case  which  Livy 
describes  when  he  say.s  :  Ihi  grave  eut  brllutu  fjerere,  uhl 
Itou  consiiitendi  aat  yvocnhndi  locus  ;  quocaimjue  aspexe- 
vit<liost'illasiintoniuJ(i;  look  (in  one  side  nr  the  othcr,  ail 
was  l'uU  ot'  hostile  dilheultie.s.  Antl  indcAjd,  whatever  popiilar 
clanior  lias  been  niade  against  any  of  the  coniinanders,  il  is 
apparent  that  they  aeted  considerately,  in  making  a  pause 
upon  what  was  bfiore  theni  ;  and  they  diil  a  greater  kind- 
ness  to  theii'  soldiers  than  they  bave  sin(ïe  been  thanked  l'or. 
But  in  thi.s  lime  gênerai  Phii)s  and  his  nu;n-of-war  with 
their  canvas  wings  ilew  close  up  unto  the  west-end  of  the 
city,  and  tliere  he  behaved  himsell'  with  the  greatest  bravery 
imaginable;  noi' did  the  other  men-ol'-war  iorbear  to  tbllf)W 
his  brave  examiile  :  who  never  discovered  himself  more  in 
his  élément,  than  when  (as  the  poet  expresseth  it)  : 

"  The  sliiuKhtcr  breathins  l)rass  \crc\\  hot  ami  .spuke 
"  In  Haines  ot'  lightninit  and  in  cluudH  oi'smoke. 

lie  lay  within  pistol-shot  of  the  enemies'  camion,  and 
beat  Ibcm  froni  thonce,  and  very  much  batlered  the  tuwn, 
haviiig  his  own  ship  shol  through  in  almost  hundred  placfis 
with  four  and  twenty  pounders,  and  yet  but  one  man  was 
killed  and  only  two  mortally  wounded  aboard  him,  in  this 
hot  engagement,  which  continnod  the  greatest  part  of  that 
night,  and  several  Uours  of  the  day  ensuing.     l>ut  wondring 
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that  ho  saw  no  .sijriml  of  aiiy  eifectivo  action  ashoar  at  tho 
eaHt-cnd  of  thc  city,  ho  .sent  that  hi!inii,'ht  kiiow  tlu;  condition 
of  th(!  anny  tht.'rt!  ;  iind  n;ceivi'd  answor  that  soveral  ol'  tho 
mon  woie  so  fro/on  in  thoir  hands  ani  fot't  as  to  be  diHal)lc!d 
fi'orn  service  and  others  vvere  apace  fullin<4  sick  of  the 
sniall-jtox.  Wliercupon  lie  onhircd  thcm  on  lioard  iinincî- 
diattdy  to  n^ficsh  thcni.selves,  and  ho  intended  thon  to  hâve 
reni'wcd  iii.s  attack  u]ion  the  city,  in  tlie  niethod  of  landing 
\ÙH  nien  in  thc  face  of  it,  under  the  shelter  of  his  <;roat  {^funs; 
iiavinj^  to  that  ])nr[)o,se  provided  also  a  ('()n-;i(U!iulde  niimber 
of  \vcll.,sha)ied  wheiil-barrow.s  each  of  theni  caiiyin;^'  two 
yV/((c;vn'(w  1  a  pièce,  to  march  before  the  mon,  and  inako 
the  enemy  Hy,  with  as  ninch  contenipt  as  overwhohned  the 
Philistiiies  whon  undone  by  foxos  with  torches  in  thcir  tails 
(rcinciubcrcd  in  an  anniversary  diversion  (jvery  april  aniong 
the  aii(;i(;nt  lioinans  taiiyht  by  the  l'hcnicians). 

Wliile  the  nieasures  to  be  fiuther  taken  were  debating, 
there  was  niade  an  exchange  of  prisoners,  the  English  having 
taken  several  of  tlie  Fren(îh  in  divers  actions  and  the  Freiich 
haviny  in  thcir  h.,  uds  divers  of  the  Englisli  whoni  the  Indians 
had  bronght  captives  nnto  them.  The  anny  now  on  board 
continned  still  resolute  and  conrageons  and  on  tire  for  the 
coïKinest  of  Qncl)eck  ;  or  if  they  had  niissed  of  doing  it  by 
stonn,  they  knew  that  they  might,  by  possessing  themselves 
of  the  Isle  of  Orh^ans  in  a  little  while,  hâve  starved  them 
ont.  Incredible  ilanuige  they  niight  indeed  hâve  donc  to  the 
eneniv  before  tliev  cniliarked,  Init  they  were  willing  to  pré- 
serve the  more  nndçfensible  jiarts  of  tlie  conntry  in  snch  a 
condition  as  niight  more  sensibly  enconrage  the  snbmission 
of  the  inliabitants  nnto  the  CroM'ii  of  England,  wliose  jirotec- 
lion  was  dc.'^iicd  by  so  niany  of  thein.  And  still  they  were 
loth  to  play  for  any  lesser  ganie  than  the  iniinetliate  surren- 
der  of  (^nebeck  itself.  But  e'er  a  full  council  of  war  conld 
concludo  the  iiext  stops  to  be  taken,  a  violent  storm  arose 
that  sci>arated  the  lieet,  and  the  snow  and  the  cold  lieeame  so 
extream  that  they  could  not  continue  in  those  quarters  any 
longer. 


1 Petarraros  were  very  small  cannons,  usodgenerally  for  firing 

saliitps,  and  could  casily  ho  nioiinted  on  whecl  Inirrows,  and  placed 
in  position  Ijy  an  attucliing  force. 
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Tluis,  by  un  evidont  luiiul  of  hciiven,  srndiiij^  ono  unavoid- 
alile  disaster  after  aiiotlier,  as  wi'U-t'oitut'd  au  eiitcrpri/e,  as 
jicrliajis  was  cvcr  nnidt' by  tbc  N(!\\ -Eiii^daiidi'rs,  iiiost  iiidiuj)- 
]iily  iniscarrii'd  ;  and  ji;('neral  l'iiip.s  underwcMit  a  vt-iy  niorti- 
i'yiug  disaji]if>inliiH^iit,  of  a  design,  which  bis  niiiid  was,  as 
mucb  as  ever  any,  setiipoii.  Ile  airived  Nov,  l9tb,  at  Boston, 
wlierc,  altbongli  bc  f'onnd  biniscli',  as  well  ns  tbe  ])ubb(:k, 
tbiown  into  vc-ry  uiiciisic  cinninisiances,  yet  lie  bad  Ibis  to 
condoi't  biiu,  tbat  noitlier  bis  couiiige  nor  bis  coiidnct  eouhl 
rea9ona])ly  bave  been  taxed  ;  nor  eould  it  be  said  tbat.  any 
inan  coidd  liave  doue  iiiore  tbiin  b(î  did  untlcr  su  niiiiiy  v.m- 
Imrassnienls  oi"  bis  l)usiness,  as  bi'  '.vas  to  iigbt  witbal.  Jle 
also  rebeved  tlu^  unoasiness  of  bis  niiiid,  l)y  consitk'iing  tliat 
bis  voyage  to  Caiiiida  diverted  froni  bis  (.'ountiy  an  borriI)le 
tenijiest  froni  an  arniy  of  Jîoss-Lojiers  '  wliicb  liiid  |»re]>ared 
tiicnisclves,  as  'tis  allirnii^d,  tbat  wintei',  to  fall  iij)on  tlie  New- 
Engbsb  (ubjuies,  and  liy  falbng  on  tliem,  woubl  ](i;obal)ly 
bave  laid  no  little  part  of  tbe  country  desolate.  And  be  fur- 
tber  consideied  tbat  in  tins  matter,  like  Israi'l  engaging  against 
IJenjaniin,  it  niay  be  \ve  saw  yet  but  tbe  bt'i/i iiuiinj  of  tbe 
luatter  :  and  tbat  tbe  way  to  Canada  now  l)eing  U^arnt,  tbe 
foundatiou  of  a  vietory  over  it  niigbt  be  laid  in  wbat  bad 
beeu  alieady  doue.  Unto  tins  ])urpose  likewise  be  was  bcard 
soinetiuies  ai)i)lyiug  tbe  reuuirkable  story  rtijjorted  by  Brad- 
wardine. 

"  Tbere  was  an  bermit,  wbo  beingvexed  witb  blas])beuiou8 
injections  abont  tbe  justice  and  wistloin  of  Divine  Provi- 
dence, au  augel,  lu  bimane  sba])e,  iuvited  bini  to  travel  witb 
bini,  tbat  be  uiigbt  see  tbe  bidileu  judgUKiUts  of  Gotl. 
Lodging  ail  uigbt  at  tbe  bouse  of  a  man  wbo  kindly  enter- 
tained  tbeui,  tbe  augel  took  away  a  valuable  cup  from  tbeir 
bost,  at  tbeir  goiug  away  in  tbe  moruiug,  and  l)estow('d  tins 
cu])  upou  a  very  wickcd  niau,  Mitb  wboju  tbey  lodgvd  tbe 
uigbt  ensuing.  Tbe  tbird  uigbt  tbey  were  uiost  loviugly 
treated  at  tbe  bouse  of  a  very  godly  man,  from  wboui,  \\  lieu 
tbey  weut  in  tbe  moruiug  tbe  augel  meeting  a  servant  of  bis, 
tbrew  bim  over  tbe   bridge  iuto   tbe   water  wbere  be  was 


I — Boss-lnpers  is  the  Dutoh   word  for    Coureurs  de  bois,  and  for 
which  the  English  is  hush-ranger. 
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drowned,  Aud  the  fourtli,  being  in  like  mauner  niost  cour- 
teously  troiitcd  ut  the  liouse  of  a  very  godly  man,  the  augel 
before  iiiiiruing  did  unaccuuutably  kill  liis  oiily  c.hild.  The 
coiupauion  of  th(^  journey  beiiig  \voiid(ii'fidly  olVended  at 
thèse  Ihing.s,  woidd  hâve  left  his  guar  Man  ;  but  the  angel 
then  tlius  addvessed  Inm  :  Understaud  now  tlie  secret  judg- 
nients  ol'  Gnd  !  The  lir.st  man  that  er.tertained  u,s,  did  inordi- 
nately  alî'ect  tliat  cup  which  1  tuwk  fVuin  Idiii  ;  'rAvas  for  the 
advantage  of  his  interiour  tliat  1  tcjok  it  away,  aud  Igave  it 
unto  th(^  inii)inu.s  man,  as  the  ]»resent  rewavd  of  his  goud 
Works,  whieii  is  ail  tlie  rtnvard  lie  is  lilce  to  liave.  As  for  our 
third  IkjsI,  tlie  servant  wlùcli  I  slevv  iiad  fornied  a  bloody 
dosicn  to  ]iave  shun  his  master,  but  now,  you  see,  1  liave 
saved  the  lUo  of  the  master,  and  prevented  soniething  of 
growth  unto  the  eternal  punislinu^nt  of  the  niiirderer.  As  for 
our  Iburtli  liost,  before  lus  ehild  was  boni  unto  hini,  he  was 
a  vcvy  libérai  and  bountiful  person,  ami  lie  did  abundance  of 
good  with  his  estate  ;  but  wheu  he  saw  he  was  like  to  leave 
such  an  heir,  he  grew  eovetous  ;  whorefore,  the  soûl  of  the 
iniant  is  translated  into  paradise,  but  the  occasion  of  sin  is, 
you  see,  mercifidly  taken  away  from  the  ) tarent." 

Thus  gênerai  l'hips,  though  he  had  been  used  unto  diving 
in  his  time,  would  say,  that  the  things  which  had  befallen 
him  in  tins  expédition,  were  too  deop  to  be  dived  into  ! 


Fvom  the  time  that  gênerai  Peu  made  his  attemjtt  upon 
ITispaniola  with  an  army  thaï,  like  the  New-English  forces 
against  Canada,  miscarried  after  an  expectation  of  haviug 
little  to  do  but  to 'posaess  ami  piiDuler,  even  to  this  day  the 
ginu'.ral  disaster  which  hath  attended  almost  evory  attenipt 
of  the  Kuropeaii  colonies  in  America  to  mak(î  any  i.'onside- 
rable  eiicroaclunents  u[)on  their  neighbours  is  a  matter  of  souie 
close  retlection. 


'Tis  true,  there  was  very  little  blood  sjalt  iii  the  attack 
made  upon  Quebeck  ;  and  there  was  a  great  haud  of  heaveu 
seen  in  it.  The  ch arches,  upon  the  call  of  the  governmeut, 
not  (jnly  observed  a  gênerai  tast  through  the  colony,  for  the 
welfiire  of  the  army  sent  unto  (^luebeck,  but  idso  kejtt  the 
wheel  of  prayer  in  a  continuai  motion,  by  re[)eated  and  suc- 
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cessivo  ai^reoineuts,  for  day.s  of  [a'ayor  with  lasliiig  in  their 
several  viciuities.  On  thèse  day.s  tlie  ferveutest  prayeis  were 
sent  up  to  tlie  Cîod  of  Arraies  for  the  safety  and  .snccess  of 
the  NeNV-En<i:li8h  arniv  ''one  to  Caiiadii  ;  and  tlionirh  1  nevor 
ixndcrstood  tliat  any  of  tlie  laitlifnl  did  in  tlieir  praycM-.^  arise 
to  any  assurance  that  the  expédition  sliould  prosper  in  ail 
respects,  yet  thcy  soiuc  times  in  their  dévotions,  on  thèse 
occasions,  iittered  tîd'ir  jiersr.asion  thit  Alnii,^hty  God  liad 
heard  them  in  this  thing,  that  tlie  English  arniy  should  not 
fall  bv  the  hands  of  the  Fn^nch  eneniv.  Now  thev  were 
marvellonsly  delivered  IVom  Moin^i,'  so;  though  tht^  enemy 
had  such  iinexpeeted  iidviintages  ovor  thevn,  yea,  and  though 
the  horrid  wiutev  was  conie  on  so  fiir,  that  it  is  a  wonder  the 
English  iU'Xit  tlien  riding  in  the  river  of  Canada,  fared  any 
better  than  the  army  which  a  while  since  besieged  Poland, 
Avhereiu  of  70,000  invaders  no  less  than  40,000  suddenly 
perished  by  the  severity  of  the  cold,  albeit  it  A\-ere  but  the 
month  of  Noveniber  with  theni.  Nevertheless  a  kind  oïcoiitp- 
fcver  as  Avell  as  the  sniall-pox  got  into  tlie  lloet,  wheroby 
sonie  hundreds  ennie  short  of  home. 

And  Ijésides  this  ealïiinity  it  was  also  to  be  lanieiited  thnt 
although  the  most  of  the  fleet  arrived  safe  at  New-England, 
wh'^reof  sorne  \essei3  indeed  were  driven  off  by  cross  Avinds 
as  far  as  the  West-Indies,  befon;  sueli  arrivai;  yet  there 
were  thn^e  or  four  A'essels  which  totally  ini-;carried  ;  one  was 
never  heard  of,  a  second  was  wreckeil,  but  most  of  the  nieii 
were  saved  by  auother  in  compauy  ;  a  third  was  wrecked, 
so,  that  ail  the  nien  were  either  starved,  drowned,  or  slain 
by  the  Indians,  except  one  which  a  long  while  after  was,  by 
lueans  of  the  French,  restored  ;  and  a  (burth,  a  brigantine 
whereof  captain  John  Rainsford  was  corainandjer,  having 
about  three  score  men  aboard,  was  in  a  very  stormy  night, 
October  28th,  1G90,  strandcd  ui)on  the  desolate  and  hideous 
island  of  Antecosta,  an  island  in  the  niouth  of  the  niiji:hty 
river  o^  Canada 

The  captain  and  his  men,  linding  that  they  sliould  bo 
obliged  to  winter  on  the  Island,  built  a  Store  House  and 
several  buts  to  shelter  themselvcs  from  the  C(dd,  with  planks 
of  the  wrcck  :  as  they  were  short  of  provisions  they  agreed 
each  man's   allowanco  to  be  two  biscuits,  half  a  [)ound  of 
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pork,  half  a  pouud  of  floiir,  one  pint  and  a  quarter  of  pease, 
and  two  sniall  fi.sh,  per  week.  It  was  not  long  betbre  the 
disinal  elfects  of  hunger  and  cold  began  to  appear  among 
theni,  for  on  tlie  twentieth  of  Docember  their  surgeon  died, 
and,  after  liini,  forty  men  in  a  few  weeks.  And  though  they 
were  ail  couvinced  of  the  necessity  of  keeping  to  their  allow- 
ance,  unless  they  would  at  iast  eat  each  other,  yet  their 
Store  House  was  frequently  brokeu  open.  Au  Irishman  once, 
got  to  the  ])rovisions,  and  eat  no  less  than  eighteen  biscuits, 
which  swelled  him  to  sucli  a  dcgree,  that  he  was  in  great 
pain,  and  was  near  bursting. 

On  the  twenty-fifth  March,  five  of  the  coinpany  resolved 
to  venture  out  to  sea  in  their  skiff,  wJiich  they  leugthened  out 
so  far  as  to  niake  a  sort  of  cabin  for  two  or  three  men,  and 
having  procîured  a  sail,  they  shipped  their  share  of  provi- 
sions on  })oard,  and  steered  away  for  Boston.  It  was  on  the 
lunth  of  May  before  thèse  poor  wretches  arrived  there, 
through  a  thousand  dangers  froni  the  Sea  and  Ice,  and  alniost 
starved  with  hunger  and  cold  ;  upon  their  arrivai,  a  A'essel 
was  innuediiitely  dispatched  away  to  the  Island  and  brought 
offthe  few  unfortunates  wretch  s  that  had  been  left  behind  ^ 


(^.  ?7ULtfu^/- 


\ — Il  n'en  revint  que  17,  comme  l'établissent  les  archives  de 
l'Etat  du  Massacliusctts.  Ainsi  nous  lisons,  à  la  date  du  13  mai  1691, 
dans  une  ordonnance  du  General  Court  de  Boston,  (jue  l'héroïque 
capitaine  -lohn  Kainstbrd  avait  laissé  21  hommes  sur  l'ile  d'Anti- 
costi,  le  25  mars  iirécédent.  Plus  tard,  à  la  date  du  29  juin  1691,  le 


Des  67  hommes  qui  montaient,  au  départ  de  Québec,  le  brigautiu 
de  John  Rainslord,  45  étaient  morts. 
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Archives  Nationales — K  1374,  No.  80. — Paris,  France. 


lui 


Copiéo  il  la  bihliothèqufi  particulière  do  M,  l'abbé  A. -II.  Verreault, 
Principal  de  ''Ecole  Xormale  Jacques-Cartier,  à  Montréal. 

Les  Anglais  de  Boston,  après  avoir  pris  le  J^ort-Royal  et 
tonte  l'Acadie,  et  après  avoir  pillé  l'Isle  Percée  de  la  manière 
que  vous  l'avez  apparemment  déjà  appris,  sont  enfin  venus  au 
mois  d'octobre  par  la  rivière  St  Laurent  avec  une  Hotte  de 
trente  vaisseaux  pour  prendre  Québec.  Ils  ont  d'abord  enlevé 
trois  de  nos  barques  (ju'ils  ont  rencontrées  dans  la  rivière.  Ils 
ont  paru  à  la  rade  de  Québec  le  10  d'octobre.  Le  même 
jour  ils  ont  sommé  par  écrit  Mr  le  Gouverneur  de  leur  don- 
ner toutes  les  munitions  de  bouche,  de  guerre,  de  raser  tous 
les  forts,  de  leur  abandonner  à  discrétion  et  les  biens  et  les 
personnes  de  habitants  et  qu'après  cela  ou  parlerait  d'accom- 
modement ;  .au  reste  ils  ne  donnaient  qu'une  heure  pour 
délibérer  sur  cela.  Ou  leur  a  répondu  à  l'instant  même  qu'on 
esn''rait  que  Dieu  ne  favoriserait  pas  des  traîtres  à  la  Religion  et 
à  leur  r(n  légitime  et  (|ue  la  bouche  de  nos  canons  et  de  nos 
mousquets  allait  répondre  à  leur  lettre.  Le  18,  sur  le  soir,  ils  ont 
fait  une  descente  sur  la  coste  du  nord  contre  Beauport  et 
Québec  au  nombre  de  1500  liommes,  avec  cinq  pièces  de  canor 
de  QkS  livres  de  balle  :  ils  ont  tué  à  cette  descente  4  Français 
et  en  ont  blessé  sept  ;  ils  sont  demeurés  campés  trois  jours  à 
terre  ;  ils  ont  brillé  G  ou  7  métairies,  enlevé  ([uelques  bestiaux, 
tué  2  Français  et  blessé  13  dans  divers  combats  (]ui  se  sont 
donnés.  Le  21,  ils  ont  abandonné  leur  camp  et  ont  regagné 
leurs  vaisseaux  à  la  faveur  de  la  nuit.  Depuis  le  18  jusqu'au 
20  ils  ont  terriblement  eanonné  Québec,  haute  et  basse  ville  ; 
ils  ont  tiré  1500  cou])s  de  caniju  ([ui  ont  fait  ])()ur  15  ou  20 
écus  de  dommages  dans  Québec,  tué  un  enfant  entre  la  (Irande 
Eglise  et  notre  Collège  et  rien  davantage.  Le  2 A,  ils  se  sont 
retirés  de  devant  Québec  et  sont  allés  tenter  une  descente  à 
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risle  d'Orléans,  iiiai.s  sans  succès.  Le  25,  t'tant  déjà  à  5  ou  6 
lieues  de  Québec,  ils  ont  rendu  nos  Français,  tant  ceux  qu'ils 
avaient  pris  dans  nos  baniues  sur  la  rivière;  que  les  autres 
qu'ils  avaient  emmené  de  l'ort-Uoyal  à  Boston  et  qu'ils 
avaient  ensuite  tirés  de  la  prison  de  Boston  pour  les  mettre 
sur  la  flotte,  pour  s'en  servir  dans  l'expédition  de  Quéliec  ;  et 
en  rendant  nos  juisonuiers  ils  ont  reçu  les  leurs.  Aj)rès  quoi 
ils  ont  rejtris  la  route  de  Boston.  Ils  ont  dit(ju'ils  reviendront 
au  printemps  et  on  leur  a  répondu  qu'on  aura  l'honneur  de 
les  revoir  avant  ce  temps- là. 

A''oilà  tout  ce  que  les  Anglais  ont  fait  à  Québec. 

"Voici  nuviiitenant  ce  (ju'on  leur  a  fait  : 

1"  On  leur  a  tué  piès  de  100  hommes,  et,  outre  cela,  on  leur 
en  a  blessé  un  f(jrt  grand  nombre  (piand  ils  ont  fait  la  des- 
cente, et  le  reste  du  temjjs  qu'ils  sont  demeurés  campés  à 
terre. 

2"  Notre  canon,  qui  portait  du  canon  de  18,  a  extrêmement 
endommagé  leurs  quatre  gros  vaisseaux  (\m  battaient  Québec. 
L'amiral  a  d'abord  jjcrdu  son  ])avillon.  11  a  eu  son  grand  mât 
coupé  à  moitié  et  celui  de  misaine  rom])U  ;  et  a  eu  sa  chambre 
percée  et  sa  galerie  brisée  ;  il  a  été,  en  ]»lusieurs  endroits,  percé 
à  l'eau  et  il  a  été  contraint  de  se  retirer  précipitamment  avec 
les  trois  gros  vaisseaux  qui  n'étaient  pas  moins  endommagés 
(|ue  lui,  pour  se  mettre  hors  la  portée  de  notre  canon  qui  les 
eût  tous  quatre  coulé  bas  s'ils  eussent  encore  attendu  une 
de  ses  décharges. 

3"  On  a  forcé  les  ennemis  de  nous  laisser  un  câble  et  une 
ancre  de  mille  écus  (c'i'st  le  gros  câble  et  la  grosse  ancre  de 
l'amiral).  De  plus  tr(Ms  chaloupes,  les  5  pièces  de  cauon  de 
la  descente  montées  sur  leurs  affûts,  quantité  de  boulets,  un 
esteudart,  un  taml)our  et  (pielques  douzaines  de  gros  mous- 
([uets. 

Les  Français  qui  étaient  prisonniers  dans  les  vaisseaux 
anglais  ont  dit  qne  notre  canon  avait  tué  un  foi"t  graïul  nombre 
de  nos  ennemis  et  dessus  et  entre  les  ])onts,  et,  qu'outre  cela, 
il  y  en  avait  encore  un  grand  nombre  d'estropi(3s.  Ils  ont 
ajouté  que  le  général  de  cetto  flotte,  qui  s'en  était  rapporté  à 
ce  que  nos  prisonniers  de  Boston  leur  avaient  dit  des  forces 
de  Québec,  s'était  plaint  à  eux  de  ce  qu'on  l'avait  trompé  et 
de  ce  que  les  boulets  de  Québec  étaient  trop  gros;  qu'il  avait 
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même  témolgno  qu'il  en  voulait  emporter  uu  à  Boston  pour 
se  disculper.  Ceux  de  nos  Français  qui  avaient  été  tirés  de 
la  prison  de  Boston  pour  être  mis  sur  la  Hotte  anglaise,  et 
que  le  général  consultait  souvent  dans  la  route  sur  plusieurs 
choses  concernant  l'exécution  de  son  entreprise,  ont  rapporté 
qu'on  avait  cru  à  Boston  la  prise  de  Quéliec  si  sûre,  (Qu'avant 
de  se  mettre  en  chemin  jiour  cela,  les  oHiciers  de  la  flotte  et 
d'autres  intéressés  avaient  fait  vider  dans  les  formes  plus  de 
vingt  procès  au  sujet  du  riche  butin  (jui  serait  fait  à  Québec, 
et,  uomméiueut,  pour  dé('ider  à  qui  appartiendraient  les  six 
chandeliers  d'argent  de  l'église  des  Jésuites.  Ces  mêmes 
Français  ont  assuré  que  le  dessein  de  ces  hérétiques  était  de 
chasser  du  Canada  les  ecclésiasti([ues  et  les  religieuses,  d'a- 
mener celles-ci  à  Boston,  et  de  renvoyer  ceux-là  en  France  ; 
car,  pour  les  Jésuites,  ou  leur  devait  à  tous  couper  les  oreilles 
pour  en  faire  des  chapelets  aux  h  ludoulières  des  soldats  et  puis 
leur  casser  h.  cête. 

Depuis  (^ue  les  Anglais  ont  paru  devant  Québec  jusqu'à 
leur  départ  la  bannière  de  Notre-Dame  a  toujours  été  exposée 
au  haut  du  clocher  de  la  grande  église.  C'est  sous  ce  saint 
drapeau  ([ue  nos  pauvres  habitants  ont  combattu  et  vaincu. 
Et,  en  mémoire  d'uue  protection  de  Dieu  si  visible  et  si  extra- 
ordinaire obtenue  par  l'intercession  de  Notre- Dame,  on  don- 
nera le  nom  de  Notre-Dame  de  la  Victoire  à  une  église  qui 
est  commencée  depuis  quelques  années,  et  qu'on  achèvera  de 
bâtir  au  milieu  de  la  basse  ville.  Outre  cela,  tous  les  ans,  on 
fera  une  graude  fête  avec  procession  solennelle,  le  quatrième 
dinuinehe  d'octobre. 

Au  même  tem])s  que  les  Anglais  atta(|uaient  Québec  par 
la  rivière,  une  armée  de  2,000  sauvages,  nommés  Loups,  et  de 
4,000  Anglais  devait  venir,  parles  terres,  fondre  sur  Montréal. 
La  division  s'y  est  mise  au  moment  ([u'il  fallait  marcher.  La 
maladie  qui  était  parmi  les  Anglais  s'étant  communiquée  aux 
Loups,  et  quelques-uns  en  étant  morts,  les  Loups  ont  eu  prise 
avec  les  Anglais  et  même  les  ont  pillés  et  voilà  pourquoi 
chacun  s'est  retiré  eu  son  ]tarticulier.  Voilà,  au  jugement  de 
tout  le  pays,  un  second  coup  de  la  main  de  notre  b(m  Dieu  pour 
renverser  les  desseins  de  nos  ennemis  sur  notre  pauvre 
Canada. 
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Les  vivants  et  les  trépassés  ont  profité  de  l'entreprise  des 
Anglais.  Il  s'est  fait  des  conversions  à  Québec,  et  de  la  bonne 
manière,  (pii  apparemment  ne  s'y  seraient  pas  faites  encore 
si  tôt,  et  tant  de  miracles  que  notre  lion  Dieu  a  fait  en  faveur 
de  son  pauvre  peuple  (car  c'est  ainsi  qu'on  en  parle  commu- 
nément ici),  ont  admirablement  rallumé  partout  la  ferveur 
envers  la  très  bénite  Vierge  sous  la  protciction  de  qui  on  a 
combattu  et  vaincu.  Et  c'est  avec  une  extrême  consolation 
que  nous  voyons  venir  ici  de  toutes  parts  en  pèlerinage,  dans 
notre  petite  chai)elle  de  Notre-Dame  de  Lorette,  nus  pauvres 
habitants,  les  uns  pour  accomi)lir  des  vd'ux  faits  en  son  hon- 
neur, les  autres  ])our  renouveler  la  protestation  d'être  ti  son 
service  toute  leur  vie,  et  les  uns  et  les  autres  ])Our  la  supjilier 
de  solliciter  nu]irès  de  Notre-Seigneur  leur  entière  conversion, 

l'our  ce  qni  est  des  trépas.^és,  on  a  fait  dire  partout  quan- 
tité de  messes,  1 1  à  Québec  et  à  Montréal,  pour  les  âmes  du 
purgatoire,  dans  la  ^lensée  que  celles  qu'on  en  ferait  sortir 
viendraient  à  notre  secours  dans  nos  besoins,  ainsi  qu'il  est 
quelques  fois  arrivé  dans  d'autres  pays  en  pareille  occasion. 
C'est  le  Père  Chaumonot,  un  de  nos  plus  anciens  mission- 
naires, qui  a  doimé  ouverture  à  cette  œuvre  de  piété  ;  elle  a 
été  extrêmement  bien  reçue  de  tout  le  monde.  Monseigneur 
notre  évêque  l'a  autorisée  de  son  approbation  et  de  ses  exhor- 
tations et  nos  fervents  ecclésiastiques  ont  fait  merveille. 

Pendant  le  siège  de  Québec,  nos  Pères  et  nos  Frères  se  sont 
partagés  par  la  haute  et  basse  ville  dans  les  corps  de  garde  et 
dans  les  autres  sentinelles  pour  la  consolation  de  nos  combat- 
tants. Le  révérend  l'ère  Sujtérieur  est  resté  au  collège  avec 
quelques-uns  de  nos  Pères  et  Frères  les  plus  âgés.  Ils  étaient 
résolus  d'attendre  là  nos  ennemis  et.  quand  ils  seraient  arrivés, 
d'aller  dans  l'église  et  y  recevoir  le  coup  de  la  mort  au  pied 
du  grand  autel. 

l'our  nous  autres  missionnaires  de  Lorette,  qui  n'étions  pas 
exposés  de  si  près  au  péril,  nous  en  avons  été  quittes  pour 
coucher  deux  nuits  dans  les  bois  avec  nos  sauvages  hurons. 
Le  jour  que  les  Anglais  firent  leur  descente,  nos  guerriers 
hurons  étaient  avec  les  habitants  de  Beauport,  et  de  Beaupré 
pour  recevoir  les  ennemis  quand  ils  mettraient  pied  à  terie. 
Les  habitants,  qui  n'étaient  que  200,  tirent  d'abord  avec  nos 
sauvages  trois  vigoureuses  décharges  de  mousqueterie  à  portée 
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sur  les  Anglais.  Après  quoi,  celui  qui  coiuniandait  nos  geus 
voyant  (jue  le  nombre  excessif  des  ennemis  allait  nous  acca- 
bler, commanda  à  son  monde  de  reculer  et  de  se  battre  à  la 
sauvage.  Alors  deux  de  nos  Hurons  prirent  l'épouvante  et 
vinrent  à  toutes  jambes  nous  dire  que  tout  était  perdu  et  que 
tous  les  Français  étaient  morts  ;  qu'ils  avaient  vu  parmi  les 
Anglais  200  Loups  (c'étaient  des  Anglais  déguisés  en  sau- 
vages), et  que  ces  Loups  allaient  infailliblement  désoler  tout 
avec  la  hache  et  le  feu.  Cette  nouvelle  nous  fut  apportée  sur 
les  dix  heures  du  soir.  A  l'instant,  tous  nos  Hurons  com- 
mencent à  ]îlier  bagage  et  disent  (jue  pour  eux  ils  s'en  vont 
dans  les  bois  à  un  ([Uartile  lii'iiede  notre,  village.  Emportant 
avec  nous  tout  ce  (jui  était  de  plus  sacré  dans  notre  i)etite  cha- 
pelle il  nous  ressouvint  alors  de  la  fuite  de  Xotre-Seigneur  eu 
Egypte.  Deux  jours  a[)rès,  n  'S  aiitres  guerriers  hurons,  qui 
avaient  été  plus  fermes,  vinrent  nous  trouver  et  nous  rassu- 
rèrent un  peu;  tîusuite  de  (pioi  nous  revînmes  tous  ensemble 
au  village. 

On  vient  d'apprendre  (pie  l'amiral  de  la  flotte  anglaise  est 
coulé  bas  dans  la  rivière,  ne  pouvant  ])lus  tenir  contre  les 
ouvertures  que  le  canon  de  Québec  lui  avait  faites. 

La  Hotte  des  ennemis  n'était  encore  qu'à  6  ou  7  lieues  de 
Québec,  quand  ou  a  ap[)ris  que  nos  vaisseaux  marchands 
étaient  dans  la  rivière.  L'on  a  envoyé  au-devant  d'eux  quel- 
ques canf)ts  h;  long  des  terres  pour  les  avertir,  fjc  fr/orieux, 
le  St  Frarirots-Xavler  et  une  frégate  sont  entrés  dans  la 
rivière  du  Saguenay,  à  25  ou  30heuesde  Québec,  du  côté  du 
nord,  pour  attendre  que  les  Anglais  fussent  jjassés.  On  dit 
que  nos  trois  vaisseaux,  sortant  du  Saguiuiay,  se  sont  trouvés 
à  l'embouchure  de  cette  rivière  à  même  temps  ([ue  les  Anglais 
achevaient  de  passer,  et  on  admire  comment  ils  n'ont  pas  été 
pris  par  les  ennemis.  On  attribue  ce  coup  à  Sainte  Anne  et  à 
Saint  François-Xavier,  à  (pii  on  s'était  adressé  par  im  vo^u 
exprès  pour  l'heureuse  arrivée  de  nos  navires. 

Vous  voyez,  mon  cher  Père,  que  voici  un  pays  miraculeux  ; 
et  comment  n'y  trouverait-on  pas  Dieu  qui  s'y  fait  setitir  eu 
tant  de  manières  si  extraordinaires?  0(!mau(l('?:-lui  un  peu 
pour  moi,  s'il  vous  plaît,  que  je  puisse  avoir  quelque,'  part  aux 
faveur-   qu'il  n'^pand  sans  cesse  sur  une  infinité  fie  saiuta 
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iiiissiounaires  ut  du  saints  uccldsiastiques  «jiii  sont  ici,  pour 
que  jo  i)ui9so  avec  eux  croître  de  jour  en  jour  en  sa  connais- 
sance et  en  sou  amour. 

Je  suis,  avec  bien  du  respect,  de  tout  mon  cœur, 

Mon  Révérend  Père, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  en  N.-S., 

Michel  Germain  De  Couvert, 

de  la  Compagnie  de  Jésus. 


IIELATIOX  DE  MW  DK  LAVAL. 


Archives  du  Séminaire  de  Québec. 


Extrait  d'une  lettre  adressée  à  l'ex-gouvornoiir  De  Denonville, 
en  date  du  20  novembre  1G90. 

Je  vous  suis  bien  obligé,  Monsieur,  de  l'intérêt  que  vous 
prenez  à  ma  santé  qui  est  si  inutile  en  toute  manière  à  ce 
pays.  Il  me  semljle  néanmoins  que  la  volonté  est  bonne  ; 
mais  je  ne  suis  propre  à  rien.  Vous  avez  bien  raison  de 
qualitier  ce  pays-ci  du.  nom  d'un  pays  de  miracles,  jamais 
Dieu  n'a  fait  plus  jiaraître  sa  puissance  que  cette  année  sur 
lui.  Nous  y  avons  eu  de])uis  votre  départ  une  famine  presque 
\iniversclle,  et,  pai'  sa  miséricorde,  il  n'y  est  mort  personne  de 
faim. 

Nous  y  avons  vu  en  même  temps  une  armée  navale 
d'Anglais  mettre  le  siège  devant  Québec,  avec  trente-deux 
voiles,  (quelques- uns  disent  trente-quatre.  Ils  ont  sommé  la 
ville  de  se  rendre,  et  tout  le  pays  ;  n'ont  donné  qu'une  heure 
de  temps  à  délibérer  ;  ajn'ès  (juoi,  ils  passeraient  tout  par  le  fil 
de  l'épée,  et  mettraient  à  feu  et  à  sang  tout  le  reste.     Et,  eu 


RKLATION    DE    MOU    DE    LAVAL 


121 


effet,  ils  commencèrent  h  vouloir  foudroyer  la  basse  et  haute 
ville  à  coui),s  do  canon,  dont  ils  ont  tiré,  à  ce  ([ue  l'on  dit,  bien 
deux  mille  coups.  Nous  avons  eu  recours  à  Dieu,  à  sa  sainte 
Mère,  à  tous  les  bous  anges  et  à  tous  les  saints  patrons  de 
cette  pauvre  Eglise  altligée  en  toutes  les  façons  ;  et  le  plus 
grand  déplaisir  ([u'eurent  les  ennemis  fut  d'(îiit(!udre,  jiendant 
le  siège,  le  service  divin  sonner  comme  à  l'ordiiuiire,  d'où  ils 
inféraient  (pxe  nous  n'avions  pas  grand'  peur  il'eux,  ([uoiipie 
la  plupart  fussent  fort  consternés. 

Toutes  les  pelleteries  et  les  meubles  de  la  basse  ville 
étaient  pres([ue  tous  dans  le  séminaire,  et  bon  iioiubre  de 
familles  (pii  s'y  étaient  retirées,  jusipi'à  celle  de  M.  l'Inten- 
dant. Cette  maison  n'a  pas  pu  refuser,  dans  une  nécessité 
semblalDle,  tous  les  offices  de  charité  qui  étaient  possibles  aux 
dépens  d'une  grande  i)artie  des  provisions  que  l'on  y  avait. 
Les  soldats  et  autres  y  ont  pris  et  consommé  bien  cont>cordes 
de  bois,  plus  de  quinze  ou  seize  cents  planches  qui  ont  été 
brûlées  et  rompues  ;  bref,  en  bestiaux  et  autres  dommages, 
la  |)erte  du  séminaire  ira  bien  à  mille  écus.  Mais  il  faut,  dans 
des  occasions  de  cette  nature,  ])Veudre  patience  et  faire  tout 
le  bien  que  l'on  peut,  sans  avoir  égard  aux  besoins  où  l'on  est. 

Les  ennemis  firent  une  descente  entre  Québec  et  Beauport 
de  plus  de  deux  mille.  Ils  ont  fait  [ilusieurs  efforts  pour 
s'étendre  devers  (2uél)ec  afin  de  l'enfermer. 

Deux  gros  vaisseaux  étaient  montés  dans  la  rivière  just^u'à 
moitié  cliemin  de  St  Michel  ^  ponv  joindre  ceux  qui  l'en- 
touraient par  terre  et  ])our  favoriser  la  venue  d'une  armée 
qui  devait  venir  d'Orange  et  de  Manatte,  composée  d'Anglais 
et  de  sauvages  Loups  et  Iroquois,  au  nombre,  disait-on,  de 
quatre  mille,  à  laquelle  armée  ils  avaient  donné  rendez-vous 
pour  se  trouver  dans  le  temps  qu'ils  ont  assiégé  Québec.  Si 
l'armée  navale  fut  venue  huit  jours  plus  tôt,  et  que  Dieu  le 
lui  eût  jjermis,  elle  se  serait  infailliblement  emparée  de 
Québec,  où  il  n'y  avait  pas  150  hommes,  y  comprenant  tout; 
vous  pouvez  bien  juger  qu'il  n'auraient  pas  eu  de  ])eine, 
{Québec)  n'étant  aucunement  fortifié,  comme  vous  savez. 


1 — Fief  Saint  Micliel,  où  le  Séminaire  de  Québec  possédait  une 
métairie.  Le  ciniotière  Mount  Flermont,  à  Sillery,  en  occupe  aujour- 
d'hui l'emplacement. 
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L'on  envoya  nouvelles  sur  nouvelles  ù  Montn'al,  oii  M.  de 
Fronteuiic  et  M.  l'intondant  étaient,  et  toutes  les  troupes  ; 
attendant  quoi  on  ramassa  comme  l'on  j»ut  quebjues  habi- 
tants; et  enfin,  mon  dit  si(!ur  de  Frontenac  arriva,  et  M. 
l'Intendant,  avec  des  soldats. 

L'on  a  mis  quel([ues  batteries  de  canon  en  divers  endroits, 
qui  ont  assez  endomm.'igé  les  vaisseaux  des  ennemis  qui 
furent  obligés  de  s'éloigner  de  la  portée  du  canon,  et  ne  per- 
dirent pas  néanmoins  la  résolution  de  continuer  l«ur  siège; 
en  sorte  (\\\e  Quél)ec  était  assiégé  doublement  d'ennemis  et  de 
famiiuî  ;  et,  sans  les  liabitauts  de  Beaupré,  d(î  l]eaup(jrt  et  de 
risle  d'Orléans  qui  se  sont  signalés  en  courage  en  les  atta([uant 
dans  leur  camp,  il  y  a  apiiiircuicc  qu'ils  aui'aient  demeuré  plus 
de  temps  à  terre  et  (pi'ils  auraient  réduit  tout  le  monde  qui 
était  dans  Qiu'bec  à  la  dernière  extrémité,  lis  lus  obligèrent 
à  se  rembarquer  la  nuit  en  confusion,  ayant  laissé  dans  leur 
camp  cinq  ]tièces  de  canon  et  un  drapeau,  dont  les  habitants 
s'emparèrent  à  la  faveur  ik's  cou])S  de  fusil  qu'ils  tirèrent  aux 
ennemis  (pii  n'osèrent  approcher  avec  leurs  ehalou])es  pour 
les  enlever  et  ensuite  par  une  protection  ])articulière  de  Dieu 
qui  mit  la  consternation  dans  leurs  esprits.  Ils  se  sont  retirés  ; 
à  quoi  ils  ont  été  forcés  en  jtartie  ])ar  les  mauvais  temps  qui 
ont  été  fort  extraordinaires  eu  égard  à  la  saison. 

Mais  en  quoi  Dieu  a  fait  paraître  une  protection  plus  parti- 
culière et  toute  miraculeuse,  c'a  été  dans  la  vejiue  de  trois  de 
nos  navires  qui  venaient,  dans  le  tem])s  (|ue  les  ennemis  se 
retiraient,  à  leur  rencontre;  et  n'eût  été  qu'ils  furent  avertis  h 
la  Baie  St  Paul,  ils  seraient  tombés  entre  leurs  mains.  Ils  ne 
purent  néanmoins  si  bien  faire  qu'ils  no  fussent  aperçus  des 
ennemis  qui  les  virent  entrer  dans  la  rivière  du  Saguenay, 
n'ayant  pas  d'autre  refuge  ;  et  comme  les  ennemis  les  poui*- 
suivaient  pour  y  entrer  a])rès  eux,  le  vent,  qui  avait  été 
favorable  aux  nôtres,  se  changea  eu  un  nujment,  et,  s'étant 
élevé  une  brume  et  un  tourbillon  de  neige,  ils  furent  reje- 
tés du  Saguenay,  l'entrée  duciuel  ils  tentèrent  jus(|u'à 
(juatre  fois  cinq  jours  durant,  sans  en  pouvoir  venir  à  bout. 
Et  enfin  une  manière  de  tempête  et  foudre  de  neige  survint 
qui  les  obligea  de  quitter  prise  et  de  disparaître.  Ces  trois 
navires  sont  le  St  François-Xavier,  Le  Glorieux  et  une 
frégate  chargée  de  farine  et  de  lard  ;  et  dans  les  deux  pre- 
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inicrs  était  tout  l'argent  que  le  Koi  envoie  en  ce  pays-ci,  se 
montant  h  deux  cents  tant  de  mille  livres  en  espèces.  L'on 
estime  que  la  perte  de  ces  trois  navinis  n'aurait  été  guère 
moins  d'un  million,  qui  aurait  réduit  le  pays  dans  la  dernière 
extrémité  de  misère  et  de  pauvreté.  11  y  a  encore  sept  navires 
derrière  (en  retard)  dont  on  n'a  point  eu  de  nouvelles,  et 
desquels,  à  moins  d'une  })rotoction  de  Dieu,  tonte  semblable  à 
celle  de  ces  trois  navires,  une  partie  aura  tombé  entre  les 
mains  des  ennemis. 

La  dissij)ation  (dispersion)  de  l'armée  qui  venait  de 
Manatte,  d'Orange  et  de  t(uite  la  Nouvelle- Albanie,  composée 
d'iroquois  et  d'Anglais,  n'est  ^las  nu)ins  miraculeuse 

Dieu  veuille  (^ue  le  pays  fasse  un  meilleur  usage  de  toutes 
ces  grâces  qu'il  n'a  fait  de  celles  du  passé.  L'on  a  l'ait  de 
continuelles  prières  ici  ])endant  l'espace  de  trois  nu)is,  qui 
auront  sans  doute  attiré  toutes  ces  bénédictions. 


y^^'ayncâ-ûf  ccdUçu^ 


didou^  (Iqj  pe^y^t:^, 
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Collections  of  fhe  Massachusetts  II ititnrkal  Society.     Boston.     1825. 
Vol.  I,  of  fhe  third  séries. 

(Extracts.) 

Eeport  of  au  army  of  English  and  Indiaus  being  at  or  near 
Montréal  caused  tlie  go\'ernour,  M'ith  ^\•llat  forces  could  be 
raised  at  Quebeck,  to  embark  for  Montréal,  upon  July  12th, 
1690,  and  left  in  Quebeck  about  two  hundred  men,  gentlemen, 
merchants  and  tradesmen  to  guard  the  town.  ïliere  was  sixty 
a  night  upon  the  guard,  so  that  ail  tbc;  men  in  town  came 
upon  the  guard  once  in  three  nights,  and  their  doubting  that 


1 — Il  était  alors  prisonnier  dans  Québec. 
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our  Kn^lish  iiiid  Indians  wnnld  lin  about  thcni,  thoy  wrought 
evory  iluy  tu  luility  thd  towu  round,  whicli  is  vilh  «tock- 
ades  in  tho  ground,  and  a  bank  broiist  high  cast  ii]i  ugainst 
it,  and  iipon  every  anglo  tlankcrs  of  good  stoneand  lime,  that 
will  entertain  oight  or  Um  uw.n  to  Hght  in  oach  llanktir. 
Tliore  caniu  often  nuvv.s  lifun  Monlreul  ui'ourarmy,  which 
put  tbe  coiintry  in  grcat  fear. 

August  10. — News  came  to  town  that  our  English  had 
taken  six  Freneb  sliips  ut  the  Islc  of  l'ercey,  wiiich  set  the 
greatest  part  at  their  wit's  end  what  to  d(»,  doul»ting  that  our 
English  were  coming  by  hind  and  water.  News  was  carried 
to  Montréal,  but  the  Governour  could  not  conie  down  from 
thence  ;  they  had  their  Imiids  full, 

August  18. — News  lioiu  ï\rontr('al  that  Englisii  ami  Indians 
had  met  with  soine  of  their  Kreneh,  and  had  slaiu  about  three 
men. 

Septeinber  3. — News  from  Monlrcaj,  tliat  tlie  Maciues  only 
had  slain  Ihirty  Erench  men,  women  and  eliildren.  News 
tliat  our  sliiits  was  gone  from  the  Isle  of  Teroey,  whieh  rauch 
rejoiced  tlie  people. 

8e[»tt!ml»er  19. — News  fiom  Montréal  that  the  Maijues 
slain  ont;  of  the  King's  {;a]»tain  and  about  seventeen  sokliers, 
and  tlu'iîe  or  four  inhal)itants,  which  put  ail  in  great  fear,  be- 
wailing  their  friends  at  Montréal,  and  also  their  own  danger. 

September  21. — News  that  two  Erench  men-of-war  had 
met  with  five  of  our  English  ships  upou  the  coasts  of  Acadia, 
which  nuide  the  very  bells  joyful. 

September  24. — This  day  certain  news  brought  to  towu  of 
our  English  tleet  being  in  the  river.  Now  the  joy  of  our 
shijis  being  taken  was  drowned  with  grief,  to  think  what 
would  become  of  their  shijis  that  they  did  exjject  from  France. 
Yet  they  were  in  some  hopes  that  it  might  bave  been  a 
Erench  lleet  ;  but  news  came  to  towu  that  our  English  had 
been  ashore  and  was  beaten  olf.  The  certain  news  put  ail  in 
very  great  fears.  They  sent  up  to  Montréal  t(j  the  governor 
for  relief.  Ali  the  country  i)eople  near  Quebeck,  which  was 
not  many,  came  in;  their  number  being  up  at  IVIontreal. 
Several  of  the  inhabitants  of  Quebeck  did  speak  of  surren- 
deriug  up  to  the  English  ;  and  I  do  judg(;  they  woidd  hâve 
doue  so,  if  the  Lord  had  gave  opportuuity  for  our  fleet  to  get 
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ii|)  tu  tlio  towu  boforc  (iHiir  str«ni<^tli  of  soldicrs  hnd  oiime 
tlowii  frotii  Mniitii'ul.  Tht^  rfoveriior  liud  sent  ont  sevcrul 
|iiivti»!H  t(i  (liscnvcr  tlic  motion  of  tlu;  JMiuiucs  ;  lii.s  i)iirty 
returnod  witli  cfviîiin  new.s  thiit  tluiy  wore  yoiie  l)iick  ovcr  (he 
lakc,  iind  Ihal  ihore  wiis  no  cnciiiios  by  land  ;  wheri'U|)ou 
\\ni  ^overnor  ovdcrcd  tlu^  forcos  froni  Montr(;al  uiid  othev 
])lii(!t's  to  Quubock. 

(Jctoln'i'  Ist. — Tlie  scveral  troo})s  began  to  como  to  towu 
und  some  Indians,  which  were  di'sjtatchod  ont  to  go  dowii 
the  river  to  discovur  the  .slii]»s,  and  kfM'])our  meii  tVoni  landing 
at  ibe  Bi8lio]».s,  and  tbo  Isle  of  Orleun.s  and  (dsowere. 

October  4. — The;  govurnor  arrivud  with  severa'.  troops  of 
men, 

October  5. — Tben;  arrived  trooi>s  of  mon  with  what  Avas 
iu  the  town  Iteforc  about  two  thonsand  soven  hundred,  be.sides 
a  jjarty  ujion  Orléans. 

October  6. — Monday  morningour  Engliah  fleot  were  riding 
beforo  the  town,  ami  then  tliero  was  in  the  town  altout  two 
thon.sandseven  hundred  brisk  mon,  well  arnied  ;  and  tliis  day 
there  came  betwixt  three  or  fonr  hnndrod  more  by  lantl.  In 
the  time  of  our  fleet  lying  at  Quebeck,  provisions  were  very 
scarce  ;  very  little  1)read  or  corn,  and  very  little  méat;  only 
a  parcel  of  cattle  drove  into  town,  wliich  they  did  kill  for  to 
supply  their  soldiers.  If  it  had  pleased  God  tliat  the  huid 
army,  as  were  supposed  to  be  above,  liad  staid  longer  about 
Montréal,  or  our  shi])S  had  come  sooner,  or  weather  had  been 
snch  that  they  miglit  huxc  staid  longer,  without  doubt  we 
should  hâve  been  masters  of  Canada.  I  hope  the  Lord  will 
iind  ont  a  way  for  the  subduing  those  blooil-thirsty  nOjels, 
that  bave  joined  with  the  cruel  heathen  to  butcher  so  mauy 
poor  innocent  sonls,  whose  blood  is  crying  ont  :  How  long, 
Lord,  how  long,  Iloly  and  True,  dost  TIkju  not  judge  and 
avenge  our  blood  on  them,  etc. 


Per  me, 


Off 


/, 
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Ma^iachuseUn  Archives. — Inter-Charter,    Vol.  XXXVI,  ;;.  228  seq. 
Andros  Tkacts,   Vol,  III,  payes  52  lo  57. 


Governor  aiul  Couiicil  to  tho  Agents,  (in  Euijlund.) 

Boston,  November  29,  1 090. 
Houored  and  Wurlliy  Sirs, 

It  is  now  more  than  nine  months  from  the  time  of  oui 
Agents'  dei)artnre,  sont  froni  hence  with  onr  linmble  Addresses 
to  Tlieir  Majestics  fur  our  scttlunient,  since  wliicli  we  hâve 
not  been  luade  bapj)y  \\ith  the  receipt  of  a  hne  from  your- 
selves,  that  might  hâve  been  of  direction  in  the  conduct  of 
onr  Pnblick  Aft'ayres,  circunistanced  with  so  many  varions 
diificulties.  Akhuugh  sonie  not  well  afVected  tu  the  ja-esent 
Government  hâve  not  been  wauting  to  insinuate  as  if  they 
had  intelligences  of  the  Issne  and  ill  success  of  onr  Affayres 
in  Enghmd  and  to  spread  abroad  divers  false  linmors  respect- 
ing  the  sume  tu  aninse  the  Peuple  and  make  them  uneasy 
and  thereby  to  render  the  administration  of  the  Government 
more,  ditticnlt.  We  do  not  herein  intend  the  imputation  of 
any  neglect  tu  yourselves  ur  umission  of  opportnnitys  for 
convayance  being  sensil)le  that  those  so  acting  hâve  not  been 
better  furnished  with  intelligences  ;  but  to  intimate  the  spirit 
that  is  fonnd  among  us  and  that  the  delay  of  afullsettlement, 
especially  considering  the  conjuucture  of  our  Affayres,  hath 
been  of  no  little  disadvantage. 

We  hâve  not  kntjwingly  omitted  any  convayance  to  impart 
uuto  yun,  what  frum  time  to  time  lialh  oceurred  with  ns  in 
matters  of  moment,  particularl}-  referring  to  the  warr  and  the 
expéditions  set  forth  against  the  French  and  Indian  enemy  ; 
a  narrative  of  that  to  Purt-Royal  and  uf  Gud's  smiles  upun  us 
therein  hath  been  forwarded  unto  you  and  hope  is  come  safe 
to  hand  with  our  I^'tters  advising  of  our  ])reparations  to  set 
forth  for  Canada,  uhieli  was  accordingly  put  in  exécution. 


RELATION    DE    IJRADSTREET 


127 


The  uwfull  l'rowne  of  God  in  the  disappointment  of  that 
chargeable  and  hazurdous  entevprise,  you  ivill  hâve  <i  -parti- 
cular  account  of  la  tJie narrative  accoiapanylng  ofthcse^  ; 
wherein  whatsoever  some  niay  charge  as  matter  of  blâme 
upon  thèse  or  those  Instruments  imployed  in  the  conduct  of 
that  Affayre,  yet  is  the  Providence  of  (Jod  appearing  against 
us  in  the  same,  to  be  «iiecially  marked  and  takeu  notice  of  : 
partly  by  the  long  continuauoe  of  contrary  winds  at  their 
Entring  the  lîiver,  retarding  their  voyage  that  they  were  neer 
three  times  soe  long  going  up  as  their  passage  was  to  the 
Eiver's  mouth  and  notices  thereby  given  to  the  enemy  to 
jjrepare  and  o]jportunity  to  draw  down  their  forces  to  op})ose 
them.  As  also  the  withdrawing  of  the  Land  forces  notwith- 
standing  our  pressing  ueiiessity  of  a  Reintorcenient  of  that 
exi)edition  to  keej)  the  Enemy  alarmed  and  buisy  above. 
Although  the  Indiaus  (as  is  said)  fell  so  greatly  short  of 
appearance  as  they  had  promised  ;  Count  Frontenac  comeing 
Avith  his  souldiers  to  Quebeck  but  three  days  before  our  ships 
got  thither;  and  the  unseasonableness  of  the  weather  after 
their  arrivai  there  :  and  several  other  particular  provinces 
(^providences  T)  concurring  in  this  disappointment  gives  up 
plaiuly  to  see  the  hnger  of  God  therein  ;  and  shall  Our 
Fatlier  spit  in  our  face,  and  we  not  bc  asharaed  !  God  grant 
that  we  may  be  deeply  humbled  and  impure  into  the  cause 
and  reforme  those  sins  that  hâve  provoked  so  great  Anger  to 
smoke  against  the  prayers  of  his  Peo2)le,  and  to  answer  us 
by  terrible  things  in  Kighteousness. 

And  no  less  of  God's  anger  hath  appeared  against  us  in 
the  lost  of  so  many  of  our  friends  sent  out  in  that  Expédition 
and  at  their  return  by  the  contagion  of  the  small-pox,  fevers 
and  other  killing  distempers  which  upon  a  modest  corai)uta- 
tion  (with  those  slain  and  dead  of  llieir  wounds)  we  cannot 
reckon  up  less  than  two  hundred  men  in  the  whole  or  there- 
abouts,  whereof  neer  fifty  are  Indiaus.  God  is  holy  and 
righteous  in  ail  his  waies  and  forever  to  be  adored  in  his 
Wisdom  and  Sovereignty. 

We  are  sensible  there  will  not  be  wanting  those  who  will 
endeavour  to  traduce  and  misrepresent  us  in  the  désigne  and 


1 — Cette  relation  était,  en  toute  piobabilité,  celle  du  major  John 
Walley. 
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maua  «peinent  of  this  so  diar^eable  and  hazavdous  an  iinder- 
takiny,  Avluireto,  i^  being  hy  niost  apprehended,  wx'.  Aven- 
enlbrccd  tlirongh  necessity  for  our  own  safety  ;  \ve  can  truly 
say  we  liad  ikj  other  ends  tlierein  but  tlie  glory  of  God,  the 
jn'esevvation  of  Tlieiv  Maju.sties'  interest  and  dcfendingof  tlieir 
good  Hubjects  of  thèse  Colonys  against  tlie  incursions  and 
déprédations  of  cruel  anticln'istian  and  heatlien  Eneniies  who 
were  the  tirst  Assailants,  and  niade  tht.'ir  inrodes  ujjon  us 
both  in  the  East  and  West  hxst  spring,  and  are  nseing  ail 
their  jesuitical  policy  utterly  to  root  us  out,  as  you  will  see 
by  the  inclosed  Narrative  of  Capt.  Davis,  accounting  us  (as 
the  Euglish  nation  in  gênerai)  Eeljels  for  our  Loialty  to  theh- 
présenta  l'.lajesties. 

We  ma}'  not  expect  to  live  in  peace,  nor  can  Tlieir  Majes- 
ties'  Interest  in  thèse  parts  be  secured  but  by  the  snbdueing 
and  bringing  under  thèse  malicious  and  bloocly  Eneniies,  who 
are  wickedly  desiguing  aiid  unwearicdly  industrious,  spareing 
no  cttsts  and  bearing  with  the  niost  insuil'erable  injuries 
off'ered  theni  by  the  Indians  to  prosélyte  and  bring  theni  over 
unto  their  side  ;  so  that  they  niay  hâve  the  iairer  advantage 
to  infest  and  lay  waste  Jie  English  plantations.  Nor  eau 
our  Sea  Coast  Fishery  or  Navigation  lie  defended  against 
their  invasions  Mvitliout  His  Majesty  shall  be  jjleased  to  afford 
us  some  assistance  of  sliip]iing  and  other  supplies  which  we 
désire  you  would  liuml)ly  lay  before  His  Majesty.  And  if  His 
Majesty  shall  see  cause  to  oi'dcr  the  setting  forth  any  frigatts 
for  the  redueeing  of  Canada,  our  Souldiers  (who  generally 
want  neither  spirit  nor  resolution)  are  read}-  to  offer  theniselves 
again  to  that  service  ^ 

The  success  of  this,  as  ail   our  AlVayres,  is  with  God,  who, 


1 — "  Not  (lisoouiaged  by  this  répétition  oi'  inisfortunes  wlien  the 
hite  Quofii  signified  to  tlieso  govorninont,s  lior  royal  intention  to 
rednce  Canaila,  and  rcquired  tliem  to  provide  tlicir  cjuota  of  troops, 
it  can't  bo  imagine  with  wliat  alacrity  tiiey  came  into  it  and  mado  in 
ail 'respects  ami)le  provisions  ior  it.  And  the'  the  Court  altering  their 
measures  did  not  see  meet  at  that  tirae  to  proceeU  in  tln^  design, 

the  colonies  were  put  to  n(^ai'  the  same  charge  as  if  they   had." 

.îeremiah  Dummer  :  A  Dn/'cnce  aj' the  Ncw-Eui/land  Charters, i^ayeWi. 
Comme  en  iieut  s'en  convaincre,  les  Anglais  étaient  encore  ijlus 
exaspérés  que  désespérés  j>ar  ce  grave  échec. 
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we  hope,  in  ail  thcse  darke  dispensations  of  his  l'rovidence, 
will  at  lengtli  cause  light  to  breake  forth  upoii  us,  on  whome 
alone  is  our  dependence  and  expectations. 

Tlius  you  may  see  the  Sta  of  trouille  we  are  .svvhuniing  in, 
lier  are  we  altogether  inseusilde  ot  ihe  great  paines  aud  diffi- 
culties  yourselves  are  labouriug  under  on  our  behalfe. 

There  will  be  soon  other  Opportunitys  for  writing  you 
which  we  shall  be  carefull  to  iiHimjve;  and  ]»o-isibly  then  be 
able  to  give  a  more  particular  ac(.'(juut  of  the  issue  of  tlie  late 
great  Expédition. 


^  ■ 


-/fr^  0-yi-' 


7iM 


X<fi^  ' 


Goveruor — fn  tlie  naïue  of  tlie  (Jouncil. 


RELATION  I)H  THU.MAS  inri'CIllXSOX. 


The  Histortj  oj  the  Colony  of  Massachusetts  Bai/,  cli.  III,  pp.  396 
to  403,  édition  of  17(>ô. 

There  were  no  hopes  of  security  by  sea  or  land,  the  Frencli 
from  Québec  instigating  the  Indians  and  joining  parties  witlx 
thera,  and  the  French  from  Acadie,  by  their  small  i)ri\ateers, 
infesting  the  coasts  and  taking  many  vessels.  In  the  wiuter, 
therefore,  the  General  Comt  (of  Massachuseft's)  were  medi- 
tatiiig  an  attempt  both  upon  Port-Royal  aud  (Québec.  Sir 
William  Pliips  came  to  Xew-England  in  thosummerof  1C8'J. 
Ile  was  tliought  the  fittest  persou  for  the  command  of  the 
forces.  Pj'ght  sTuall  vessels,  with  Beven  or  eight  hundred 
men,  was  thonght  a  sufiicient  force  for  Port-Royal. 

The  Heet  sailed  tlie  28th  of  A])ril  and  returned  tlie  oOtli  nf 

May.    The  fort  at  Port- Royal,  being  in  no  capacity  t(j  stand  a 

siège,  surrended  with  little  or  no  résistance.     Sir  William 

took  possession  (as  appears  by  his  journal)  of  the  wliole  sea 

9 
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coasts  froin  Povt-RoNal  to  Penobscot  and  the  New-Englaud 
settleineiit.s.  The  plunder  was  thought  equal  to  the  whole 
expense.  But  thi.s  was  conjecture.  The  acquisition  was  so 
easy  that  the  C(uirt  weve  conth'nied  in  the  prosecution  of  tlieir 
design  u])on  Canada.  ]je.side.s,  the  ravages  began  upon  the 
froutiers  by  French  and  Indiaus,  as  soon  as  the  spring  opened, 
made  it  ap])eai'  more  necessary  than  ever.  Ca.sco  fort,  with 
above  100  jiersons,  was  besieged  and  taken  ''^"th  May) 
wliilst  tlie  forces  were  gone  to  Port-Royal.  Thei  was  a  still 
further  iuducenient,  they  hoped  to  recommend  themselves 
to  the  King's  favour,  and  toobtain  the  estabhshment  of  their 
goverunu'Ut.  A  small  vessel  liad  been  sent  to  England 
exjiress,  the  begiiuiing  of  x\.})ril,  with  a  représentation  of  the 
exposed  state  of  the  Cohjny,  and  the  necessity  of  the  réduc- 
tion of  Canada,  and  jnaying  for  a  supply  of  arms  and 
aniinunition,  and  a  nunil)er  of  the  King's  frigates  to  attack 
the  Erencli  l)y  sea,  N\liilst  the  colony  ibrces  should  niarch  by 
land  and  perfurni  their  parts. 

But  their  hands  were  toc  full  in  England  to  give  any 
attention  to  this  jiroposal.  The  Massacliusetts,  however,  deter- 
mined  to  ])roceed,  and  Conneeticut  and  New-Tork  engaged 
to  furnish  a  body  of  luen.  Two  thousand  were  expected  to 
mardi  by  Lake  Chaniplain  and  attack  Montréal,  at  the  same 
time  that  the  forces  by  sea  should  be  b(!fore  Québec. 

It  Mas  late  in  the  season  to  undertake  this  great  affair,  but 
they  tarried  longer  than  otherwise  they  would  hâve  done,  in 
expectation  of  the  stores  they  had  sent  for  to  England.  None 
arriving,  the  9th  of  Atigust  the  iieet  sailed  from  Nantasket. 
There  were  between  thirty  and  forty  vessels,  great  and  small, 
the  largest  of  44  guns  and  200  men,  perhaps  not  of  superior 
strength  to  a  sixth  rate  nian-of-war  ;  the  whole  number  of 
men  about  two  thousand.  '^hey  did  not  arrive  before  Québec 
iintil  the  5th  of  October.  Gri'at  dependeuce  was  had  upon  a 
division  of  the  French  force,  but  it  hapjtened,  most  unfortuna- 
tely,  that  the  forces  designed  against  Montréal  bail  retreated, 
and  the  news  of  it  had  reached  Montréal  before  the  ileet 
arrived  at  Québec,  so  that  Count  Frontenac,  the  French  gêne- 
rai, was  able  to  eni))loy  the  whole  strength  of  Canada  against 
this  little  iirniy. 
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This  must  hâve  struck  a  damp  upoii  tlio  spirits  of  the 
English  forces,  and  tliey  coiild  hâve  but  little  hontes  of  suc- 
ceeding.  La  Houtan,  a  Freiich  wi'iter,  says  thc  gênerai  was 
at  Montréal  when  he  iieard  the  news  of  the  tleet's  being  in 
the  river,  and  that,  if  the  English  had  made  their  descent 
before  his  arrivai  at  Québec,  or  tvvo  ilays  after,  they  would 
hâve  carried  the  place  witliout  striking  a  blow,  then  not  l)eing 
200  French  in  the  city,  wliicli  lay  upen  and  exposed  on  ail 
hands,  but  that  they  lost  then  days  in  Consulting,  before  they 
came  to  a  résolution. 

Success  is  AvisddUi  w  ith  luankind  in  gênerai.  Froni  the 
ill  success  of  this  underlaking,  botli  English  ami  French 
writers  hâve  treated  it  with  ridicule  and  p(îculiar  contenipt 
The  next  morning  after  the  fleet  arrived,  .sir  William  sent  a 
sumnions  ashore.  If  it  was  too  pompons,  tlie  answer  was 
too  insolent.  The  English  were  called  hereticks  and  traitors, 
and  told,  that  if  it  had  not  been  fur  the  révolution,  New- 
Eugland  and  Canada  would  hâve  been  ail  one.  The  French 
say  the  Maj>,  r  who  carried  the  summons  was  threatned  with 
a  gibbet,  and  had  like  to  hâve  swooned.  Xo  notice  is  taken 
of  this  in  the  English  journals.  And  it  is  not  likely  to  be 
true.  An  attenipt  was  niade  to  laud  the  next  day  (the  7th) 
but  the  violence  of  the  wind  prevented.  The  8th,  they  lauded 
ail  the  effective  men,  aniounting  to  between  twelve  and 
thirteeu  hundred.  They  were  fired  u[»on  froin  the  woods  by 
French  and  Indians,  and  marched  in  disorder,  and  did  uot 
attempt  to  cross  Charles  river,  wliich  lay  between  theni  and 
the  town.  Xight  overtook  them.  Upon  examining  a  déserter, 
he  gave  them  such  an  aceount  of  the  strength  of  the  French, 
as  discouraged  them  frorn  advancing  any  farther.  Tlie  ships 
\\"ere  drawn  up  the  next  evening  before  the  t(jwn.  They  did 
little  damage  to  the  enemy,  but  were  much  shattered  l)y  tlie 
cannon  from  tlieir  batteries.  The  forces  continued  ashore 
untilthe  llth,  rather  upon  the  défensive,  when  they  embarked 
with  preci])itation.  A  council  of  war  was  called  the  next  day, 
and  proposais  were  made  for  anothor  attempt,  after  a  fow 
days  refreshment  for  the  men;  but  tempestuous  weather 
came  on,  which  drove  sonie  of  the  vessels  from  their  anehors 
and  scattered  the  whole  tleet,  and  tlicy  made  the  best  of  their 
way  back  to  Boston,  where  Sir  WiUiam  arrived   ihe  l'Jth  of 
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November.  Sonie  of  the  lleet  were  blown  off  to  Wo.st-Indies, 
one  was  lost  iipon  Anticosta,  and  two  or  tliree  were  vvrecked 
or  never  heard  of.  It  appears,  by  maiiuscript  letters,  that 
about  two  hiiudred  m(3n  were  lostby  theeneiny  aiul  sickness. 
The  small  pox,  which  prevailed  in  Boston  betbre  they  sailed, 
had  got  into  the  army.  Many  died  of  the  camp  dcîsease  after 
their  return,  and  spread  the  infection  among  the  inhabitants 
of  Boston.  ïliis  was  a  hnniblmg  strok(!  to  New-Pîngland. 
The  return  of  the  New- York  and  Connecticut  forces  was  the 
most  visiljle  cause  of  the  disappointnient.  Walley,  who  had 
the  comniand  of  the  land  forces,  gave  in  a  journal  of  his  ])ro- 
ceedings  to  tlie  General  Court.  His  condu(!t  was  censured  by 
particular  persons,  but  there  was  no  public  enquiry. 

Th(;  Governiuent  was  utterly  unprepared  for  tlie  return  of 
the  forces.  They  seem  tohave  presumed,not  only  upon  success, 
but  upon  the  enemy's  treasure  to  bear  the  cliarge  of  the  expé- 
dition. The  soldiers  were  ujion  the  ])oint  of  niutiny  for  wantof 
their  wages  ^  It  was  utterly  unj^racticable  to  raise,  in  a  few 
days,  such  a  suni  of  inoney  as  would  be  necessary.  Au 
act  was  passed  for  levying  the  sum,  but  the  men  could 
not  stay  until  it  should  Ixi  brought  into  the  treasury.  The 
extrême  diihculty,  to  which  tlie  government  was  thus  reduced, 
was  the  occasion  of  the  first  bills  of  crédit  ever  issued  in 
the  colonies,  as  a  substitute  in  the  place  of  money.  The 
debt  was  paid  by  paper  notes  from  two  shillings  to  ten 
pounds  dénomination,  which  notes  were  to  be  received,  for 
payment  of  the  tax  wliich  was  to  be  levied,  and  ail  other 
paynients  in  the  treasury.  This  was  a  new  experiment. 
They  liad  better  crédit  thau  King  Jame's  leatlier  money  in 
Irelaud,  about  the  same  time.  Jiut  the  notes  would  not 
coramand  money,  nor  any  conimodities  at  money  priée.  Sir 
William  Phips,  it  is  said,  exchanged  a  large  sum,  at  par,  in 
order  to  give  them  crédit.  The  soldiers,  in  gênerai,  were 
great  suflerers,  and  could  get  no  more  than  twelve  or  four- 
teen  shillings  in  tlie  pound.  As  the  time  of  payment  of  the 
tax  approached,  the  crédit  of  the  notes  was  raised,  and  the 
government  allowing  five  per  cent  to  those  \y]u)  paid  their 
taxes  in  notes,  they  become  better  thau  money.    This  was 


1 — Arma  tonenti,  omnia  dat,  qui  justa  negat. 
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gain  to  the  possessor,  but  it  did  iiot  restore  to  the  poor  soldior 
what  ho  had  lost  by  the  discount. 

Sir  Wilhain  Phips,  aftev  a  few  weeks  tarry  in  Boston, 
embarked  for  P^ngland  to  sollicit  an  expédition  froiu  thence 
against  Canada,  the  governmeut,  at  the  same  tinie,  sending 
their  humble  address  to  their  Majesties,  shewing  the  neces- 
sity  of  it  ^ 

Thomas  Hutchinson, 


RELATION  DE  CIIAHLEVOIX. 


Histoire  et  description  générale  de  la  Noiioelle-France,  édition  de 
1744,  to7ne  II,  livre  XIV,  payes  64  et  65,  et  76  à  92. 


Le  dixième  d'octobre,  comme  il  (M.  de  Frontenac)  se 
dis])osait  à  retourner  à  Québec,  un  oliicier,  parti  la  veille  de 
cette  capitale,  lui  rendit  deux  lettres  de  M.  Prévost,  major 
de  la  ])lace,  qui  y  commandait  en  son  absence  2.  La  première 
était  datée  du'cimpiième  et  portait  qu'un  Abénaquis  venait 
de  lui  donner  avis  que  trente  vaisseaux  étaient  partis  de 
Boston  et  qu'on  assurait  qu'ils  étaient  destinés  à  faire  le  siège 
de  Québec, 

Ce  Sauvage,  au  zèle  et  à  la  diligence  duquel  la  Nouvelle- 
France  fut  en  partie  redevable  de  son  salut,  était  venu  en 
douze  jours  de  Pescadoué  et  ajouta  à  M.  Prévost  que  la  flotte 
anglaise  était  en  mer  depuis  six  semaines.  La  seconde  lettre 
du  major  était  du  sept  et  marquait  que  le  sieur  de  Cannanville 
l'avait  averti  qu'il  avait  aperçu,  vers  Tadoussac,  vingt-quatre 
bâtiments  anglais,  dont  huit  lui  avaient  paru  fort  gros.    Le 


1 — Cette  nouvelle  expédition  contre  Québec,  projetée  par  les 
Anglais  en  juillet  1691,  manqua  par  le  refus  des  médecins  d'accom- 
pagner les  troupes. 

2 — Il  n'y  avait  point  alors  de  lieutenant  du  roi  en  Canada. — Note 
de  Charlevoix. 
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innjdv  ajoutait  que,  sur  cet  avis,  il  avait  détachlî  le  sieur  de 
Grand  ville,  .son  beau-frî'rf,  avec  une  biscaïenne  et  un  canot 
bien  armé  pour  avoir  des  nouvelles  plus  certaines. 

Le  gouverneur-gt'néral  eut  quelque  peine  à  croire  qu'une 
flotte  si  considérable  fut  si  ])ro(;he  sans  qu'il  eût  seulement 
eu  le  vent  qu'on  armait  à  liosUm.  Il  s'embarqua  néanmoins 
sur  l'heure  même  avec  M.  de  Chumpigny  dans  un  petit  bâti- 
ment où  ils  pensèrent  périr,  et,  le  lendemain,  vers  les  trois 
heurts  du  soir,  un  second  courrier  de  M.  Prévost  lui  a])prit 
que  les  Demoiselles  de  La  Lande  et  doliet  avaient  été  prises 
auja'ès  de  Tadoussac  par  une  ilotte  de  treute-([uatre  voiles, 
(jui  ])ouvaitbien  être,  dans  le  temps  qu'il  écrivait,  h  l'Ile-aux- 
Coudres,  c'est-à-dire,  à  quinze  lieues  (U^  Québec. 

Ce  qui  avait  le  -[dus  contrilmé  à  tromper  M.  de  Fron- 
tenac, et  à  le  tranquilliser  \)vr  rapport  à  Qué])ec,  c'est  qu'il 
croyait  les  Au,u,lais  fort  occui)és  du  côté  de  l'Acadie  à 
laquelle  il  avait  idus  d'une  raison  de  croire  qu'ils  en  vou- 
laient. Le  fait  était  vrai  ;  mais  il  avait  mal  supposé  que 
l'Acadie  arrêteiait  les  Anglais  jilus  longtemjis  ([u'elle  ne  fit. 
D'ailleurs  il  ne  pouvait  se  persuader  qu'il  ])iit  sortir  de  Bos- 
ton assez  de  forces  ])our  attaquer  en  même  temps  toute  la 
Nouvelle-France,  encore  moins  (jue  l'Acadie  fut  conquise  et 
qiie  les  conquérants  lui  en  ap])ortassent  la  première  nouvelle. 


Quoiqu'il  en  soit,  il  y  a  tout  lieu  d(;  croire  (pie  le  ])illage 
de  Plaisance,  ni  mr'me  la  perte  de  l'Acadie,  supposé  qu'on  en 
eût  été  instriut  en  Canada  avant  que  de  recevoir  la  nouvelle 
de  l'arrivée  des  Anglais  à  Tadoussac,  ne  parurent  point  au 
gouverneur-général  des  raisons  de  craindre  d'être  lui-même 
attaqué  sans  en  être  averti  assez  à  temps  pour  se  préparer. 
Il  est  certain  du  moins  (juc,  s'il  l'eût  été  trois  jours  plus  tard 
de  l'apjircjche  de  l'eimemi,  il  eût  pu  trouver  l'amiral  Pliips 
dans  la  capitale,  lorsqu'il  y  aiTiva  lui-même  et  que,  si  la 
flotte  anglaise  n'eût  pas  (té  si  fort  contrariée  des  vents,  ou, 
avait  eu  de  meilleiirs  pilotes,  Québec  eût  été  pris  avant  c^u'on 
sût  à  j\Iontréal  (|u'il  était  assu'gé. 

Mais  il  faut  convenir  que  jamais  surprise  ne  fit  ]»lus  d'hon- 
neui'  à  aucun  général  et  ne  tourna  plus  à  la  honte  de  celui 
qui  en  devait  tirer  avantage.  La  première  chose  (]ue  fit  M.  de 
Frontenac,  dès  (ju'ileut  reçu  le  .seccmd  courrier  de  M.  Prévost, 
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fut  d'envoyer  M.  de  Ramosay,  gouverneur  dcsTrois-Rivières, 
au  clicvali(  r  de  Callières,  ]iour  lui  ordonner  de  descendre  à 
Quëbcc  le  plus  proniptenient  qu'il  serait  possible,  avec  toutes 
ses  troupes,  à  la  réserve  de  (|uel(|Ues  compagnies  qu'il  devait 
laisser  pour  garder  Montn'al,  et  de  se  faire  suivre  par  tous 
les  habitants  qu'il  pourrait  rassembler  dans  sa  route. 

Il  marcha  ensuite  sans  s'arrêter  jusciu'à  Québec,  où  il 
arriva  le  quatorzième  d'octobre  h  dix  heures  du  soir,  et  où  il 
apprit  que  la  Hotte  anglaise  (-'tait  au  pied  de  la  traverse  de 
l'Ile  d'Orléans.  Il  fut  entièrement  satisfait  de  l'état  où  le 
major  avait  mis  cette  place  :  cet  officier  y  avait  ùùt  entrer . 
un  grand  iKjmbre  d'habitants  qui  montraient  beaucoui)  ^^^ 
confiance  et  de  résolution,  et,  (|Uoi([u'il  n'eût  eu  que  ciiuj  jmirs 
pour  faire  travailler  aux  furtitieations,  il  n'y  avait  aucun 
endroit  faillie  dans  la  ville  où  il  n'eût  pourvu  de  manière  ù 
ne  pas  craindre  un  coup  de  main. 

Le  général  y  lit  encore  ajouter  ([uelques  reti'anchements 
(pi'il  jugea  ni'cessaires,  et  contirnia  l'ordre,  (|ue  le  niiijor  avait 
fort  judicieusement  donné  aux  capitaines  des  compagnies  de 
milice  de  Beaupré,  de  Beau  port,  de  l'Ile  d'Orléans  et  de  la 
côte  de  Lauzon,  qui  couvraient  Québec  du  côté  de  la  rade,  de 
ne  point  (juitter  leurs  postes,  qu'ils  ne  vissent  l'ennemi  faire 
sa  descente  et  attaquer  le  corps  de  la  place,  au(iuftl  cas  ils 
devaient  se  tenir  prêts  à  marcher  où  on  les  appellerait. 

M.  de  Longueuil,  fils  aîné  du  sieur  LeMoyno,  ('tait  allé, 
avec  une  trouiie  de  sauvages  hurons  et  abénaquis,  pour  exa- 
miner les  mouvements  de  la  flotte  ;  toutes  les  côtes  avancées 
dans  le  bas  du  lleuve  étaient  l)ien  garnies  ;  les  Imbitants 
témoignaient  partout  une  grande  envie  de  bien  faire  ;  les 
Anglais  ne  pouvaient  pas  envoyer  une  chaloiqie  h  terre 
qu'elle  ne  trouvât  le  rivage  bordé  de  mousquetaires  qui 
l'obligeaient  d'abord  de  regagner  le  large.  Enfin,  il  arrivait 
continuellement  à  la  ville  des  milices  de  M(.)ntréal  et  des 
Trois-Rivières  aussi  remplies  de  bonne  volonté  (|ue  celles  des 
environs  de  la  capitale. 

Le  quinzième  (d'octobre),  le  chevalier  de  Vaudreuil,  com- 
mandant des  troupes,  partit  de  grand  matin  avec  cent  hommes 
pour  aller  à  la  découverte,  et  [)n\\v  chai'ger  les  ennemis  s'ils 
entreprenaient  de  faire  une  descente  ;  mais  le  Comte  de  Fron- 
tenac lui  avait  expressément  recommandé  de  ne  les  point 
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jierilre  de  vue  et  de  domuiv  uvis  de  tous  les  mouvements 
qu'ils  feniieiit;  comiuissiou  dont  il  .s'ucquitt.i  pîufaiteiQeut. 
A  cette  précaution  le  général  en  ajouta  une  autre  qui  n'était 
pas  moins  nécessaire. 

On  attendait  dos  navires  d(^  France  et  il  était  à  craindre 
que,  ne  se  d(' liant  de  rien,  ils  ne  vinsent  se  livrer  entre  les 
mains  des  Anglais.  M.  de  Frontenac  ([xxi  i)6nsait  à  tout,  et 
avait  conservé  dans  l'embarras  d'une  surprise  une  présence 
d'esjtrit  merveilleuse,  déiiêcha  le  même  jour  doux  canots  bien 
équi[)]iés  par  le  i»etit  canal  de  l'Ile  d'Oiléans,  avec  ordre,  à 
ceux  qu'il  y  fit  embarquer,  d'aller  aussi  loin  (qu'ils  pourraient 
au-devant  de  ces  navires  et  de  les  avertir  de  ce  qui  se  passait. 
Il  fit  aussi  connnencrr  en  môme  temps  une  liatterie  de  huit 
pièces  de  canon  sur  la  hauteur,  qui  est  à  côté  du  Fort  '  et 
elle  iut  achevée  le  lendemain. 

Ainsi  les  fortifications  commençaient  au  Valais,  sur  le  bord 
de  la  ]ietite  rivière  St  Charles,  remontaient  vers  la  haute 
ville  qu'elles  environnaient  et  venaient  finir  à  la  Montagne, 
vers  le  Cap-aux-Dia niants.  On  avait  au.ssi  continué  depuis  le 
Palais,  tout  le  long  de  la  grève,  nne  palissade  jusqu'à  la 
dôtnrc  du  Séminaire  où  elle  ('tait  terminée  par  des  rochers 
inaccessibles  (ju'on  appelle  le  Hault-au-Maldot,  et  là  il  y 
avait  une  batterie  de  trois  pièces.  Une  seconde  ])alissade, 
qu'on  nvait  tirée  au-dessus  de  la  jiremière,  aboutissait  au 
même  endroit  et  devait  couvrir  les  fusilliers. 

La  basse  ville  avait  deux  batteries,  chacune  de  trois  pièces 
de  dix-huit  livres  de  balle,  et  elles  occupaient  les  intervalles 
de  celles  qui  étaient  à  la  haute  ville.  Les  issues  de  la  ville 
où  il  n'y  avait  point  de  ])ortes  étaient  barricadées  avec  de 
bonnes  ]ioutres  et  des  barriques  pleines  de  terre  en  guise  de 
gabions,  et  les  dessus  étaient  garnis  de  pierres.  Le  chemin 
tournant  de  la  basse  ville  à  la  haute  était  coupé  par  trois 
dift'érents  retrancliements  de  l»arri(pios  et  de  sacs  pleins  de 
ttMTC  avec  des  manières  de  che\'au\  de  frise.  Dans  la  suite 
du  siège  ou  lit  une  seconde  batterie  au  Sault-au-Matelot  et 
une  troisième  à  la  porte  qui  conduit  à  la  rivière  St  Charles. 
Enfin  ou  avait    dispo3é   queh|ues    petites   pièces  de    canon 


1 — ^L'emplacement  du  bastion  de  notre  citadelle  actuelle. 
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autour  de  la  liautf  villo  ot  particulièvoraont  sur  la  l)Utte 
d'un  moulin  qui  .siavait  de  cavulici. 

Le  seizième,  à  troi.s  heures  du  nuitin,  M.  de  Vaudreuil 
revint  à  Québec  ;  il  rapporta  <iu'il  avait  laissé  la  flotte 
anglaise  h  trois  lieues  de  la  ville,  niouillrt^  à  un  tMidroit  apjtelé 
YArhre  Sec;  et,  en  efïet,  dès  qu'il  l'ut  jour,  ou  l'aperçut  îles 
hauteurs;  ehe  était  composée  de  trente-<[uatre  voiles  de  dilïé- 
rentes  grandeurs,  et  le  bruit  se  répandit  ([\i'elle  portait  trois 
mille  homiiies  de  dé])a.i'(pieni(!nt.  A  niesun;  (pi'elle  avançait 
les  i)lus  petits  bâtiiuents  se  rangeaient  le  long  de  la  côte  de 
Beaujiort,  entre  l'Ile  d'Orléans  et  la  petite  rivière;  les  autres 
tenaient  le  large  ;  tous  jetèrent  les  ancres  vers  les  dix  heures, 
et  dans  le  moment  on  a})er(;ut  une  chaloupe  (jui  débordait  de 
l'amiral  et  qui  venait  vers  la  ville. 

On  ne  douta  point  (pi'elle  ne  portât  un  trom])ette  ]»arce 
qu'elle  avait  un  pavillon  blanc  à  son  avant  et  M.  de  Fron- 
tenac envoya  à  sa  rencontre  un  ollicierqui  le  joignit  à  moitié 
chemin,  fit  bander  les  yeux  au  trompette  et  le  conduisit  au 
Fort.  La  surprise  de  cet  homme  fut  extrême  lorscj^ue,  le  ban- 
deau lui  ayant  été  ôté,  il  aperçut  le  Gouverneur-Général, 
l'Evoque  et  l'Intendant,  au  miheu  d'une  grande  salle  toute 
remplie  d'officiers  ;  mais,  p(nir  comprendre  (!e  ([ui  causait  son 
étonnement,  il  faut  se  souvenir  que  M.  Prévost,  sur  le  pre- 
mier avis  de  ra])proche  des  Anglais,  avait  envoyé  le  sieur  de 
Grandville,  son  beau-frère,  pour  en  avoir  des  nouvelles  plus 
certaines  et  })lus  circonstanciées. 

Cet  officier  s'étant  peut-être  avancé  avec  trop  peu  de  pré- 
caution, ou,  ce  q\ii  est  plus  vraisemblable,  trompé  i)ar  (pielipies 
pavillons  français  que  les  navires  anglais,  dont  il  ne  voyait 
qu'une  ])artie,  avaient  arborés,  fut  piis  par  l'amiral  même, 
auquel  il  avoua,  ce  qui  était  vrai,  ijue  Québec  était  sans  forti- 
fications, sans  troiqies  et  sans  général.  Phips,  qui  n'avait 
pu  douter  de  la  .-  icérité  de  ce  rapport  et  à  qui  il  n'était  pas 
venu  à  l'esprit  que  les  choses  eussent  si  fort  changées  en  si 
peu  de  temps,  avait  compté  de  coucher  à  Québec  le  jour 
même  qu'il  mouillerait  dans  la  rade  et  que  cette  place  ne  lui 
coûterait  pas  plus  que  ne  lui  avait  coûté  le  Port-Royal  :  il 
s'était  expliqué  sur  cela  avec  une  confiance  ([ui  s'était  com- 
muniquée à  toute  son  armée. 

Le  trompette,  avant  que  d'arriver  au   î'ort,  en  avait,  déjà 
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pu  pcnlro  tin  peu,  car  on  l'avait  promené  exprès  tout  autour 
de  la  place  où  il  fut  fort  étourdi  clos  grautls  mouvements 
([u'il  eiitciulit  dans  tous  les  ([uartiers,  chacun  se  faisant  un 
jtlaisir  d'auj^'incnter  son  (îiubarras  (it  de  lui  donner  lieu  du- 
croire (pu!  toute  la  ville  était  semée  de  cliausse-trapes  et  de 
chevaux  de  frise  et  cpie  l'ennemi  ne  jionrrait  point  faire  vingt 
pas  sans  être  obli^(' de  fiancliir  un  retranchement;  mais  la 
du  gouv((rneur-i>énéral,  si  bien  accomjtai^né,  et  la  conte- 
aCe  d(!s  oHiciiu's  achevèrent  de  le  déconcerter.  Il  ja'ésenta 
en  tremblant  la  sommation,  qui  était  par  écrit  et  en  anglais 
et  qui  l'ut  interjnétée  sur-le-cham]!.  La  voici  telle  i[ue 
M.  de  Frontenac  l'envoya  au  Mav([iiis  do  Seignelay  :  je  l'ai 
exactement  transcrite  sur  l'original  même.  ^ 

Cet  écrit  fut  lu  à  haute  voix  et  il  excita  l'indignation  de 
toute  l'assistance.  Dès  qu'on  en  luit  achevé  la  lecture  le  trom- 
pette tira  de  s;i  ])oche  une  montre,  la  présenta  au  gouver- 
neur-général, et  lui  dit  (ju'il  ('tait  dix  heures  et  ([u'il  ne  ]»ou- 
vait  attendre;  sa  ré])Ouse  que  jusqu'à  onze.  Alors  il  se  fit  un 
cri  général  vi  le  sieur  de  Vahennes,  élevant  la  voix,  dit  (ju'il 
fallait  tiaiter  cet  insolent  lîomme  l'envoyé  d'un  corsaire, 
d'autant  jilus  (pie  Phips  était  armé  contre  son  légitinu;  sou- 
dain et  s'était  comporté  au  Port-ltoyal  en  vrai  pirate,  ayant 
M  la  capitulation  et  retenu  ]U'isonnier  le  sieur  de  Menneval, 

re  sa  ])arole  et  le  di'oit  des  gens, 
JVlonsieui'  de   Frontenac,  quoiipie  pi(pié  au  vif,  témoigna 
plus  de  modération  ;  -  il  ui;  fit  pas  même  semblant  d'entendre 
le  discours  de  Valnumes  et  adressant  la  jjarole  au  tromp>3tte 
il  lui  dit.  •' 

Le  tiompette  demanda  cette  réponse  par  écrit,  le  général 
refusa  de  la  donner  et  ajouta  : 

"  Je  vais  réiiondre  à  votre  maître  par  la  bouche  de  mou 


l—Fo/r  piig.'S  24et  106. 

2 — D'a])r("'s  Cliarlovoix,  et  son  autorité  est  consiflérable,  ce  serait 
le  .sieur  (!<»  Valrennes  et  non  pas  l'^rontenao,  comme  le  dit  La  Ilon- 
tan,  qui  aurait  menacé  do  la  potence  le  parlementaire  de  Sir  Wil- 
liam Pliips.  Tous  les  admiriiteiu\s  de  Frontenac  seront  heureu.x  de 
ci'oiri»  à  cette  rectification  Iiistoriquo:  il  était  pénibh^  d'admettre 
que  l'illustre  gouverneur,  dans  une  circonstance  aussi  solenntiUe,  se 
fut  oublié  à  ce  jioint. 

E.  M. 

3 —  Voir  pages  2!S  et  75. 
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"canon:  <[u'il  aiipronno  qtie   ce   n'est  pas  de  la  sorte  f^u'ou 
"  fait  sommer  nn  homme  comme  moi." 

11  fit  sif,nio,  ensuite  qu'on  remît  le  bandeau  au  trompette 
ijui  tut  reconduit  Ju8([u'ii  l'endroit  (»ù  on  l'était  allé  prendre. 
Dès  (|u'il  fut  arrivé  ù  bord  on  commença  do  tirer  d'une  des 
liatteries  do  la  basse  ville,  ce  qui  surprit  fort  les  Anglais; 
l'iiips  surtout  ne  revetiiiit  point  de  son  étonnement  de  se  voir 
obligé  d'assiéger  dans  les  l'ijrmes  mw.  ville  où  il  s'était  flatte; 
(|u'on  n'aurait  i)as  la  hardiesse  de  l'attendre  autrement  que 
])our  se  soumettre  i'i  lui. 

Mais  ce  fut  bien  ])is  enconj,  quand  du  iiremier  coup  de 
canon  son  pavillon  ayant  été  abattu,  et  la  marée  l'ayant  fait 
([('■riv(!r,  (juelcjues  Canadiens  allèrent  le  prendre  à  la  nage,  et, 
malgré  le  feu  (pi'on  faisait  sur  eux,  l'emportèrent  à  la  vue  de 
(outcï  la  Hotte  :  il  fut  porté  sur  le  champ  à  la  cathédrale  où  il 
est  encore. 

Le  même  jour,  lOième,  vers  les  ( quatre  heures  après-midi, 
M.  de  Longuenil,  acconqiagné  de  Maricourt,  son  frère,  nou- 
vellement arrivé  de  la  lîaie  d'Hudson,  passa  en  canot  le  long 
de  la,  Hotte  anglaise  ([u'il  voulait  observer.  Qiu^lques  cha- 
loupes se  détachèrent  pour  l'enlever  ;  mais  il  gagna  teiTO  et 
obligea  par  nn  très  grand  feu  de  mousqueterie  ceux  ipii  le 
poursuivaient  à  regagner  leurs  navires. 

Le  lendemain  un(î  barque  anglaise  remjilie  de  soldats 
s'approcha  de  la  rivière  de  St  Charle.s  pour  examiner  si  l'on 
]iourrait  faii'e  descente  entre  lleauport  et  cette  rivière  ;  mais 
elle  échoua  assez  loin  de  terre.  Elle  ne  laissa  ])oint  de  faire 
un  assez  grand  feu  ;  mais  on  y  répondit  fort  bien.  Quelcjues 
laaves  voulaient  attaquer  la  barque;  mais  on  ne  jiouvait 
l'aborder  sans  avoir  de  l'eau  jusqu'à  la  ceinture  et  il  fallut  y 
renoucer. 

Le  l'i'incipal  dessein  du  Comte  de  Frontenac  était  d'en- 
gager les  ennemis  à  travei'ser  la  rivière  St  Charles,  et  ils  ne 
l)(»uvaient  effeciivement  atta.(pu!r  la  ville  (|ue  de  ce  côté-là. 
S,i  raison  était  ([Ue  cette  rivière  n'étant  guéablo  ({Ue  de  marée 
basse  quand  une  fois  ils  l'auraient  passée  on  pouirait,  sans 
lro{i  hasarder,  aller  à  eux  en  bataille  et  ([Ue,  dès  qu'on  les 
aurait  culbutés,  ils  ne  pourraient  jauuiis  se  remettre,  étant 
obligés  de  marcher  une  demi-lieue  dans  la  vase  jusqu'aux 
genoux   pour  regagner  leurs  chaloujies.     xVu  lieu  que  si  les 
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Français  jjassaient  la  rivière  pour  aller  à  eux  ils  ne  le 
pourraient  faire  qu'avec  le  même  désavantage.  On  aurait  pu 
rétorquer  ce  raisonnement,  en  faisant  observer  que,  si  l'ennemi, 
après  avoir  passé  h\.  rivière,  poussait  les  nôtres  avec  succès,  se 
trouvant  vis-à-vis  l'endroit  faible  de  la  place,  il  y  pourrait 
entrer  avec  les  fuyards  ;  mais  le  général  comptait  trop  sur  la 
valeur  de  ses  troupes  pour  a])préhender  cet  inconvénient  ; 
d'ailleui's  il  était  bien  résolu  de  ne  point  dégarnir  sa  i)lace,  et 
d'être  toujours  à  portée  de  soutenir  ses  gens.  On  vit  bientôt 
qu'il  avait  pensé  juste. 

Le  dix-huit,  à  midi,  on  aperçut  presque  toutes  les  chaloupes 
chargées  de  soldats  tourner  du  môme  côté  ;  mais  comme  ou 
ne  pouvait  pan  deviner  en  quel  endroit  précisément  elles 
tenteraient  la  descente,  elles  ne  trouvèrent  ])ersonne  pour  la 
leur  disputer.  Dès  que  les  troupes  furent  débarquées  M.  de 
Frontenac  envoya  un  détachement  des  milices  de  Montréal  et 
des  ïrois-liivières  jiour  les  harceler;  quelques  habitants  de 
Beauport  se  joignirent  à  elles,  mais  tout  cela  ne  faisait 
qu'environ  trois  cents  hommes  et  les  Anglais  étaient  au 
moins  ([uinze  cents,  rangés  en  bataillons,  dans  une  assez 
belle  ordonnance. 

D'ailleurs  comme  le  terrain  en  cet  endroit  est  fort  nuiré- 
cageux,  embarrassé  de  broussailles  et  coupé  de  rochers,  que  la 
marée  était  basse  et  que,  })our  aller  à  l'eimemi,  qui  s'était 
bien  posté,  il  fallait  marcher  dans  la  vase,  on  ne  pouvait  l'at- 
taquer que  par  manière  d'escarmouche  et  par  pelotons.  Les 
Anglais,  pour  la  même  raison,  ne  pouvaient  pas  profiter  de 
toute  leur  supériorité.  Ainsi  on  ne  put  combattre  ce  jour-là 
qu'à  la  manière  des  sauvages. 

Non  seulement  cette  manière  déconcerta  les  Anglais,  qui 
n'y  étaient  pas  accoutumés,  mais  elle  leur  ôta  même  la  con- 
naissance du  ])etit  iu)mbre  de  ceux  à  qui  ils  avaient  affaire. 
Le  combat  dura  (environ  une  heure  ;  les  Canadiens  volti- 
geaient do  rocher  en  rocher  tout  autour  des  Anglais  (jui 
n'osaient  se  séparer  ;  le  feu  continuel  (ju'ils  faisaient  n'incom- 
modait pas  beaucou])  des  gens  qui  ne  faisaient  que  ])araître 
et  dis])araître  et  dont  tous  les  coups  i)ortaieut  parce  ({ue  ces 
bataillons  se  tenaient  serrés  ;  aussi  le  désordre  s'y  mit-il 
bientôt  :  ils  prenaient  les  Canadiens  pour  des  Sauvages  et  on 
les  entendit  dire  en  se  retirant  qu'il  y  avait  des  Indiens 
derrière  tous  les  arbres. 
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M.  de  Frontenac  ne  voulut  pourtant  pas  leur  donner  le 
temps  de  s'apercevoir  (pi'il.s  n'avaient  eu  tête  qu'une  poignée 
de  monde  ;  il  commanda  un  bataillon  de  troupes  réglées  ])our 
assurer  la  retraite  (|u'il  fit  sonner  dès  que  le  jour  comnieuca 
à  manquer.  Nous  ])erdîmes  en  cette  rencontre  le  chevalier 
de  Clernuiut  et  le  tils  du  sieur  de  la  Touche,  seigneur  de 
Chaniplain,  qui  avaient  suivi  les  milices  comme  volontaires. 

Nous  eûmes  aussi  dix  ou  douze  blessés  dont  le  jdus  con- 
sidérable lut  h)  sieur  Nicolas  Juchereau  de  Saint-Denis, 
seigneur  de  Beaxiport,  qui  comnuiudait  ses  habitants  ;  il  avait 
plus  de  soixante  ans  et  combattit  avec  beaucoup  de  valeur 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  un  bras  cassé  d'un  coup  de  feu.  Le  Roi 
réeom})ensa,  ])eu  de  tem})S  après,  son  zèle  et  son  courage  en 
lui  accordant  des  lettres  de  noblesse  et  il  fit  en  même  lem]is  ^ 
la  même  grâce  au  sieur  Hertel  qui  se  distinguait  dans  toutes 
les  occasions  à  la  tête  des  milices  des  Trois-Rivières.  Cette 
journée  coûta  cent  ciiuiuante  hommes  aux  ennemis  qui  s'en 
vengèrent  sur  (juel(|ues  maisons  voisines  où  ils  mirent  le  feu. 

Le  même  soir,  les  quatre  jilus  gros  navires  vinrent  mouiller 
devant  la  ville;  le  contre-amiral  qui  portait  pavillon  bleu  se 
])orta  un  peu  sur  la  gauche,  vis-à-vis  le  Sa uJf-av -Matelot  ; 
l'amiral  était  à  sa  dioite,  et  le  vice-amiral  un  peu  au-dessous, 
tous  deux  vis-à-vis  la  basse  ville.  Le  quatrième,  qui  avait  la 
flamme  de  chef  d'escadre, s'avança  vers  le  Cai)-aux-Di(vmants. 
La  ville  les  salua  la  première,  ensuite  ils  firent  grand  feu  et 
on  leur  répondit  de  même.  Sainte-Hélène  pointa  pres(|ue  tous 
les  canons  de  la  princijiale  batterie  et  aucun  de  ses  coups  ne 
porta  à  faux.  Les  ennemis  ne  tn'èrent  ce  jour-là  que  contre 
la  haute  ville,  où  ils  tuèrent  un  homme  et  en  blessèrent  deux, 
sans  faire  aucun  autre  dommage. 

Ils  en  voulaien''  surtout  aux  Jésuites  auxquels  ils  attri- 
buaient t(nis  les  ravages  que  faisaient  les  Abénaquis  dans  la 
Nouvelle-Angleterre  et  ils  s'étaient  déclarés  ([ue  quand  ils 
auraient  pris  la  ville  ils  leur  feraient  un  mauvais  parti  :  mais 
aucun  de  leurs  coups  ne  porta  sur  leur  collège,  et  leurs  me- 
naces étant  venues  aux   oreilles  de  Sainte-Hélène,  de   ses 


I — Jacques  Viger,  dans  les  annotations  do  l'ouvrage  de  Charle- 
voix,  dit  (|Uo  les  lettres  do  noblesse  de  Juchereau  de  Saint-Denis 
étaient  datées  de  février  1C92,  et  celles  d'IIertel,  d'avril  1716. 
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frères  et  de  plusieurs  autres  des  [dus  cousidérables  Canadiens, 
ces  braves  pruiestèreut  qu'ils  se  feraient  plutôt  tous  tuer  à  la 
porte  de  ces  religieux,  que  de  souffrir  qu'un  leur  fît  la  moindre 
insulte. 

Vers  les  huit  heures  on  cessa  de  tirer  de  part  et  d'autre. 
Le  lendemain  la  ville  recommença  encore  la  première  et  les 
Anglais  ne  tirent  pas  un  aussi  grand  feu  que  la  veille.  Au 
bout  de  quelque  temps  le  contre-amiral  se  trouva  si  fort 
inc<imniodé  i)ar  les  \nittev\eH  du  Sdult-au-Miitelot  et  par  celle 
qui  était  en  bas  sur  la  gauche,  qu'il  fut  contraint  de  s'éloigner. 
L'amiral  le  suivit  bientôt  avec  précii)itatiou.  11  était  percé  à 
l'eau  en  plu,.ljurs  endroits,  il  avait  plus  de  vingt  boulets 
dans  le  corps  du  bâtiment,  toutes  ses  mauo'uvres  étaient  cou- 
pées, son  grand  mât  i)resque  cassé  et  un  grand  nombre  de  ses 
matelots  et  de  ses  soldats  tués  ou  blessés.  Les  deux  autres 
navires  tirèrent  encore  quelque  tem[)S  ;  mais  à  raidi  ils  cessè- 
rent de  tirer  et  à  cinq  heures  du  soir  ils  allèrent  se  mettre  à 
l'abri  de  notre  canon  dans  VAvse  des  Mères  ( Ursuliiies), 
derrière  le  Cai)-aux-I)ianiants.  Ils  n'y  restèrent  pourtant  pas 
longtemps  parce  qu'ils  y  essuyèrent  un  grand  feu  de  raous- 
(pieterie  qui  leur  tua  l)ion  du  monde,  ce  qui  les  obligea  de 
s'éltjigner  encore  davantage. 

Tout  ce  jour-là  les  trou})es  qui  avaient  débarqué  près  de 
Beauport  restèrent  tranquilles  dans  leur  camp  et  on  se  con- 
tenta de  les  observer.  Le  vingtième  (jour),  de  grand  matin, 
ils  battirent  la  générale  et  se  rangèrent  en  bataille.  Ils 
demeurèrent  dans  cette  i)osture  jus([u'à  deux  heures  ai)rès- 
midi,  criant  sans  cesse  :  Vive  le  roi  Guillaume  !  Alors  ils 
s'ébranlèrent  et  il  ])arut,  à  leur  mouvement,  qu'ils  voulaient 
marcher  vers  la  ville,  ayant  des  peloton^s  sur  les  ailes  et  des 
Sauvages  à  l'avant-gartie. 

Ils  côtoyèrent  quehpie  temps  la  petite  rivière  en  très  bon 
ordre  ;  mais  MM.  de  Longueuil  et  de  Sainte-Hélène,  à  la 
tète  de  deux  cents  volontaires,  lem'  coupèrent  chemin  et,  oscar- 
mouebant  de  la  même  manière  qu'on  avait  fait  le  dix-huit, 
tirent  sur  eux  des  décharges  si  continuelles  et  si  à  propos 
(ju'ils  les  contraignirent  de  gagner  un  petit  bois  d'où  ils  tirent 
un  très  gi'and  feu.  Les  nôtres  les  y  laissèrent  et  firent  leur 
jetraite  en  bon  ordre. 
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Nous  eûmes  dans  cette  seconde  action  deux  lioiames  tués 
et  (luatre  blessés;  du  nombre  de  ceux-ci  furent  les  deux 
commandants  ({ui  combattirent  toujours  les  premiers  avec 
leur  valeur  ordinaire  ;  nuiia  M,  de  Longueuil  en  fut  (juittu 
pour  une  assez  grosse  contusion  ;  Sainte-Hélène,  son  frère, 
voulant  avoir  un  prisonnier  reçut  un  coup  de  feu  à  la  jambe, 
qui  ne  parut  pas  dangereux.  Il  en  mourut  néanmoins  })eu 
de  jours  après,  au  grand  regret  de  toute  la  colonie  qui  jierdait 
en  lui  un  des  plus  aimables  cavaliers  et  des  plus  braves 
hommes  qu'elle  ait  jamais  eus. 

Pendant  cette  action  M.  de  Frontenac  s'était  avancé  en 
personne  à  la  tête  de  trois  bataillons  de  ses  trou])es  et  les 
avait  rangés  en  batnille  sur  le  bord  de  la  petite  rivière,  résolu 
de  la  passer  si  les  volontaires  se  trouvaient  trop  pressés; 
mais  les  ennemis  ne  lui  donnèrent  pas  lieu  de  faire  autre 
chose  que  d'être  spectateur  du  combat.  Leur  perte  fut  ce 
jour-là  ])our  le  moins  aussi  grande  (jue  la  première  fois  ;  mais 
quand  ils  virent  les  Français  se  retirer,  ils  se  jetèrent  sur  les 
bestiaux  ([u'on  avait  négligé  de  mettre  en  sûreté  ;  ils  les 
tuèrent  tous  et  en  envoyèrent  une  partie  sur  la  flotte  où  l'on 
était  dans  une  très  grande  disette  de  viande  fraîche. 

La  nuit  suivante  l'amiral  leur  fit  porter  cinq  ])ièces  de  six 
livres  de  balle,  ce  (jui  ne  fut  connu  des  assiégés  que  quand 
elles  commencèrent  à  tirer.  Les  Anglais  s'étaient  mis  en 
marche  avec  cette  artillerie  dans  le  dessein  de  battre  la  ville 
eu  brèche,  mais  on  ne  leur  permit  pas  d'aller  bien  loiu.  Le 
sieur  de  Villieu,  lieutenant  .éformé,  qui  avait  obtenu  du 
général  un  petit  détachement  de  soldats,  tous  gens  de  bonne 
volonté,  était  parti  avant  qu'ils  fussent  sortis  de  leur  camp, 
comme  s'il  eût  voulu  en  enlever  quelcpie  quartier,  et  il  avait 
été  suivi  de  près  par  quelques  autres  petites  troupes  qui 
avaient  à  leur  tête  MM.  de  Cabanac,  Duclos,  et  De  Beau- 
manoir. 

Villieu,  qui  rencontra  le  i»renuer  les  einu-mis,  leur  dressa 
une  embuscade  et  les  y  attira  eu  escarnioueliant  ;  il  y  soutint 
assez  longtemps  tous  leurs  efforts  et  comme  ils  virent  qu'ils 
ne  i)ouvaient  le  faire  reculer,  ils  se  mirent  en  devoir  de  l'en- 
veloi)]ier  ;  mais  un  des  détachements  qu'ils  avaient  fait  pour 
cela  tomba  dans  une  seconde  embuscade  où  les  habitants  de 
Beauport,  de  Beaupré  et  de  l'Isle  d'Orléans,  commandés  par 
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le  sieur  Carré,  les  attendaient;  un  autre  fut  rencontré  parles 
trois  oiiiciers  dont  je  viens  de  parler  et  tous  deux  furent  mis 
en  grand  désordre. 

l^a  partie  était  pourtant  trop  inégale  de  la  part  des  Français 
])Our  entnitenir  plus  longtemps  le  combat,  et,  comme  s'ils  se 
fussent  concertés,  ils  commencèrent  à  se  retirer  au  petit  pas, 
en  combattant  toujours,  jusqu'à  ce  qu'ils  se  fussent  tous 
réunis  au})rès  d'une  maison  palissadée  et  située  sur  une 
éminenee.  Ils  y  tirent  un  si  graid  feu  qu'ils  arrêtèrent  toute 
l'armée.  Ce  fut  alors  que  les  Anglais  commencèrent  à  faire 
usage  de  leurs  pièces  de  cam])agne  ;  mais  on  leur  répondit 
de  lu  batterie  qui  était  à  la  ])orte  de  la  petite  rivière  ;  d'ailleurs 
ils  tiraient  si  mal  qu'ils  ne  blessèrent  personne.  La  mousque- 
terie  ne  fut  guère  mieux  servie  ;  elle  ne  tua  qu'un  jeune 
écolier  et  no  blessa  qu'^^n  sauvage. 

Ce  feu  dura  jusqu'à  la  nuit  que  les  xVnglais  se  retirèrent 
en  jurant  contre  les  Français  qui  se  battaient,  disaient-ils, 
derrière  des  haies  et  des  buissons,  à  la  manière  des  Indiens. 
Ce  qui  les  fit  rcscnidre  à  la  retraite,  c'est  qu'ils  avaient  un 
"rand  nombre  de  morts  et  de  blessés.    Ils  la  firent  d'abord 
en  assez  bon  ordre  ;  mais  ils  la  changèrent  bientôt  en  une 
véritalile  fuite  parce  qu'ils  entendirent  sonner  le  tocsin  à  la 
cathédrale.    Ils  s'imaginèrent  qu'ils  allaient  avoir  sur  les  bras 
le  gouverneur-général  et  toutes  les  troupes  et  ne  songèrent 
plus  qu'à  regagner  au  plus  vite  leur  camp.    Le  tocsin  n'était 
pourtant  qu'un  stratagème  du  sieur  Dupuy,  lieutenant  parti- 
culier de  Québec,  lec^uel  avait  été  officier  avant  que  de  se 
faire  nuigistrat,  et  s'était  bien  voulu  charger  de  faire,  pendant 
le  siège,  les  fonctions  d'aide-nuijor,  dont  il  s'actpiitta  fort  bien. 
Taïuiis  que  ceci  se  passait  au|»rès  de  la  petite  rivière,  les 
deux  vaisseaux  ennemis,  ([ui  étaient  au-des.sus  de  Québec, 
descendirent    avec  la  marée    ])our  se    mettre  en    ligne  :  en 
passant  devant    la  ville  ils    essuyèrent  ([uelques    volées  de 
canon,  ils  y  en  envoyèrent  aussi  quelques-unes  ;  mais  qui  ne 
firent  aucun  effet.  ^    La  nuit  du  vingt-un  au  vingt-deux  fut 
très  oliscure  et  il  plut  beaucoup  :  les  Anglais  débarqués  au- 
près de   Beauport  en  profitèrent   pour  décamper,  quelques 


1 — Quelques  raénioiros  disent  que  ce  fut  l'après-midi  du  vingt- 
deux  que  ces  navires  se  retirèrent.     Note  de  Charlevoix. 
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détiiclieiiioiits  f[Xie  M.  di;  Frontenac  avait  fait  tiliT  y.w  leurs 
dennères  ayant  renouvelé  leur  crainte  d'être  attaqués  par 
toutes  les  troupes  de  la  colonie.  Ils  regagnèrent  donc  leurs 
clialouj)es  sans  se  donner  même  le  temps  d'emporter  leur 
canon. 

On  a])|)rit  cette  retraite  au  ])oint  du  jour  par  des  Sauvages 
([ui  battaient  l'estrade  et  on  trouva  dans  leur  camp,  outre  les 
canons  montés  sur  leurs  affûts,  cent  livres  de  poudre  et  qua- 
rante à  cinquante  boulets.  Quelques  temits  après  trois  cha- 
loupes armées  revinrent  pour  retirer  ce  ((u'on  avait  négligé 
d'emporter;  mais  ceux  qui  s'en  étaient  d(;)à  emparés  firent  si 
grand  feu  sur  les  chalou]»es  qu'elles  n'osèrent  aborder.  L'amiral 
qui  s'en  ajierçut  en  envoya  trente  nouvelles  :  mais  ceux  qr.i 
les  Cfjmnuuidaient,  ai)rès  avoir  tenu  conseil  hors  do  la  portée 
du  mousquet,  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  tenter  la  desceut<' 
et  s'en  retournèrent. 

M.  de  Frontenac  donna  de  grandes  louangt-s  à  tous  ceux 
qui  avaient  eu  part  au  dernier  conduit.  11  jiermit  à  Carré  ^ 
et  à  sa  troupe  d'emporter  chez  eux  deux  pièces  de  canon  -, 
pour  être  un  monument  éternel  de  la  belle  action  r^u'ils 
avaient  faite.  On  convenait  ([ue  les  j)lus  expérimentés 
n'auraient  pas  mieux  numieuvré  ([Ue  n'avait  fait  cet  habitant, 


1 — Pierre  Carré  (leinourait  à  Ste  Anne  de  Beaupré.  La  Sanla 
Scala  ocGUiti'  actiicUenuMit  ['(niiplacemont  pivois  do  sa  maison  i|iit 
était  bâtio  dans  le  jardin  du  presljytére,  au  temps  de  i'am-iennw 
église,  démolie  en  1876. 

2 — D'après  M.  l'abbé  Laverdiére,  l'un  de  ces  eanons  serait  au 
Château  Beilevue,  Petit  Cap  Ht  .loaciiiiu.  En  effet,  les  (pielques 
amis  intimesdes  Messieui's  «lu  Séminaire  de  (Québec,  p<nivent  s'as- 
surer, en  visitant  leur  princiéi'e  villa,  de  la  présence  de  ce  canon 
iiistori(|Ue.  il  faudra.  i)ai' exemple,  le  chercher  dans  l'herbe,  (|uel(|ue 
))art  vers  Liesse,  car  oi  ne  lui  a  pas  même  fait  la  charité  <l'un 
pauvre  affût  de  bois,  ('"est  une  pic^ce  de  petit  calibre,  et  «pii  portfï 
gravée,  entre  la  lumière  et  le  bouton  île  culasse,  la  lettre  1*,  tmcore 
aujourd'hui  i)arfaitement  lisible. 

J'ouniuoi  ne  pas  la  tran.spojter,  dès  maintenant,  un  musée  ilij 
l'université  f^aval  ?  .le  ne  suis  pas  en  mesure  tle  i)rouver  ({u'elle  soit 
authentique  :  mais  l'opinion  de  l'historien  Laverdiére  vaut  bien 
l'incrédulité,  je  ne  dirai  pas  l'ignorance,  de  ses  coutradicti^urs.  Dans 
tous  les  cas  ramassmis-la  par  prudence;  clans  l'espoir  (pie  ce  canon 
8oit  bien  h-  trophée  olhM't  j)ar  l'^rontenac  à  Pierre  Carré.  Il  sera 
toujours  temjjs  de  h;  reven<lre  aux  marchands  de  bric-à-brac  si  Ton 
con.>^tate  plus  tard  qu'il  n'est  <iu'unc  fausse  relique. 

10 


146 


RELATION    DK    ClIARLEVOIX 


et  les  Anglais  même  lui  icndaienl  toute  la  justice  qu'il 
méritait. 

Mai.s  iii:n  nu  déconcerta  davantage  l'amiral  l'iiips  que 
de  voir  toutes  les  troupes  et  les  milices  de  la  colonie  ras- 
sembli  es  à  Québec.  Il  avait  c(jm])té  sur  une  diversion  du 
côté  (le  Montréal,  qui  devait  en  occu])er  une  l)onne  partie, 
et  voici  si.r  (jucji  il  fondait  cette  es|iérance.  Les  avis  qui 
avaient  été  donnés  au  Comte  de  Frontenac,  i)ar  l'Irotiuois 
La  riaquc,  d'un  grand  nondne  de  sauvages  canqiés  sur 
les  bords  du  lac  Saint-Sacienieiit,  n'étaient  que  trop  jus- 
tes. Ce  n'était  même  qu'une  partie  d'un  corps  de  trois 
mille  hommes,  Anglais,  Iroquois,  Maliingans,  ([ui  devaient 
attaquer  le  gouvernement  de  ]Montréal  tandis  que  la  (lotte 
anglaise  ferait  le  siège  de  Qiu'iiec.  Il  y  avait  tciut  lieu  de 
craintire  que  le  Canadi-;,  déjà  allailjli  ]iar  les  grandes  pertes 
qu'il  avait  faites  les  années  précédentes,  ne  succombât  sous  deux 
efforts  aussi  puissants,  s'ils  avaient  pu  être  bien  concertés  ; 
mais  le  ciel  y  ])ourvut  ]>ar  un  de  ces  coujis  inespérés  on  il  n'est 
pas  ])ermis  de  méconnaitre  cette  l'rovidence  (j^ui  veille  à  la 
conservation  des  Etats  et  qui  sait  tirer  le  secours  qu'elle  leur 
prépare  d'où  il  était  le  moins  naturel  de  l'attendre. 

Les  Anglais  et  les  Maliingans,  eu  allant  joindre  les  L'oquois, 
furent  attaqués  de  la  petite  vérole  et  ]»lusieurs  en  ]iortaient 
encore  les  mariiues  lorsiju'ils  arrivèrent  au  rendez- vous.  Les 
Jroquois,  ([ue  le  retardement,  causé  ]iar  cette  mahidie,  avait 
déjà  mis  do  fort  mauvaise  Inimeur,  furent  saisis  à  cette  vue 
de  la  crainte  ((ue  le  mal  ue  les  gagnât  et  reprochèrent  à  leurs 
alliés  (pi'ils  étaient  venus  ])our  les  euipoisouner.  Eu  effet, 
plusieiu's  furent  bientôt  attai^ués  de  la  même  maladie  et  il  y 
en  eut  jusqu'à  trois  cents  qui  en  moururent.  Il  n'en  fallut 
pas  davantage  ]iour  engager  tous  les  autres  à  quitter  un  lieu 
si  funeste  et  à  se  séparer  de  ceux  (pril>  croyaient  y  avoir 
apporté  la  contagion.     Ainsi  toute  l'armée  se  dissipa. 

On  ajoute  même,  sur  des  mémoires  que  je  ue  garantis  ])as, 
([ru'  les  Anglais  avaieut  envoyé  devant  eux  des  cassettes 
fernu'es  où  il  y  avait  des  habits  emiioisonnés  et  (pie  leur 
dessein  était  de  les  laisser  piller  aux  Fra.n(3ais;  mais  que  les 
cassettes  ayant  été  ouvertes  par  les  Sauvages  tous  ceux  qui 
furent  curieux  de  se  vêtir  de  ces  hrd)its  eu  moururent.  Ce 
(^ui  lit  ])eul-étre  ajouter  foi  à  ces  bruits  populaires  fut  (pie  la 
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blessure  dfint  M.  de  Siiinto-llélène  était  mort  n'ayant  pas 
été  jugée  considérable,  ([Uel(iues-uns  pul)lièrent  que  la  balle 
dont  il  avait  été  l'rai)pé  était  em])c>isonnée  ;  cependant 
il  est  certain  (pie  plusieurs  auti'es  Français,  qui  avaient  été 
blessés  dans  les  dilTérenles  rencontres  par  les  troupes  anglaises 
débarquées  à  Beauport,  guérirent  de  leur,'-  blessures  et  qne  le 
cbirurgien  qui  ]iansa  Sainte-Hélène  se  jilaîgnit  de  ce  (pi'il 
n'avait  ])as  voulu  garder  le  régime  ([u'il  lui  avait  prescrit. 

On  a  encore  dit,  et  ce  semble  -avec  plus  de  vraisemblance, 
que  ce  ([ui  avait  achevé  de  brouiller  les  Anglais  avec  les 
Irnipinis  c'est  qne  les  ja'emiers  ne  voulurent  jamais  s'canbar- 
quer  dans  les  canots  des  seconds  (pli  sont  d'éeorce  d'orme, 
assez  Inal  travaillés  et  fortqilats  de  bord;  (pie,  sur  va'.  refus, 
les  Iroquois  les  traitèrent  de  lâches,  leur  tirent  les  plus 
sanglants  reproches  et  qu'en  s'en  retournant  chez  eux  ils 
ruinèrent  tous  les  grains  et  tuèrent  tous  les  bestiaux  des 
environs  d'Orange.  IVjur  moi,  je  suis  ])ersuadé  que  dans  les 
motifs  de  la  retraite  de  ces  sauvages  il  y  entra  beaucoup  do 
cette  politique  dont  nous  verrous  encore  des  effets  bien  mar- 
(|ués  et  qui  consiste  en  ce  qu'ils  ne  veulent  pas  qu'aucune 
des  deux  naiions  européennes  entre  les(pielles  leur  i)ays  est 
situé  prenne  une  trop  grande  siqiériorité  sur  l'autre,  persua- 
dés qu'ils  en  seraient  bientôt  les  victimes. 

<^uoi  ([u'il  en  suit  de  ces  circonstauces,  (pli  ne  sont  ])as 
également  avérées,  on  ne  fut  Ijien  instruit  à  Montréal  du 
danger  qu'on  y  avait  couru  qu'assez  longtemps  après  la  dissi- 
jiation  de  ce  grand  jiarti;  et  il  y  a  bien  de  l'apparence  que 
î'amiral  lMii]ts  l'ignorait  encore  à  son  arrivée  devant  Québec, 
et  qu'il  ne  s'en  douta  que  (piand  il  ai)prit  (pie  tout  était 
traïKpiille  à  Montréal.  Ce  soup(^on,  qui  était  très  l^ien  fondé, 
et  le  mauvais  succès  des  dii't'érenti's  tentatives  (pi'il  avait 
faites  pour  pénétrer  dans  Québec  ])ar  la  rivière  Saint-Charles, 
le  déterminèrent  enfin  à  lever  le  siège.  Il  avait  perdu,  dans 
les  trois  actions  dont  nous  avons  |)arl(',  près  de  six  cents 
hommes  ;  il  a  même  passé  jiour  constant  ([u'il  ne  lui  restait 
])lus  un  seul  l)oulet  à  tirer,  (pie  dl's.  le  derni(ir  [proiùcr  l ) 
jour  ses  canons  n'ikaient  guère  chargés  (pie  de  méchantes 
ferrailles  et  que  toutes  ses  autres  munitions  étaient  pareille- 
ment épuisées. 
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Le  vingt-trois,  sur  le  l)ruit  f[ui  se  réjiundit  du  départ  pro- 
chain de  la  .'lotte,  M]\I.  D'Orvilliers  et  (h;  Subcrcaze,  capi- 
taines, allèrent,  avec  cent  lioiunies,  se  Jeter  dans  l'Ile  d'IJrléuns, 
et  le  sieur  de  Villien  eut  ordre  de  descendre,  par  le  petit 
canal,  jusqu'au  Ca})  Tourmente,  alin  de  s'o])])Oser  aux  des- 
centes des  Anglais.  Sur  le  soir,  la  flotte  leva  les  iincres  et  se 
laissa  dériver  à  la.  marée.  Le  vingt-quatre,  elle  mouilla  à 
VArhre  Sec  ;  elle  emmeuiiit  un  assez  grand  nondjre  île  Fran- 
çais qai  avaient  été  faits  prisonniers  en  dilU'rentes  rencontres 
et,  entr'autres,  le  sieur  Trouvé,  prêt  le,  (|Ue  Phijisiivait  détenu 
dejun's  la  ])rise  du  l'ort-Koval,  AI.  de  (Jrandville  et  les 
Demoiselles  Joliet  et  de  La  Lande. 

Cette  dernière,  voyant  (pi'on  ne  jiarlait  ni  de  rançon,  ni 
d'échange,  demiinda  à  l'amiral  s'il  n'aimerait  jiasnaeux  retirer 
les  Anglais  jirisonniers  en  Canada  (jue  d'emmener  à  Boston 
des  Français  df)nt  il  serait  embarrassé,  et  s'oft'rit  d'aller  taire 
de  sa  part  au  (Jomte  de  Frontenac  la  ])roposition  d'un  échange 
où  les  deux  nations  trouveraient  étialement  leur  avantaire. 
Sou  oil're  fut  acce]»tée;  elle  lut  conduite  à  Québec  et  eut 
encore  moins  de  ]teine  à  résoudre  le  gouverneur-général  à 
entrer  en  négociations  sur  cet  article  avec  l'amiral  anglais. 
M.  de  Frontenac  lui  envoya  même  son  cajntaine  des  gardes 
chargé  d'un  plein  pouvoir  et,  conijuti  le  nombre  des  prisonniers 
était  à  peu  près  égal  de  part  et  d'autre,  le  traité  fut  conclu 
sans  aucune  difliculté  et  exécuté  de  bonne  foi. 

Phips  continua  ensuite  sa  route  fort  chagrin  d'avoir  perdu 
la  meilleur  })artie  de  sou  bien  dans  une  expédition  dont  il 
avait  fait  presijue  tous  les  frais  dans  l'esjtérance  d'une  grande 
fortune  et  très  inquiet  sur  ce  qu'il  deviendrait  dans  une  saison 
si  avancée,  sans  pilotes  côtiers,  sur  un  fleuve  qu'il  ne  con- 
naissait pas  bien,  et  avec  des  vaisseaux  si  mal  en  ordre  et  si 
déjjourvus  de  vivres  et  de  munitions.  Le  sien  pensa  même 
périr  en  faisant  la  traverse  de  l'Ile  d'Orléans  et,  avant  que  de 
sortir  du  fleuve,  il  perdit  ou  fut  obligé  d'abandonner  jus([u'à 
neuf  de  ses  liâtiments  dont  une  partie  des  équipages  était 
morts  ou  de  maladie  ou  par  d'autres  accidents. 

Deux  jours  après  sou  départ  dedevant  Québec,  des  Abéiia- 
quis  aiTivèrent  de  l'Acadie  ou  des  environs  et  publièrent  que 
les  Anglais  avaient  été  battus  sur  mer  en  Euro])e  ;  ce  qui  se 
trouva  véritable,  le   comte  de  Tourville  ayant  défait  dans  la 
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Manoh(i  les  Mottes  réunies  de  Hollande  et  d'Angleterni  ^  .  Ces 
Sauvages  apprirent  encore  que  la  petite  vérole  avait  fait 
mourir  <[uatre  cents  Inxiuois  et  cent  Maliingans,  de  ceux 
i[ui  étaient  destinés  jiour  attaipier  Montréal  ;  ([ue  cin(iuanto 
Flamands  devaient  l)ientôt  i»artir  de  la  Nouvelle- York  pour 
aller  reprendre  les  négociations  ave,c  des  Outaouais  de  Michil- 
liniakinac,  mais  ([U(î  leur  dessein  était  de  tromper  ces 
Sauvages  ;  que  depuis  deux  mois  les  Kanibas  avaient  défait 
un  parti  de  soixante-dix  Anglais  et  de  trente  Maliingans  ; 
que  le  gouverneur  de  la  Nouvelle-Angleterre  leur  avait  fait 
des  propositions  très  avantageuses  mais  qu'ils  lui  avaient 
réjiondu  (pie  ni  eux,  ni  hmrs  enfants,  ni  liis  enfants  de  leurs 
enfants  ne  feraient  jamais  ni  paix,  ni  trêve  avet^  une  nation 
(pii  les  avait  si  souvent  trahis.  Kn  eifet,  les  Anglais  n'avaient 
jamais  traité  de  bonne  foi  avoc  ces  peui)le8  et  ceux-ci  ne 
jMjiivaieiit  surtout  digérer  que,  ([uelques  années  auparavant, 
plusieurs  d'iuiLre  eux  étant  Alv.s  à  jîuston,  en  temps  de  paix 
et  j)our  les  aifalres  de  leur  commerce,  mi  les  avait  tous 
massacrés  sous  divers  prétextes. 

Cependant,  il  nistait  encore  un  peu  d'inipiiétude  à  M.  de 
Frontenac  touchant  les  vaisseaux  de  France  (ju'il  attendait  ; 
mais  ils  avaient  été  avertis  à  temps  de  l'arrivée  de  la  flotte 
anglaise  à  (^uéljec  et  ils  s'étaient  mis  à  couvert  dans  le 
Sagueuay  ;  ils  y  demeurèrent  jusiiu'à  C(î  que  cette  même 
flotte  eut  repassé  et  fut  assez  loin  pour  ne  pas  craindre  d'en 
être  qjeiçus.  Le  douzième  de  novembre  ils  mouillèrent 
devant  la  capitale  où  ils  causèrent  d'autant  plus  de  joie  qu'on 
y  él.iit  i)lus  eu  peine  pour  mx  et  ([u'(»n  y  manquait  générale- 
ment de  tout.  Ils  ne  remédièrent  pourtant  pas  à  la  famine 
([ui  devint  bientôt  extrême,  parce  que,  comme  je  l'ai  déjà 
renuu(]ué,  -  les  courses  des  Iroquois  pendant  le  printemps 
n'avaient  presque  ])as  permis  aux  habitants  de  semer. 

Un  fut  donc  obligé  d'envoyer  les  soldats  vivre  chez  les 
halntants  les  plus  aisés,  et  ceux-ci,  non  seulement  les  reçurent 
sans  murmurer,  mais  encore  avec  joie.  Ces  bonnes  manières 
et  le  zèle  (|ue   tous  avaient  fait  ])araître  dans  tout  le  cours 


1 — Bataille  de  Beachy  llead. 

2 — Charlevoix  :    Histoire    Générale  de  la  Nouvelle-France,  livre 
XTV,  pages  52  et  59. 
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d'uTio  caîiipagnc  pend.mt  lacnu'lle  ils  n'iiviiiout  ])Vv'>.sqno  [toint 
quitlé  les  {irmuH,  riill'L'ctiuu  uvcl-  luquellt'  ils  s\''t'cieut  puilés 
à  tout  ce  qu'on  avait  souhaiti-  d'eux  pendant  le  siège,  et  le 
courage  dont  ils  venaient  de  donner  tant  do  jinuives,  tout 
cela  leur  fit  bcaueou]!  d'honneur.  J-e  llu\,  à  ([ui  li;  gouver- 
ne nr-g('ni'ral  eut  grand  soin  d'en  rendre  un  coniple  iiilèle,  n'y 
parut  jjas  moins  sensible,  ((u'à  l'heureuse  délivrance  de 
Québec  ;  événement  que  Sa  Majesté  jugea  néanmoins  assez 
considérable  jiour  vouloir  (ju'on  le  transmit  à  la  jiostérité 
}>armi  les  |tlus  glorieux  de  sou  règne,  ayant  l'ait  graver  à  ce 
sujet  une  médaille  '. 


IG'JO 


LA  FhOTTE  AXCihAISK  liKl'OlISSKK  EX  CANADA. 


Les  Anglais,  qui  en  Europe  n'avaient  pu  rien  tenter  avec 
succès  contre  la  France,  ni  ]iar  terre  ni  par  mer,  se  flattèrent 
de  mieux  réussir,  s'ils  attaquaient  les  Colonies  Françaises 
dans  l'Amérique.  Ils  assemblèrent  à  ce  dessein  les  meilleurs 
troupes  qu'ils  eussent  en  ce  j)ays-lii,  et  firent  voile  pour  aller 
assiéger  Québec.  Vers  la  my-octobre  ils  parurent  dans  la 
rivière  de  Saint- Laurent,  avec  trente-([uatre  voiles  de  toutes 
grandeurs.  Le  comte  de  Frontenac,  gouverneur  de  la  nouvelle 
France,  se  préi)ara  à  les  bien  recevoir.     Deux  mille  hommes 


1 — Pour  l'entière  satisfaction  de  mes  lecteurs,  j(!  dois  leur  expli- 
quer ici  la  présence  des  points  de  suspension  qui  émaillent  laplupart 
des  relations  pi'écitées.  Ces  points  de  suspension  no  représentent 
pas  des  lacunes  qui  se  pourraient  ti'ouver  aux  documents  ou  dans 
leurs  copies,  mais  des  passages  que  j'ai  moi-même  retranchés  parce 
qu'ils  avaient  trait  à  des  événements  et  à  des  personnages  absolu- 
ment étrangers  au  second  siège  de  Québec.  L'espace  énorme  (près 
de  cent  cinquante  pages)  (ju'il  a  fallu  consacrer  à  la  reproduction 
des  dix-neut  récits  contemporains  de  la  grande  action  militaire  que 
j'étudie,  m'a  contraint  de  recourir  â  ce  procédé  rigoureux. 
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•m'ils  mirtint  J'abonl  à  Uivm  f'ureul  battus.  Les  fiiuemis  ne 
so  n^hutèreiit  pas,  i-t  s'aviincèrent  ;  mais  un  ]ietil  ooips  de 
troupes  n'glées  los  airèta.  l'ar  mur  leur  attaque  ne  l'ut  jius 
jdus  heureuse.  Quatre  de  leurs  plus  gros  vaisseaux,  qui 
s'approchèrent  de  Québee  pour  le  oanonuer,  furent  si  mal 
traités  par  le  feu  de  la  jtlaee  ([u'ils  prirent  le  parti  de  se  reti- 
rer, i'iutiu,  pour  dernière  tentative  ils  voulurent  s'emparer 
d'un  poste  avantageux  près  de  la  ville  et  tombèrent  dans  une 
einbuseade,  où  ou  leur  tua  encore  beaucoup  de  inonde.  Tant 
de  mauvais  succès  les  firent  résoudre  d'ahantlonncr  leur  des- 
sein. Ils  se  reinbaniuèrent  à  hi  faveur  d'une  nuit  obscure,  et 
avec  tant  de  i»récijjitation  (qu'ils  laissèrent  à  terre  ciiKi  i)ièces 
de  canon.  Leurs  plus  gros  vaisseaux  furent  fort  endommagés 
et  il  leur  en  coûta  plus  de  1200  hommes. 
C'est  le  sujet  de  cette  médaille. 


On  voit  la  ville  de  Québec  assise  sur  un  rocher,  et  ayant  à 
ses  pieds  des  pavillons  et  des  étendards  aux  armes  d'Angle- 
terre. Elle  a  près  d'elle  un  animal  ([u'on  ai»pelle  ('<isfur  et 
qui  est  fort  commun  au  Canada.  An  pied  du  rocher  est  le 
fleuve  de  Saint-Laurent  appuyé  sur  son  urne.  La  ]('gende, 
Francia  in  novo  orhk  victrix,  signifie,  La  France  victo- 
rieuse dans  h'  nouveau  inonde.  L'exergue,  IvEr.FX'A  i.ibk- 
RATA,  M  DC  XC.    Qnéhec.  délivré,  16'.)0. 

Description  tirée  dos  Médailles  sur  les  principaux  événements 
du  rt^fftie  entier  de  Louis  le  Cran d  avec  des  explications  historiques, 
page  234 A  Taris,  de  l'Impri-uerie  royale,  1723. 
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DKCI.AlîATloX  DK  (irKHIIK  DK  LA  KHANCK  A 
l/ANCKKTKIÎilK. 


Documents  rehitifs  à  Vhisloire  de  la  Knuvelfe-Fiance. — 
Tome  I,  pa[/e  403. 


A  Marly,  lo  2;")  juin  lf,,S9. 

Sa  Majt'.sU'  mirait  cK'claiv  la  <i;iu'ne  à  riisuriiatcur  d'Angle- 
teire  dî'.s  (|iu'  son  (Mitruitriisu  a  ('i-latt!  si  VAiv.  n'avait  a]>prL'- 
licndé  du  cduluudro  avec  lus  adlK-n-nts  du  dit  iisiniiatour  les 
sujets  tidèles  de  S  Majesté  liritanniijue,  et  ([u'Elh;  n'eût 
toujours  espéré  (jub  les  honuêtos  gens  de  la  nation  anglaise, 
ayant  horreur  de  ee  ([ue  les  souteneurs  du  l'rince  d'Orange 
leur  ont  lait  l'aii'e  (•()ntre  leur  roi  l'-gitinie,  pourraient  rentrer 
dans  leur  devoir  et  travailler  à  chaf-serU^  dit  Prince  d'Orange 
d'Angleterre  et  d'Ecosse. 

Mais  Sa  Majesté  ayant  ét('  infirmée;  (pie  le  dit  l'rince 
d'Oran;.;»'  lui  a  déclaré  la  guerre  par  son  ordonnanci;  du  17  du 
mois  de  nuu  dernier,  Sa  Majesté  a  ordonné  et  ordonne  à  tous 
ses  sujets,  vassaux  et  serviteurs  de  courir  sus  aux  Anglais  et 
Ecossais, souteneurs  de  l'usurpation  des  royaumes  d'Angleterre 
et  d'Er(i>se,  et  leur  a  défendu  et  défend  d'avoir  ci-après  avec 
eux  aucune  communication,  commerce,  ni  intelligence,  à  peine 
de  la  vie  ;  et  à  cette  fin,  Sa  Majesté  a,  dès  à  jirésent,  révoqué 
toutes  permissions,  ]tasse])orts,  sauvegardes  et  sauf-conduits 
(|ui  pourraient  avoir  été  accordés  par  Elle  ou  par  ses  lieute- 
uants-géni'iaux  et  autres  officiers,  et  les  a  déclarés  nuls  et  de 
nulle  vali'Ui',  et  défend  à  ipii  (pie  (■('.  soit  d'y  avoir  aucun 
('■gard. 

]\lande  et  ordonne  Sa  Majesté  au  si(;ur  Manpiis  DeDenon- 
ville,  gouverneur,  et  son  lieutenant-général  en  la  Nouvelle- 
Erance,  au  sieur  de  Cliampigny,  Intendant  de  la  Justice, 
Police  et  Finaïu^es  au  dit  ])ays,  aux  gouverneurs  et  tous 
autres  otliciers  qu'il  a])partiendra,  que  la  présente  ils  fassent 
exécuter  dans  l'étendue  de  leurs  pouvoirs  et  jurisdictions. 
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Car  toile  est  lu  volonté  de  Sa  Majesté  voulant,  (|U*i\  la  dili- 
gence de  son  prociiveur  au  (JonHcil  Souverain  de  (Jluéhee,  la 
])résonte  soi'j  cnré^'istréc!  tant  au    j^retle  du  dit   C(tn.seil  ([ue 

I  ±  '         •      I  *     i  ■  i  I     1 1  : 1  (  1  ;     t     '  ï  *  I 
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des  autres  juri.sdictioii.s,  et  ([u'elle  soit  alliehée  dans  tous  le 
ports,  havres,  et  antres  lieux  qu'il  appartiendra,  à  ce  qu'aucui 


por 

n'en  ])rétende  cause  d'ign(jran(;e 
Fait,  ete.,  ^ 


s 
aucun 


Li'TrniK  l'AsroiîALi-:  dk  m"'^  m  st-vauji-il 

Pour  disposer  les  peuples  de  ce  diori'sa  à  se    bien  défendre   contre 

les  Amjlais, 


Vous  éics  sutfisammcuit  informés  de  l'étrango  calamité  dont 
nous  sommes  tous  menacés  par  rai)|)roche  des  Anj^lais, 
ennemis  non  seulement  de  nous  l'^ranoais,  mai;-  de  notre  foi 
et  de  notre  sainte  reli<,non.  Est-il  ])ossible  ([ue  vous  aimant 
tendrement  comme  je  fais,  et  vous  portant  tous  dans  mon 
sein,  je  ne  tremble  pas  dans  la  seul','  ])ensée  du  ravage  ([ue 
pourrait  faire  iiarmi  vous  l'hérésie,  si  la  justice  divine  pi;rniet- 
tait  une  foist^ue  ce  feu  s'vinumât  dans  le  cauir  de  vos  enfants. 
Levons  les  yeux  jilus  haut.  Mes  Très  Chers  ïînfants,  et 
regardons  Dieu  tenant  la  foudre  en  main  qu'il  est  prêt  de 
laisser  choir  sur  nous;  il  la  fait  gronder  alin  de  vous  retirer 
de  rass()Ui)issemont  des  péchés  ([ui  ont  irrité  sa  colère, 
tout  ce  qu'il  ])rétend  est  que  vous  retourniez  à  hn  et  <iue  par 
la  pénitence  vous  lui  fassiez  rétracter  l'arrêt  de  condamnation 
qu'il  a  peut-être  prononcé  contre  vous.     Ne  soyez  pas  sourds 


1 — Oo  fut  il  l'iiutoiiino  (le  la  mémo  année  (IfiSO)  que  les  Français 
publièrent,  à  Port-Iloyal,  rortloniiance  de  Louis  XIV  portant  décla- 
ration de  guerre. 
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à  une  voix  si  terrible,  ([lie  les  marchands  ne  se  flattent  pins 
mallienrensement  dans  leur  trafic,  et  ne  mettent  plus  des 
oreillers  sous  leur  têtes  pour  dormir  en  sûreté  de  conscience; 
(jue  l'usurier  ne  s'abuse  plus,  s'empressant,  sous  de  différeuts 
]»ri'textes,  de  pouvoir  tirer  l'intérêt  de  son  argent,  ]niis(iue 
Dieu  déclare  f[u'il  regarde  ce  commerce  comme  abominable  ; 
que  le  vindicatif  renonce  au  désir  de  se  venger  et  soit  nou 
seulement  disposé  à  voir  son  ennemi,  mais  à  l'aimer  cordiale- 
ment et  lui  faire  du  bien  ;  que  l'imjjudique  ne  continue  plus 
dans  ses  désordres  ;  mais  surtout  (pie  les  pécheurs  sacrilèges 
cessent  d'outrager  leur  Dieu  par  les  profanations  réitérées  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  saint  et  de  plus  sacré  dans  la  religion. 
Vous  comprenez  assez  ce  que  je  veux  dire,  Mes  Très  Chers 
Enfants.  Ce  reproche  n'est  (pie  trop  bien  fondé  dans  un  pays 
où  on  approche  si  souvent  des  sacrements  et  où  l'on  voit  si 
peu  d'amendement,  car  qui  est  celui  ([ui  découvre  avec  toute 
la  sincérité  (|u'il  doit  ses  péchés  à  son  confesseur  dans  le 
sacrement  de  pénitence  ?  qui  est  celle  sur  la(]uelle  la  honte 
et  la  crainte  ne  font  pas  de  telles  imjnessions  ([ui  la  portent 
à  ne  s'accuser  que  d'une  partie  de  ses  j)échés  ?  (pii,  ])ar  respect 
humain,  n'ose  point  aller  trouver  celui  qui  serait  le  plus  ca])able 
de  faire  sortir  le  poison  ab(miinable  de  leur  aœnv  ([ui  les 
étouffe  ?  ([ui  est  celui  (pii,  ne  voulant  pas  cpiitter  ses  habitudes 
et  les  occasions  prochaines  du  péché,  et  ne  sentant  point  de 
contrition  dans  le  cœur,  laisse  de  s'approcher  de  la  Sainte 
Table  ?  Qu'est-ce  qu'il  y  a  de  plus  capable  de  donner  de  la 
frayeur  que  de  voir  la  facilité  de  s'a])])roclier  de  la  Sainte 
Communion  jointe  àcelle  de  continuer  l'habitude  de  son  péché  ? 

Mais  ce  que  j'appréhende,  qu'il  y  a  de  nouvelles  dissensions 
entre  vous,que  des  jiarticuliers  ne  craignent  point  de  troubler  le 
rejios  public.  ])our  des  intérêts  v'.MmestKpies  ;  (ce  f/*',/^ achèverait 
de  vous  abattre  et  de  vous  accabler,  si  je  ne  me  promettais  de 
de  votre  piété  et  de  votre  fidélité  à  votre  nation  et  à  votre 
Roi  (jue  vous  ]>rendrez  toutes  les  mesures  })ossibles  iiourbien 
repousser  vos  ennemis  et  vous  conserver  en  i)aix  avec  Dieu 
par  l'éloignement  de  tout  ce  qui  peut  l'ottènser. 

Marchez  donc,  Mes  Très  Chers  Enf^mts,  comme  il  est 
conv(Miable  que  marchent  ceux  ([uc;  Dieu  a  tirés  par  sa  puis- 
sance des  ténèbres  pour  les  faire  passer  dans  le  Royaume  de 
son  Fils,   marchez  en  plein  jour  dans  les  jours  d'allliction 
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comme  des  hommes  de  lumière  et  comme  des  enfants  qui 
habitent  une  himière  inaccessible,  prévenez  sa  colère,  pros- 
ternez-vous devant  lui  en  esprit,  reconnaissez  que  vos  crimes 
méritent  bien  une  générale  désolation. 

Mais,  recourant  à  sa  miséricorde,  et  lui  offrant  un  cœur 
contrit  et  humilié,  scyez  assurés  qu'il  ne  pourra  point  être 
rejeté,  qu'il  montera  jusqu'à  son  trône  en  odeur  de  suavité,  et 
éloignera  de  vos  têtes  le  fléau  de  sa  plus  grande  fureur. 

Je  vous  invite  à  bien  garder  vos  côtes,  d'être  exacts  à  bien 
défendre  l'entrée  de  notre  ville  ;  mais  comme  vou<  la  gar- 
derez en  vain  si  le  Seigneur  ne  la  garde,  prenez  pour  la 
meilleure  et  la  plus  sûre  sauvegarde  la  i)énitence  et  l'amen- 
dement de  vie.  Auparavant  de  finir,  permettez-nous  de  vous 
recommander  l'obéissance  aux  puissances  supérieures  établies, 
comme  à  Dieu  même,  le  soulagement  des  pauvres  dont  le 
nombre  s'augmente  tous  les  jours,  une  modestie  véritable- 
ment chrétienne  aux  femmes  et  aux  filles,  et  une  ardente 
dévotion  à  la  Sainte  Famille  ;  qu'auriez- vous  à  craindre  ayant 
une  aussi  i)uissante  protection,  pourvu  que  l'honorant  de 
bouche  vous  l'honoriez  par  vos  a"'tions,  et  que  vous  ne  la 
forciez  pas  de  s'éloigner  de  vous  par  vos  péchés  ?  Ce  sont  les 
vœux  d'un  ])ère  dont  l'affection  s'augmente  de  jour  en  jour 
pour  vous,  qui  vous  jiorte  dans  son  sein  pour  vous  mettre 
dans  celui  de  ITotre-Seigneur  Jésus-Christ  auquel  soit  gloire, 
honneur  et  louange  aux  siècles  des  siècles  ;  quiconque  ne 
l'aimera  pas  soit  anathème  ^ 


Jean,  évêque  de  Québec. 


Donné  à  Qtiébec. 


1 — Cf  :  Maiulcmeuts  des  Evoques  de   Québec.  Vol  1er,  page  265, 
édition.  1887. 
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HISTOIRE  DES  ARCHIVES  ANGLAISES 


Autaut  la  surabondance,  des  archives  fran(;,aises  relatives 
au  siège  de  (Québec,  eu  161)0,  jirolongea  jusqu'à  l'interminable 
un  abrutissant  travail  dv  (jompilation,  autant  le  défaut  des 
archives  anglaises  multi])lia  mes  vcicherches  histori(|ues  en  les 
compliquant  des  plus  radieuses  incertitudes.  Cette  disette 
documentaire,  cette  famine  archéologi(jUi'  s'aggravait  encore 
des  silences  obstinés,  des  lacunes  malhon  s,  des  rétieenses 
convenues  des  ipielques  rares  auteurs,  11  'hinson,  Mather, 
Sewall,  Andros,  dont  il  m'avait  été  possible  d'atteindre  les 
ouvrages  à  C^uébec,  h  Montréal  ou  à  Ottawa  ^ 

C'est  le  devoir  cruel  de  l'histoi'ien  imjiartial  de  raconter 
également  la  victoire  et  la  défaite,  qu'elle  exalte  ou  qu'elle 
liumilie  sa  nation  !  Fiat  Judifla,  riuii  aduiu.  La  vérité  est 
à  ce  prix. 

Aussi  je  m'expli((ue,  j'excuse  même,  le  mutisme  de  Sir 
William  l'hips,  de  \Valley,  de  Mather  et  de  i>lusieurs  autres 
sur  la  désastreuse  expétlition  de  1690,  la  ]»lus  considérable 
de  toutes  les  opérations  militaires  des  Etats  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  au  ITième  siècle,  -  exceptant  toutefois  la  guerre 
Indienne  qui  dura  dix  ans, — comme  le  siège  de  ïroie. 

Ce  double  embarras,  ijénurie,  mutilation  des  archives 
anglaises,  comj»li(puiit  encore  la  chasse  aux  docinueuts,  la 
]tlus  jiénible  ([u'il  soit  possil)le  d'inuiginer. 

Pour  faciliter  autant  (pie  simplitier  le  travail  ardu  des 
recherches  j'avais  rédigé  mi  Questionnaire  avec   citations  et 


1 — Bibliothèques  du  Paihiment  A  Ottawii,  «le  l'université  Laval  à 
Québec,  de  l'uiiivei'sité  McUill  à  ^lontréal. 

2 — The  two  expéditions  (Poi't-Koyiil  and  (iuebee)  of  Sir  William 
Phips  were  tlio  mnst  important  inilitary  opérations  that  had  Ihou 
(I7th  ceutury)  talcen  place  in  the  colonies,  if  the  ludian  Wars  ho 
excej)ted. 

Fenimore  Cooper  :  Histoire  de  la  Marinedes  Etats-Unis. 
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références.  L(;  voici,  tel  qu'adressé  aux  archivistes  d'Ottawa, 
de  Londres  et  de  Boston. 

Qnotatvm — Upoii  the  23r(J  of  Soptembor  vve  camo  to  an  anchor 
at 'l'arasack  (TiKldussac)  a  conncil  of  waiT  was  calh^l,  such  onUsrs 
ami  ordiiiaiH'es  iiuuU'  as  was  judged  iiecessary  and  ordored  to  be 
published  in  ev(îiy  vessel  and  at  the  head  of  oach  company  whioh 

OHDEKS  AKK  fPON  RKCORD  AM>  MAY  UE  SKKN.  1 

Qiie-ifioti Are  those  oicdei:^  still  in  existence? 

Qvi)ta/ion Tlie  next  morning  aïter  tlie  lloet  arrived  Si   William 

J'hips  sent  a  summons  ashore The  Frencli  say  the  Major  who 

cari'ied  the  sununons  was  threatened  with  a  gibbet,  etc.  2 

Qnc.ttiDu. — Where  could  l  get  the  nunio  of  that  officor  beaiing  the 
rtuuinions  ?  '■<  . 

Question Where    are    the   i'av-uoij,s   of    tho    New-Englanders' 

expédition  deposited  ? 

Qnnxlion Ar<'  you  awai'c  tliat  a  koli-cam.  ^..'er  existed  on  boar<l 

of  tin-  tlei't  coniuianded  by  Sir  William  l'hips  ?  And.  if  so,  lias  it 
been  published  and  where  could  it  be  found  ? 

Question — Did  Sii'  William  Phii)s  kee])  a  Journal.  And,  if  so, 
where  eould  it  be  found  ?  4 


] — llutchinson'h  Jfistori/  of  Massaahuset's  Bai/.  —  Ai)pendix  : 
Major  Wallcy's  Journal  p.  â54. 

2 — Idem.,  page  4U(J. 

3 — llutehinson  nous  dit  que  ce  fut  un  major  qui  porta  au  Château 
iSt-Louis  l'ultimatum  do  l'amiral  rhi[)s.  Parkman  soutient  que  le 
parlementaire  n'était  ipi'un  oUicier  suljalternc!  :  "  It  {the  Ijoaf) 
brouglit  a  siiba/fcrn  n/licer  who  anni)iuic(îd  himself  as  the  bearer  of 
a  lettcr  from  Sir  William  i'hips  to  the  Freneh  commander." — Connt 
Frontenac  and  New  France  nnder  Louis  A'/F, page  254. — J'ignore 
sur  quelles  autorités  s'est  apjiuyé  Parkman  pour  contredirt-  llut- 
ehinson. 

Nous  connaissons  K-s  noms  «le  (piatorzc  d«îs  maj'orsdc  l'expédition, 
savoir:  Thomas  Savage,  Sannu'l  Ward,  Charles  Frost,  Jertjmiah 
Swayne,  2sathaniel  Wade,  Bartholomew  Cedney,  .John  Walley, 
Quincy,  Phillips,  lliUchinson,  IFeneliman,  Appletou,  Saltonstall,  et 
Ufnjaunn  Cluuch. 

l'oir  le  chapitre  de  ce  livre  intitulé  :  J/ Armée  Anijtaisc. 

4 — .l'avais  prépa)'é  ce  Quealiunnaire  en  ISSS.  l)(q)uis,  en  consul- 
tant/,'y//«/"i*e  lin  MassaiJinsetfs  par  John  Stetson  ]5arry,  Boston, 
JS.jCi,  vol.  11,  deuxième  éi)Oiiue,  J'ai  lu,  au  pied  de  la  page  84,  la  note 
suivante  :  »'The  original  journal  of  Phips's  exi)edition  was  given  to 
Admirai  Walkei',  in  1711,  who  was  then  about  to  sail  for  (Québec, 
and  wa>  lost,  with  otlier  papers,  on  board  the  Edjar. —  Walker's 
Journal,  page  87.  ' 
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Qiiestion. — Can  you  giv<î  mi>  tho  names  of  tlie  soUliers  killed 
woiinded  or  viissiii;/  iii  the  New-Eiiglaiulers'  expédition  against 
Québec,  in  1090  ? 


Jo  reçus  deux  réiionses  d'Ottawa  ;  l'une  de  M.  William 
Kiiigsfoi'djiistmieii, l'autre  «le  jM.  Douglas  Brymner,  ehef  du 
Déjartemeut  des  Archives. 

Voici  la  lettre  de  M.  Kiugsf'ord. 

Ottawa,   127,  Stowart  st. 

lOOctobor,  J888. 
Dear  Sik, 

I  liave  tliis  inoniing  recoived  your  letter  of  the  ITth,  Ihavemuch 
l)leasur(!  iu  endeavouriug  to  ineet  your  wishes  ;  but  I  doubtifl  «an 
<lo  so  to  the  extont  you  désire. 

1'  Ilutehinson  was  Govcrnor  of  Massachusetts  and  it  is  évident 

by    liis    allusions    througlmut   liis    histoiy   tliat    lie    had   acces.s    to 

officiai  ilocunients  and  tliat  he  groundcd  lus  assertions  on  the  pay- 
rolls,  etc. 

2'  I  am  not  awan-  tliat  thèse  pay-roUs  hâve  been  publi.^hed  nor 

do  I  know  if  they  are  extant  in  the  JJoston  Archives. 

'à    1  ncver  hoard  of  an  Order  Book  of  Phijjs. 

4  Walley's  officiai  narrative,  is  given  ni  an  appcndix  by  Ilutchin- 
son  and  I  do  not  beheve  that  it  has  at  any  time  been  disputed. 

5  I  do  not  tliink  it  possible  at  this  dati-  (1888)  to  obtain  tiie 
names  of  the  killod  ami  wounded. 

As  far  as  niy  nieniory  gocs  I  'lo  not  thiidc  Ilutciiinson  gives  such 
names.  I  attach  no  imiK)rtance  myself  to  theni  and  tho  duty  of  the 
historian.  in  my  iiumblc  judgment,  is  to  be  as  brief  as  he  canin  lus 
narrative,  in  order  to  Ix,'  lUïdcrstood.  Thèse  names  might  correctly 
Hnd  a  i)laee  in  your  monogi'aph. 

1  am  afiaid  tliat  the  information  which  1  give  you  is  of  Httle 
imiiortanee.    I  do  not  know  any  writer  who  can  holi)  you. 

If  there  is  any  further  question  you  désire  to  ask   I  beg  you  will 

do  so  .mim  façon,   I  will  ri*ply  to  it  as  best  I   am  able  willi  much 

lileasure  and 

1  am, 

tSineerely  yours, 

WlI.l.lA.M     KlX(iSlUKU. 

Eknest  MvitAXD,  Esquire. 


:m^mmmsmi 
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Dans  su  lettre,  en  réponse  à  mon  Quentlonnairc,  M.  Dou- 
glass  Brynincîr  nie  référait  \\  la  page  19  de  son  Rapport  sur 
les  Archiver  Ilistoriquc^f,  année  1883. — Sontiuttire  des  doca- 
nients  di'pusés  au  I'ubliu  Recoud  Oi-'KICe,  à  Londres. 
Eecueils  Coloniaux,  Colonial  Entry  Books,  Volumes  G2  et  64, 

Volume  62,  page  267.  Bref  récit  de  rex])édition  de  Sir 
William  l'iiips  en  Acadie,  et  de  celle  contre  Quéhcc,  eu 
Canada;  la  laemière  en  mars  1689-00;  l'autre,  le  10 
aovt,  1600. 

Le  Volume  64  contient  les  Réunions  dv  Conseil  et  de 
VAsseiahlce  Généfide  du  Mtissucliasetts,  depuis  le  25  mai 
1686,  jusqu'au  26  Septembre  1695. 

M.  Brymner  m'écrivait  ce  qui  suit  au  sujet  de  cette 
archive  :  "  A  careful  perusal  ufllie  minutes  containt'd  in  that 
volume  ISo.  64 — particularly  tlie  oue  dated  from  November 
1690  to  May  1691, — migliL  disclose  the  names  of  the 
soldiers  killed,  Avounded  or  missing,  the  number  of  the  vessels 
lost  at  sea,  etc.,  etc.,  in  fact,  ol'  ail  the  most  interesting 
features  of  the  expédition." 

Enfin,  il  nu;  donna  l'adresse  d'une  personne  qualifiée  en  ce 
genre  de  travaux  archéologicj^ues,  Mndanie  Salnwn,  BritAsh 
Jfluseuni,  lieadiny  Hoom,  London,  avec  laquelle  j'aurais  à 
correspondre. 

Effectivement  j'allais  me  mettre  en  rapjtort  avec  cette 
dame,  quand  M.  Archibald  Campbell,  protonotaire  de  la  Cour 
Supérieure  à  (i)uébec,  et  l'un  de  mes  chefs  de  bureau,  s'offrit  à 
transmettre  mcui  Qiiedioiinaire  à  son  gendre,  Sir  Alfred 
.lephson,  capiliiine  de  la  Marine  Royale,  à  Londres  ^  J'ac- 
ceptai avec  empressement.  LTn  mois  jilus  tard  je  recevais  une 
copie  officielle  du  rapport  de  Sir  William  Bhips,  annexée  à  la 
lettre  suivante: 


] — Sii'  Alt'ind  Jcplison,  ('capitaine  de  la  marine  royale  anglaise, 
l'ut  créé  ciievalier  à  l'oocasiou  des  services  éminents  rendus  par 
lui  à  l'Exposition  Navale  de  Londres,  tenue  en  1891. 

M.  Alfred  Jephson  agissait  comnae  secrétaire  honoraire  de  l'expo- 
sition, et  les  journaux  (le  la  métropole  furent  unanimes  à  vanter, 
non  seulement  son  zèle  infatigable  et  éclairé,  mais  encore  à  lui  rap- 
porter la  meilleure  part  du  succès  de  cette  gigantes'jue  entreprise. 
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TTnitkd  Sekviok  Ci,un. 

PhU  Mail,  8,  W.,  Luiidon.  S  Xovr  ISS'J. 
AiicHiUAM)  ("ampbkll,  Ksquiuk, 
My  tlear  Futhoi-, 

I  enclose  the  first  l>Jt  of  inforination  for  your  fi'n'inl,  tlif  roconls 
he  calls  Volnninl  CoUections  aie  iiow  kiiown  as  Cnhniial  Kii/rif 
Honks.  I  niention  this  in  caso  lie  wishes  tu  refor  to  thmn  ajrain. 

I  hâve  transcrihcd  the  ac(iownt  ot' Sir  William  Phips's  expédition 
in  August  1090  ajïainst  Québec,  and  hâve  copied  it  exaetly  us 
writt<!n  in  the  original  way  to  tli»-  spelling,  eai>itals,  and  Sir  W. 
Phips's  signatni't^ 

In  Volume  (14  Cnlrntial  Eutvji  7jr<"/r.>.',  >tnin<;e  to  say,  thf  dates  Mr. 
Myrand  wants — iNoveniher  \['M)  to  May  l(J9l — are  inissing,  /.  c — 
there  is  a  lapscf  irom  KiST  to  1(1  ^fay  Itt'.l2,  and  no  one  seiini-  to 
know  whoro  the  documents  hâve  gone.  I  searche<l  both  btd'oro  and 
after  thèse  dates  bnt  fonnd  nothing  touching  on  the  expédition. 

Tliough  thi'  K<H'ord  OlHce  ])cople,  iiielndii.g  ilr  Rctliiigton,  are 
most  obliging,  it  is  exeeedingly  dithcult  to  get  information.  No 
one  siiems  to  know  if  A///-/v)//.vof  Kl'JO  or  listsof  killed  an'  mded 

exist,  or,  if  so,  where  they  are.    Ff  any  known  book  exists  will 

get  it  for  me,  but  to  vague  questions  they  dont  seem  to  know  how 
to  help  me. 

The  mattei's  in  which  Mr  Jfyrand  is  so  interestfd  an-  more  in  liie 
Department  of  a  Mr  Salisbury  tiian  Mr  Redington  1  and  T  an:  gning 
to  see  Mr  Salisbury  again  in  a  few  days 

Ar,i-i;i:i)  .fiM-fisov, 

-l'adressai  une  (|uatvièiin'  et  deniière  copie  de  mon  Qoi's- 
tloiniidre  a  Miuh^noisi^llc  ('.  Ali'-e  P>;ikei',  de  (Janibridge,  Etiir 
du  Massiichussctts.   Notre   distingué   hililiophile,   M.    riiiléas 


! — l'avaisdonné  à  Sir  .Icplison  le  non\  de  M.  .Toseph  Redington 
l)our  la  raison  (pie  le  Ijondon  Saliinlai/  /l'er/fw  avait  publié,  à  ladntc 
du  31  août  1S89,  ini  artielc  très  élogienx  d'tni  ouvrage  de  >r.  R<!ding- 
ton  intitulé  : 

CalemJar  ni'  Tmiaurn  l'ajit'rs  1720d728,  jircserrtd in  Htr  Ma/cx/i/'s 
l'ublic  Record    Office.     .M.   Redington   est   iictuellcment   assistant- 
conservateur  au  Public  Record  Olfice  de  Londres. 
11 
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Gagnon,  me  l'avait  signalée  coinnio  étanl  une  personne  aussi 
instruite  que  bienveillante,  ^  très  versée  dans  l'étude  des 
archives  hi.stori(|ue.s  de  Boston.  .Je  m'autorisai  de  sou  nom 
pour  lui  écrire.  Non  .seulement  Mademoiselle  IJaker  répondit 
à  ma  lettre,  mais,  à  la  seule  fin  de  m'être  utile,  elle  fit  deux 
fois  le  vuyiige  de  Canil)ridge  à  Boston  et  passa  deux  a]très- 
midi  compulsant  à  mon  profit  les  précieux  manuscrits  du 
State  H<use.  Je  ne  m'ex])li(pie  une  telle  générosité  de  bons 
offices  (jue  ]iar  un  double  sentiment  d'estime  profonde  et 
d'inaltéralile  reconnaissance  envers  M.  Philéas  Gagnon.  Celui- 
ci,  en  eitt't,  avait  rendu  à  Mademoiselle  Jiaker  un  service 
signalé.  lùi  1888,  la  jeune  Américaine  vint  à  Québec, 
en  quête  de  documents  dtjnt  la  découverte,  possible  mais  très 
j)roblémative,  ])ouvait  aider  à  reconstituer  la  généalogie  de  sa 
famille. 

L'une  des  jjremières  sources  d'information  ({u'on  lui  indi- 
(pia  fut  l'inestimable  bibliothèque  du  conseiller  de  ville  M. 
J'hiléas  (iagnoii.  Et  ce  fut  là,  dans  les  cartons  de  l'archiviste, 
(ju'elle  remar(|ua  une  lettre  de  natundité  que  ranti([uaire 
avait  achetée  à  cause  de  la  grande  beauté  des  autographes  du 


1 — Au  mois  d'octobre  dernier  (18SS),  iniidemoiselle  Baker  faisait 
une  lecture  dans  l'église  de  Decriiold,  petite  ville  de  l'Etat  du 
Massachusetts.  Le  sujet  de  cette  conférence  je  vous  le  donnerais 
en  mille  que  vous  ne  le  devineriez  pas  :  c'était,  Muu  Plessis,  évêqne 
de  Québec  ! 

Mlle  Baker,  qui  avait  su  se  rendre  très  familière  avec  les  plus 
petits  ilétails  de  la  vie  de  ce  2)rélat,  a  réussi  à  intéresser  beaucoup 
l'auditoire  malgré  qu'il  fut  en  entier  composé  <le  protestants.  La 
raison  pour  laquelle  ce  sujet  avait  beaucou))  d'intérêt.c'est  que  Mgr 
Plessis  était  le  deseendant  d'uiie  demoiselle  Freneh,  qui,  enlevée 
très  jeune  du  village  de  Deertield  en  1704,  par  llertel  de  Houville 
et  un  parti  d'Iroiiuois  du  Sault  Saint-Louis,  près  de  Jlontréal,  fut 
amenée  au  Canada,  et  se  maria  j)liis  tai'd  avec  un  r'anailien-fiançais. 

Mademoiselle  Haker  avait  e,\]iosé  un  joli  jiorti'ait  <le  Mgr  Plessis 
dans  Téglise  oîi,  en  1704,  un  de  ses  ancêtres  était  ministre  congré- 
gationaliste.  Les  gens  <leDeerfield  semblaient  charmés  de  compter 
cet  homme  illustre  parmi  les  descendants  de  leur  ville.  Et  la 
coniérenee  terminée,  le  ministre  tiesservant  la  petite  église  de 
Deerlield  «lemanda  couime  une  laveur  à  mail«>moisellc  Baker  de 
bien  vouloir  laisser  ee  portrait  suspendu  aux  murs  du  toiiqile.  Elle 
y  acquiessa  avec  le  plus  grand  plaisir. 

PhU.ÉAS  flAONON. 

IJ  l'nion  Libérale  de  Québec,  numéro  du  21  décembre  1888. 
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gouverneur  Vaudreuil  et  de  l'inteiKlant  Kaudot.  C'était  une 
requête  d'Auf^lais  et  de  Hollandais  faits  prisoiniiers  à  Deer- 
tield  en  1704  et  (jui  demandaient  à  Louis  XIV,  par  l' inter- 
médiaire de  son  représentant,  le  gouverneur  de  la  Nouvelle- 
Franee,  l'honneur  de  devenir  ses  sujets,  et  la  faveur,  plus 
grande  (uicore,  d'embrasser  le  catholicisme,  religion  dans 
huiuelle  ils  voulaient  nuiintc^nant  vivre  et  mourir.  T^a  requête, 
rédigée  à  Québec  à  la  date  du  30  octobre  1700,  était  signée 
de  dix  noms  parmi  lesquels  se  trouvait  celui  de  Thunkful 
Sfehhins,  baptisée  Tliériise  SfehhiiiJi,  l'ancêtre  tant  cherchée 
])ar  mademoiselle  Alice  Baker.  Ce  fut  le  trait  de  lumière,  la 
clef  du  problème,  le  point  de  départ  de  toutes  les  re(,'herches 
subsé([uentes  (pii  eurent  pour  résultat  d'amener  l'intelligente 

Américaine   à  retrouver   ses  i)arents au  cimetière  de 

Ghambly  \ 

La  sollicitude  emjiressée,  rextrême  complaisance  qui  frap- 
pent au  coin  de  la  plus  élégante  courtoisie  les  démarches 
de  mademoiselle  Baker  à  mou  égard  s'expliquent  par  un  beau 
sentiment  de  vivace  reconn;iissance  :  elle  a  saisi  au  vol  cette 
occasion  fortuite  de  remercier  une  fois  de  plus  M.  Philéas 
Gagnon,  dans  la  personne  de  l'un  de  ses  amis. 

Voici  un  extrait  de  cette  lettre  : 

Cauabridgo,  Feby  8tli,  1S'.)1. 
Mr.  Eknest  Myravd. 
Dear  Sir, 

I  hâve  been  delaying  to  ansvvor  your  last  letter  for  two  reasons... 

And  now  about  your  owu  work. 

I  iiit('rvi«'\\'tid  Dr.  8.  A.  (IriHUi,  the  lil)fai'iiin  of  tlie  Massachusetts 
Jlistorical  Society,  to  a.sk  him  if  lie  eould  recommend  ono  who 
whould.  be  trustworthy.  Ife  kiuMv  of  n<i  oue.  I  also  spoke  witli  Mr. 
Dean,  librarian  of  our  Historical  and  (lenealogioal  Society.  Ile 
woulJ  iri/  to   thiiil:  of  some  one.    Ile  nientioned  an  exjjert,  whom  l 


I — (Jf:  L'  (Jiiioii  Libérale,  \  ^'i  11  o<'tolH'<'  lS8'.t.  Antiquités  (riina- 
«Ucnines  :  Deerfic/d  ef  srs  capti !'.•<,  \v\v  M.  Philéas  (Jagnon. 

La  Gazi'fte  .(•  C'ittrrier  de  Ureeulield,  Massacluis*etts,  a  iiublié, 
dans  son  numéro  du  l!'^  i'évrier  1891,  la  conférouce  donnée  à  Deer- 
field  par  iradeinoisello  Baker. 


m^mà 
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know,  and  of  wlioni  I  ha  '  thoiight,  l)ut  I  liad  iiot  ap])lio(l  to  lior 
bocuusii  I  tliiiik  lier  i)rici3  i«  tu  liigh.  Slie  ask  iil'ty  i-fiits  an  liourfor 
lier  researohes  unil  in  tho  kind  of  work  you  want  clont5  I  think  this 
is  too  costly.  The  llouomhlo  (joorgts  Slioldon,  who  isiny  cousin,  an 
antiqnurian  and  gcnt^alogist  of  high  authoiity,  was  last  wcok  at  niy 
liouso  on  II  visit  and  I  «liowcd  liiui  youi'  list  of  niu'.stions  und  he 
wentwitli  me  to  the  State  Ilouso.  Wo  worked  thore  two  afternoons. 
Couhl  not  get  traok  of  any  pay-rollM  of  the  l'Jiips's  («xpodition, 

foiind  no  end  of  intciicsting  matter  in  ndation  to  the  nxjiedition. 

commissions  to  otlicors,  lists  of  mcn  and  visssols,  etc.  Tliis,  of 
course,  in  t\w  General  Court,  liecords,  jimt  as  they  were  jotted  down 
at  the  tii.'if",  froni  day  to  day.     lien;  is  a  sainiile  ; 

Vol.  36,  page  1 17,  — Mass — Aroiiives  ; 

Order  fiom  Gov  Bradstreet,  nndei-  order  from  (îeneral  Coiut, 
to  Joseph  Eldri<lg(!,  to  take  the  siiii»  of  Anch'ew  Dolbury  now  lying 
in  Merriuia(!  Hiver,  bring  lier  to  Boston  and  tit  lier  for  the  Cana<la 

Expédition )\uu:  IL',  10i)U. 

Vol.  .')(>,  ])age   120, — Mass — Aiehive.s: 

Onlered  that  eapt.  Cratie's  ship  and  oapt.  Parson's  new  ship  bt; 
taken  iip  loi-thuith  for  the  servicf;  of  their  Majesties  again.st  ye 
French  at  (,'ana(hi .lune  14,  Kiyo. 

Capt.  Aiden  wiih  .^loop  Afari/  sent  to  i'ort-Koyal  to  bring  Pilolct 
for  the  Exp.  to  Canada  and  to  sto])  at  Oasco  iinil  bring  home  tin- 
gunns  lel't  at  Capt.  Davis's  fort. 

\'ol.  'M),  page  13.5  ;  List  of  Majors  and  Capts  nominated  ior  tlu; 
Canada  E.xp. 

Tiien,  there  foUow  lUt^  for  some  différent  towns  and  counties  of 
Massachussetts  and  similar  lists  recur  ayalnand  at/ain. 

There  are  also  lists  of  volunteers  fromsi^veral  towns  for  the  exi>e- 
dition.  llere  is  a  sainple  copied  Verbatim  et  litteratim. 

"  Volunteer.s  entered  fVir  Milton  they  desiring  for  to  choose  their 

ofesers. 

Saîiuei.  Su.mxek, 

.IaKAMIAII    iSuMNEU, 

Davi!)  Haxgek,  Junior." 

Thei'e  are  lists  of  ministers  t.  e.  chaplains  for  the  service  ;  surgeons 
for  the  service,  etc.  In  short,  there  is  a  vast  amount  of  œaterial 
scatteied  through  the  archives  and  through  the  Court  Records 

Whether  the  collection  of  ail  this  would  answer  any  or  ail  of  your 
questions,  is  a  question,  That  there  is  anywherc  in  our  archives  any 
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complets  list,  iiiij'wIitMtj  /oi/i-ffu-r  of  Hciitiioii,  «oldii  r«i,  nfîu;(M'3  or 
sliips,  I  doubt,  tlioiigli  l  havo  not  iiiado  yet  HufHciniit  onqiiiry  to 
wurniiit  my  expreswing  aiiy  opinion. 

If  you  coiild  pOMOnally  spoud  a   iiioiitli    iii    Boston,  I  tliink  you 
could  lind  u  great  cleul  to  interoat  you  on  tho.so  liooks. 


Truly  yours, 


Amoi:  Baker. 


Passer  un  mois  h  Boston  !  Elle  utuil  vi'aimeut  aôduisautu 
la  proposition  du  niudiiinoiselle  Baker!  Guignon  de  sort,  je 
n'avais  pas  même  le  teni|ts  tl'y  aller!  Temps  est  un  tles  mots 
les  plus  utiles  de  la  langue  française;  il  a  bien  la  valeur  du 
l'inestimable  chose  cpi'il  représente.  11  est  d'emploi  divers  : 
synonyme,  euphémi.sme,  l'un  ou  l'autre,  et  l'un  et  l'autre,  à 
volonté,  suivant  le  îie.soin  de  la  ]»hras(i...et  de  la  situation. 
Inutile  donc  d'en  souligner  le  sens  exact  pour  des  leiîteurs 
intelligents  (pii  savent  par  cœur  l'axiome  universel  du  com- 
merce. 

Passer  un  mois  à  Boston,  cela  faisait  j)laisir  d'y  songer  tout 
de  même.  J'y  i)ensai  si  bien  ipi'il  m'advint  de  me  souvenir 
nu'un  mien  ami,  M.  Eudore  Evanturel,  avait  vécu  non  pas  un 
mois,  non  pas  une  année,  mais  un  lustre  entier— style  acadé- 
mique—  c'est-à-dire  cinq  ans  dans  l'Atlièncis  yankee  des 
Etats-Unis  de  l'Amériipie  du  Xord. 

Dix-huit  mois  durant  il  a  sait  été  le  secrétaire  particulier 
de  Francis  Parkman,  dix-huit  mois  durant  il  avait  [lartagé  sa 
laborieuse  intimité,  vécu  sa  vie  d'historien,  travaillé,  sous  sa 
direction,  au  Stdfc  lionne  de  Jîoston,  le  plus  vénéré  des  sanc- 
tuaires archéologiijues  de  l'Etat  du  Massachussetts. 

En  cette  occasion  ]\Ir  Eudore  Evanturel  fit  preuve  d'intel- 
ligence et  de  j)atriotisme.  Car,  saisissant  l'importance  de  la 
mission  {\n\  lui  était  confiée,  et  la  valeur  inestimable  des 
manuscrits  auxqiiels  il  avait  eu  un  si  rare  et  si  facile  accès, 
le  collaborateur  de  Francis  Parkman  ])ré[)ara  en  toute  hâte 
un  catalogue  des  pièces  essentielles  qui  pouvaient  servir  à 
l'histoiie  du  Canada,  et  l'expédia  de  suite  à  ^Ir  Alfred  Garneau, 
d'Ottawa,  un  fin  connaissem-,  cpii  s'intéressa  vivement  à  la 
découverte,  et  cheio.ha  à  faire  exploiter,  par  le  gouvernement 
fédéral  canadien,  cette  mine  d'archives  inédites,  convaincu  do 
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sa  richesse  inépuisiiblu.     Mr  Alfred  Giirneau  en  fut  pour  ses 
frais  d'onthnusiasnie,  qu'il  no  fit  jamais  taxer  d'ailleurs. 

Au  coiiiiiuiiu'i'iiKiut  de  l'anniie  1881,  Mr  Eudure  Evanturel 
revint  dos  Elats-rnis  et  deHcciidit  à  (j)u(''li('e.  Le  4  mars, 
inênu!  aiiiu'c,  rhoiiniablc  Tlu'udore  l'âtiuct,  iilor.s  Secrétaire  de 
la  Province,  le  chargea  de  transcrire  les  documents  ilu  State 
JfoHsf  de  Boston. 

Mr  Endure  Kviuifuiel  boucla  ses  malles  et  retourna  au 
l'ays  du  J'iiii-  t('  /{itnis.  Il  y  transcrivit,  d'une  seule  lialeine, 
tous  les  documents  de  la  ctdlection  Peiley  l'oor  ^  (pii  furent 
]iubli('s  en  1883  par  ordre  de  la  Législature  de  la  Province 
de  Québec. 

L'année  suivante,  4  u(jnt  1882,  sur  l'oidre  du  successeurde 
l'honorable  Théodore  l*a(iuet  au  Secrétariat  de  la  Province, 
l'honorable  dean  lilanchet,  l'un  des  juges  actuels  de  notre 
Cour  d'Appd,  M.  Eudorc^  Ewtnturel  re]ir('nfnt  une  troisième 
fois  la  routi'  de  IJoston  pour  y  tiiinscrire,  alors,  les  docu- 
ments de  la  collection  anglaise,  laquelle  était  de  beaucoup 
l»lus  importante  (|ue  la  collection  Perley  Poor. 

Les  ori^iniiux  de  ces  dctcuments  de  langue  anglaise  ('tainnt 
réunis  en  gros  voluini-f  intitulés  :  General  Coni'l  Records, — 
163o-l(.)91 — Ilutehiiif^on  PuperK,  Military,  Maritime,  etc., 
etc.   2. 

C'était  |)r('ciseinent  la,  cojiie  de  ces  manuscrits  séculaires 
qu'il  me  tardait  de  consulter  longuement,  car  j'étais  convaincu 
que  j'y  trouverais  des  notes  fort  précieuses — sinon  tous  les 
renseignements  essentiels — au  sujet  de  l'expédition  navale  de 
Sir  AVilliani  Phijis  contre  Qu('liec. 

J'exjiosai  ma  situation  à  l'ami  Eudore  Evanturel  qui  rt'jKUi- 
dit  sans  hésiter  :  "  Je  suis  certain  de  ton  ai't'aire  !  Tu  vas 
frappei'  la  veine  au  })remier  coup  !  Sans  avoir  particulièrement 


J — C'est  une  coll(;otion  dos  (looiiinonts  françain,  copiés  à  Paris 
par  Benjamin  l'LMley  Tooi',  aux  trais  do  l'Etat  du  Massachussetts. 

2 — CI':  Eeport  to  tlio  Législature  of  Massachusetts  made  by  the 
oommissioners  (Henry  B.  Tierce,  Samuel  A.  Green,  Justin  Winsor, 
William  P.  rpham,  Augustus  E.  Scott)  upon  tlie  condition  of  the 
Eecords,  Files,  Pa])ers  and  I>ocuments  in  the  Secretary's  Depart- 
ment, Jcnuary   1.S85. 

Les  archives  du  Générât  Cnnri  renferment  encore  jdusieurs  lettres 
de  nos  anciens  gouvei'ueurs  français  ;  il  y  en  a  aussi  du  célèbre 
marin  d'iberville. 


AKCIIIVES    ANGLArsES 


1«T 


étiidi»'  cet  l'pisoclc  mililniro  je  nu.*  rappelle  avoir  copii^  des 
eomini.ssioiis  d'otlieiers,  des  t'Uts  d'ixriuemeiits,  des  i^oiisigna- 
tions  de  transports,  des  nolisements  de  vaisseaux  de  guerre^  en 
rait|tort  av(!e  l'i^xpéditiou  de  ITiOO." 

Et  il  m'amena  jubilant,  enthousiaste,  dans  li-s  voiltcs 
augustes  du  dt'partement  du  Régistrain;.  Entiii  j'allais 
]tali)erdu^fin»t/ie  manuscrit  bostonnais.  hifandnm  !  horri- 
ftllc  ilicfii  !  Pas  la  moindre  pag(>  dt;  foolscaj»  blanrlm  ou 
bleue  à  l'horizon  ! — Ki-'u  de  rien  !  Tout  s'('tait('vanoui,  fondu 
— comme  un  érhùv  suilfi'  dans  un  groseiller  sans  lenilliîs — 
Ilke  greasnl  l'i(jhfnin<j  in  a  ledflcsi^  r/oone-hfirrij'hush,  .Te  ne 
garantis  jias  la  traduction  ci-dessus,  mais  le  texte  est  de  M. 
.Iules- Paul  Tardivel. 

Désespéré,  fou  de  colère,  Eudorc  Eviintiirel  charbonna  la 
murailhî  d'un  si  furit-ux  point  d'interrogation  ([ue  la  cliiuix 
en  est  demeurée  blanche  de  jteur  1 

Alors,  à  travers  le  di'piirtemont  du  lù'gistraire,  aux  «[iiatro 
coins  du  Palais  Li'gislatif,  commença  une  chasse  aux  archives, 
ardente,  féroce,  implacable,  une  course  au  (liiciimcnt,  Mffolnnte, 
légendaire,  un(!  de  ces  poursuites  instuisées  comuu;  il  ne  s'en 
conlinue  (lu'aux  ])ays  de  la  ballade  et  du  rêve.  Inutile 
d'ailleurs  d'accumuler  les  t'pithètes  onde  recourir  aux  ••nm- 
paraisons  classiques  ]toiir  expli(|uer  le  mal  iiu'un  se  donna  à 
relancer  à  Québec,  trois  mois  durant,  des  ])apiers  ([ui  se 
retrouvèrent  ^)rr/' A'/s-r/v/  (])  un  fond  d'une  vi'nc'rubje  arinnire 
au  ]tresbytère  de  ^laskinongé. 

Et  les  nuages  de  })onssièr(>  et  le,'  Ilots  de  riVriminaiions 
hargneuses  soulevées  au  passage,  et  les  fiitigues  morfondantes 
de  la  route,  subies  en  pure  ])erte  1  (,)ue  voulez-vous  ?  rien  ne 
sert  de  se  tlé))iter!  La  mauvaise  humeur  ne  rend  «juc;  jilus 
fourbu.  M.  l'abbé  Bois  était  nioit;  vivant,  il  aurait  eu  proba- 
blement de  l)onnes  raisons  pour  cx[)li(iuer  chez  lui  h  jirésence 
d'archives  ijui  ne  devaient  ]ias  (i>nffi'r  la  hki isnu ,  c'i'M-k-diva 
les  voûtes  du  Ibirean  du  Ilégistraire  à  Québiic. 

Enfin,  n'eu  parlons  idus,  et  ne  gardons  rancuiu,'  à  personne. 
Les  documents  égarés  sont  nuitrés  au  bercail. 

Les  rccoiuh  eo]»iés  ]»ar  'M.  Eudore  Evanfurel  au  State 
House  de  Boston,  couvrent  une  période  de  28t)  années  (de 
1508  à  1794). 

Les  notes  jtarticulières  à  l'année  1690  nedonucient  (pie  les 
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j^iiiiKles  li';iies  de  l'expédition  de  Sir  William  Pliips  contre 
Québec.  Un  ne  pouvait  exiger  davantage  étant  donné  la 
nature  et  l'étendue  d'un  jiai'eil  travail  exécuté  dans  des 
conditions  de  ^'apidité  exceptionnelle.  Comme  je  désirais 
étudier  par  le  détail  le  second  siège  de  Québec  je  résolus  à 
mon  tour  d'aller  à  Boston  où  j'aJ'rivai,  le  matin  du  7  octobre 
1891,  aussi  gratis  qu'incognito,  l'ilonorable  Pierre  Garneau, 
alors  premier  ministre  intérimaire  de  la  Tnn  ince,  m'ayaut 
fait  le  cadeau  d'un  billet  com])limentaire  sur  le  Québec- 
Oentral. 

J'ai  retrouvé  au  State  House  de  Boston  la  courtoisie  de 
Sir  Alfred  Jejdison  unie  à  la  bienveillance  de  Mademoiselle 
Alice  Bakei'.  Non  seulement  les  officiels  du  Déi»artement  me 
donnèrent  It;  plus  libre  accès  aux  manuscrits  liisturiiiues  de 
l'Etat  du  Massa  cil  11  setts,  mais  ils  me  tirent  encore  l'inest  niable 
faveur  de  culîatioinier  eux-mêmes  mes  copies  avec  les  textes 
originaux,  de  s(jrte  que  je  suis  revenu  au  jtays  armé  de  pièces 
justifi('ativ(!s,  vidimées,  collationnées,  autlienti(iuées,  apos- 
tillées,  ]iara]ihées,  etc.,  etc.,  cajiables  de  satisfaire  les  i)lus  grin- 
cheux ciiti(jues. 

Je  le  répète,  cet  accueil  a  et.'  de  l'amitié  si»ontanée,  tonte 
de  gé'iiérosité  et  de  toutiance,  et  ([iii  ne  s'est  pas  réduite  aux 
]irév(  nances  banales,  aux  ]iolilesses  creuses  du  sav(jir-vivre 
ofiiciel  ilan-  i'.^  jiureaiix  publics,  (jette  bienveillante  ne  s'est 
pas  (li'niciiiii'  •riuic  heure,  on  est  all(' juscju'à  la  fatigue  d'un 
^nivail  absolument  étranger  aux  alTaires  du  iJéjiartrinent. 
Un  exrmj)le  le  ]m)uvera  mieux  (pie  tonte  phrase  reteni.''^- 
sant(\  Le  chapitre  de  mon  livre,  L'Annxc  A  iitjlcise,  ivnk'Viim 
/rc's  c(  nf  ijiidi'dtih'-ilrii.r  lu  iDs  de  militaires  :  officiers,  soldats, 
matelots,  bief  le  recensemeiii  nominal  du  corjis  exjiédition- 
naiic.  Kh  bien,eliacuu  de  ces  I ruiscciit  qnam nte-c<'(:i(,r  lunna 
n'a  ]»as  été  seulement  eoni]iai'é  avec  les  listes  originales,  mais 
encore  épi'lt'  (liseiiU'  u\ei'  rigueiii',  au  pniiit  de  vue  de  la 
meilleure  crthi /graphe,  pour  c  dx-là  (pie  l'état  du  manuscrit 
]iermetta!l  encore  d'éjieler,  et  suivant  les  probabilités  jimir  les 
illisibî'  s.  Car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  <[Ue  les  écritures 
'<n<-1,iist.s  ilii  ITiènie  siècle  soient  faciles  à  <iéchiifrer. 

En  voici,  comme  exemiile,  un  fac-similé  dt?  premier  choix. 

lloNotî.'Tli  Si:n — \ni\v  last  is  befor  vs.  having  Considert 
the  Contenu  1  niosi  al'.iw  Wiith  yourre,. resent  tome  therein. 
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1  aiii  iSoi'i  Yuur  vessell  happent  Yust  at  sutche  theiiii"  wheu 
som  franch  lieer  by  tlieiv  II  Caridg provoket  the  jiiple  Wheieby 
the  war  Stieid  up  to  vs  Sévérité  to  ])revent  soiiie  uft'  the 
franch  their  arogants  vvho  ar  hir  In  grelh  nomher  en  thinke 
It  is  iiuw  tlicr  teiiue  We  ar  dislrost  at  mier  bak  and  In  nuer 
Bossm  We  hâve  Men  with  we  kannot  well  tiost  willi  was 
the  Cas  2  was  sesed  one  Clerd  thuder  Condemned  then 
Information  was  lîrought  In  Court  VVlien  the  Siitli  with  I 
kold  en  most  nuth  hinder.  en  so  se  was  Condemned  ior  min 
parth  I  freli  givenagain  His  Maiestes  part  a  band  wili  sitistie 
me  Ilf  Demanded  from  his  JMaieste  the  Informer's  parth  Is 
not  at  min  disposall  but  I.  rrevalle  that  lie  sliall  be  s:i*isfied 
v.'ith  10  or  12  £  en  somme  few  Charges  ther  Is  vpon  the 
Vessell  Is  aprized  45  £  but  nu  It  hapens  that  wehave  presed 
one  bermodian  for  his  Maieste  Service  for  the  Expédition  olf 
Canada  en  tli;it  the  Oiua's  thereoif  Com])laiiis  that  in  Bermodes 
the  will  slarll'  Ior  want  oiV  [irovisions  en  désires  your  Vessell 
to  bring  tliem  su[)ly  where  for  a  resunable  hitM'  most  be 
allowed  to  you 

Iff  in  the  for<-seid  I  kan  ronder  to  Goeverunur  Koxe  min 
service  en  your  plais  to  aceept  it  You  shall  be  Welkom  to  it 
but  I  Expect  him  hir  that  was  mister  off  the  vessL  11  to  go 
Pilot  for  Canada  a  Cording  his  promis  1  hoo])  your  will  not 
hinder  him  Ir.it  reder  Inrouragc  him  for  lie  Is  aide  ti»  render 
lus  Maieslé  goed  seivice  1  further  rcfer  ^  .jur  to  Wath  I  bave 
Vrit  to  Mesf  Heidi  behig  pnblik  C!):»cftrns  en  hoop  your  Will 
Contrilmt  to  vrge  the  jàple  that  the  ma  lie  r^rnsbh'  olf  this 
aproching  en  Mtuiasing  Sto.'mo  eu  that  th(;  are  alike  Con- 
cerned  In  ouer  Just  en  necessarie  Deling  &  vrg  for  ther 
assistance  that  we  ma  be  alile  to  make  np  a  lOUO  men.  en 
that  troe  Gods  lîlessin  We  ma  lak  a  Way  the  Calasse  t»lï 
Duer  ^lissori.s. 

Your  wille  obligie  mce  with  ou  ansiii  tu  liu'  nifunlimt'.  1 
remaille 

Flndorsed  "  A  coppv  of  a  Lettor  of  Leislcr  lo  John  Talhera 
at  Burlington  7'"  May  IGOOi. 

-Te  laisse  aux  amateurs  de  stalisti([ues  le  soin  de  calculei', 
à  \u\  ijoddam  près,  les  jurons  carabinés  i[\Hi  dut  lâciher  celui- 


1 — Cf:   looumentfiry  ifistoiy  oi'  Ni'w  York,  Vol.  II,  p.  241. 
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lù  qui.  le  jtreniier,  docliiffra  ce  manuscrit  al)oniinal)le.  llle 
rohur  et  aes  triplex  ! 

Je  ne  sauvai  jamais  assez  remercier  messieurs  les  oiïiciers 
(lu  State  House  de  Boston,  et  tout  particulièrement  M.  le 
Dr.  Strong,  M.  Cleorge  W.  Brown  et  MM.  J.  J.  et  W.  L. 
Tracey,  deux  frères  aimables  au  superlatif,  pour  les  prc've- 
nances  exquises  et  le  secours  intelligent  de  leur  savoir  et  de 
leur  expérience  es  matières  archéologiques.  L'intérêt  que  l'on 
m'a  témoigné  n'en  était  pas  un  de  commande.  Cette  sollici- 
tude inquiète,  cette  bienveillance  constante  s'expliquent  par 
des  raisons  absolument  étrangères  au  mérite  discutable  de 
celui  qui  en  était  l'objet. 

Boston  est  une  ville  savante,  lettrée,  tière  de  s'entendre 
appeler  Athènes.  Elle  a  la  conscience  et  le  souci  de  cette 
renommée  européenne.  Aussi,  rien  qu'elle  ne  fasse  pour  la 
mitintcnir  éclataute,  lumiiu'.use,  rayonnante  iiu  loin  comme 
un  pliare.  New-York  n)et  sa  ghiire  dans  ses  millions,  Clii- 
cago  dans  ses  porcs,  Philadelithie  dans  ses  blés,  Pittsburg 
dans  ses  pétroles,  lîoston  ]»lace  son  orgueil  dans  ses  livres. 
Sachant  tjue  je  jtublierais  des  fragments  considérables  des 
archives  inédites  de  l'Etat  du  ]*.Ia3sachusetts  on  a  voulu  que 
les  versions  de  Québec  et  de  Boston  fussent  concordanti's 
jusqu'il  parfaite  identité.  Car,  c'est  au  State  House  une  déter- 
mination bien  arrêtée  d'éditer  tous  les  nuinuscrits  histori(|ues 
actuellement  dépo  ,;..-.  dans  ses  voûtes. 

De  là  ces  soins  attentifs  apportés  à  la  collation  de  mes 
co])ies.  Je  ne  juiis  doui'  offrir  à  mes  lecteurs,  en  faveur  des 
documents  originaux  anglais  reproduits  dans  cet  ouvrage,  des 
garanties  ])lus  sûres  d'exactitude  et  d'authenticité. 
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Intei'-Clmrter  1G89-1()90-161)].     Vol.  85  and  se<j. 


Archives  de  l'Etal  dn  Jfassachussetfs  déposé' s  au  State  House 

de  Bouton. 


lit  h  Dcccmber,  1(389. 

It  beiiig  a  iiiatter  of  yreat  importance  tu  liic  v/elfare  and 
security  of  tlieir  Majesties'  siibjects  in  tliose  parts  of  Ameriai, 
that  due  meas'ires  bo  iakeu  with  référence  tooin'neiwlibuuring 
Frencli  enenii(\s,  ^vbo,  as  we  are  well  informecl  hâve  at  Port- 
Eoyal  declared  Avar  agaiiist  our  nation  and  liavc;  niade  great 
déprédations  upon  us,  by  taking  severall  of  our  lisliing 
ketches  and  otlier  vessels,  sonie  of  whicb  thcy  keep  still  at 
l'ort-Hoyal  ;  and  are  iilsoe  continiuilly  aiding  and  assisting  our 
indiiin  eneniies  by  supplying  tbeni  wilb  armes  and  ammuni- 
tions  which  assures  us  that,  by  ail  ways  an-l  measures  they 
can,  they  will  endeavour  the  hurt  and  destruction  of  their 
Majesties'  subjects  hère,  \vhicl\  whrre  tliey  bave  any  consi- 
dérable fortilied  nort  ov  ha:'»our  near  us,  tliey  bave  llie 
more (chance  tn  do). 

We,  the  Commissioners  of  tho  Colonies  of  the  Massachu- 
setts and  Plyniouth,  and  Province  of  New-iLanishire  doe 
therefore  reuiind  it  to  your  honorable  The  (iovernour  and 
Council  and  Kepresentatives  of  the  Massachusetts  Colony 
now  assembled,  andalsoto  the  rest  of  the  government  of  said 
colonys  and  prf)vinc(>s  in  thèse  |)orts,  that  Ilis  Majesty's 
déclaration  of  war  againsl  the  French  King  and  lus   subjects 
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be  foi'thwitli  publislied  in  the  respectives  colonies,  aud  that 
due  care  be  taken  that  tlie  Militia  be  well  posted  and  the 
fortifications  iu  tlie  sea  port  towns  be  fîtt  for  service  ;  that  so 
vve  may  Ix;  in  the  l)est  posture  wo  can  to  défend  ourselves 
froni  any  attack  of  the  cnemy  and  to  assist  eacli  other  ;  we 
fiirther  roniind  to  the  Honorable  the  Governour  and  Council 
and  House  of  Eepresentiitives  now  sitting  that  a  committee 
of  neet  persons  be  appointt-d  to  in([uire  into  the  ])resent  state 
and  condition  of  our  nci«4libours  the  French  and  consider 
what  niay  be  i»roper  and  necessary  for  us  to  doe  respecting 
th(!ni,  so  as  to  prevent  their  being  able  to  niake  further 
(leprcdation  on  us,  and  tlieir  assisting  and  su])plying  our 
Indian  enemies  ;  and  niake  re])ort  thoreof  to  the  jtresent  con- 
vention, or,  in  their  absence,  to  the  governour  and  Councill. 

Tlie  Honorable  Couiiuissioners'  représentations  to  tlio  Honorable 
Governour  and  Councill  an»!  Représentatives  of  the  Colony  of  tlie 
Massachusott's  Bay  in  X(Mv-England,  as  to  tlu,-  French  atlairs  1 

4tli  january  I()90. 

Yoted  for  the  encouragement  of  such  gentlemen  and  mer- 
chant.-'  of  this  colony  (M(it<:s(ichiiK>^('ffs)  as  sludl  undertake  to 
reduce  Penobscot,  St  John,  Tort-lioyal  aud  the  coast  of  Casco 
to  their  Majesties'  Government  they  shall  hâve  the  use  of  tlie 
tvvo  sloops  of  war  with  their  ordinances  and  appartenances 
for  threc  or  four  months  on  free  (M)sts  and  ail  the  [)rofit  they 
eau  make  from  our  fre.icli  enemies  aud  trade  of  the  ]»laces 
thev  shall  take  ibr  tlie  future  till  there  be  other  orders  giveu 
from  their  Majesties. 

14  mars. 

L'expédition  contre  Vort-lioyal  est  décrétée  ce  jour. 

Ou  '.lirait  au\  soldats  volontaires  de  l'expédition  : 

1"  Une  solde  égale  à  celle  payée  aux  troupes  régulières 
engagées  dans  une  guerre  indienne  ; 

2"  Etant  donné  «pie  l'ort-Eoyal  fut  emporté  d'assaut,  la 
moitié  du  butin  devait  être  divisé  entre  les  soUlats  et  les 
ofliciers  indistinctement  ;  l'autre  moitié  revenait  de  droit  à 
l'Etat,  ainsi  (jue  le  matériel  des  arsenaux  cajjturés  ; 


] — ]ax  déclaration  de  jiuerre   de  l'Angleterre   à   la   Fiance   fut 
publipo  à  Boston  le  loiuleinain,  7  décembre  1080. 


■  iifrflt^'ViwTïTis- 
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3"  Lus  veuves  ou  les  eufiiuts  des  muits,  dU,  à  leur  lU-faut, 
leurs  |)lus  proches  ])are.nts  ou  héritiers  légaux,  recevraient 
leur  part  (.hi  butin. 

Sir  William  l'hi[)S  était  le  eonunanilant  en  chef  de  l'expé- 
dition contre  Port-Royal  et  le  cnpitaine  Gregory  Sugars, 
son  lieutenant.  Les  capitaines  Nathaniel  Green,  Richard 
Middleciiit,  ■N'athaniel  OHvcr,  Andrew  Belcher,  Samuel  Lcgg, 
William  Johnson  ^  -John  Aldcn,  Cyiirien  Southack,  etc, 
commandaient  le  corps  expéiUtionnairc.  Henry  Dearing  en 
était  le  Commissaire-Général. 

Lors  de  l'exiiédition  contre  l'ort-Royal.  Le  Révérend  Joshua 
Moody  fut  nommé  chiijiulain  de  la  Hotte  i^t  de  l'armée.  Cetttî 
n(jndnatiou  a])parait  aux  archives  du  (!hnei;al  Coukt,  à  la 
date  du  22  nuirs  1(190.  (Tiifer-Charfer  Vol  2  page  53.) 


l'réand)ule  des  instructions  données  à  Sir  William  Rhips 
lors  de  l'expédition  militaire  cimtrt!  l'ort-Royal  f'.l/<U(^y*ô//,s 
(ichu'Ue). 

You  are  to  keej»  youi'  olUcers,  mariners,  seamen  aud  soldiers 
in  good  order  and  under  command  and  to  take  fifectual  care 
that  t'iie  worship  of  God  be  nuiintained,  kejit  up  and  duly 
attended  on  board  ail  the  vessells,  and  when  you  come  to 
shoare  in  daily  reailing  of  the  word  of  God  an(i  prayers  and 
sofar  as  the  emergency  and  necessity  of  youraft'airs  will  give 
leave. 

Tiuit  the  lujly  Sabl)ath  be  duely  sanctitied  and  spent  only 
in  dutyes  ot  ]'iety,  work  of  necessity  and  mercy.  That 
sweariug,  drunkenntss,  blaspheray  and  ail  marmer  of  pro- 
phamers  be  avoided  or  duely  punished  according  to  the  laws 
and  orders  of  tlie  said  sea  or  laws  military,  that  so  the 
présence  and  blessing  of  God  may  accompany  you  in  the 
]»resent  undertaking  - ." 


l'ut 


I — Kti^it  le  lieutenant  de  toutes  les  lor(;ea  de  terre. 
2 — I  :.  prise  de  Port-Koj'al — (23  mai  !()'.•()) — nous  fournit   un  beau 
cas  il'i<'onoola8ie; 


^  "  Sir  William  Pliips  ar/ived  tliis  day  (oOth  may  1690)  witU  ye 
fiov^rnor  ol'  Port  Koyall,  two  J'riests  and  al>out  sixty  Souldii-rs 
witn  their  great  guniis  and  stoies  of  Wurr  and  otiier  Plumier.  The 
Jnhal>itants  huvc  sworne  Alegianee  to  King  William  and  Queeu 
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Ces  instiuction.s  fureut  exactement  réfxitées  à  Sir  William 
Phips  au  départ  de  la  flotte  anglaise  pour  Québec,  au  mois 
d'août  suivant. 

20th  Mardi. 


To  corne  to  tlie  main  Imsiness,  wli.  is  tlie  subduiiig  of 
Canada,  twt  so  dillicult  us  is  represented  to  people  hcre,  \ve 
conceive  it  is  of  tlie  moment  tluit  ail  true  ])i'otestant  subjects 
ought  to  join  and  according  to  tlieir  qualities  aiid  capacities 
te»  be  aiding  and  assistiiig  in  tlie  same. 

\Ve  are  of  oitinioii  lliat  siu^h  an  expédition  (celle  de 

Port-Royal)  will  not  obtttin  our  aim,  and  tlierefore,  if  itcould 
poHsibly  be,  the  only  way  is  to  stiike  at  the  he<id  by  taking 
Quelieiîk,  and  tlien  ail  tlic  rest  must  follow.  And  many  will 
be  glad  to  see  that  tlay   for  they   ne  ver  can  live   worst  tli;ia 

tliey  due  now 

!So  that  by  making  a  good  appearance  of  Christians  and  Indians 
by  land  will  dniw  u])  the  princii)al  force  to  Mont-Koyal  and 
so  t'acilitate  the  taking  of  Quebeck,  which,  if  once  eftected,  and 
the  French  removed,  every  one  may  sett  down  peacibly  and 
jdant,  sow,  and  reep  in  quietness.  Besides,  the  honour  of 
subduieng  such  people  declared  enemies  to  our  Religion  and 
peace,  and  the  addition  of  so  considérable  a  territory  to  the 
impérial  crown  of  England  ought  to  be  agréât  encouragemen.L. 

Therefore  we  hope  your  honours  will  direct  the  Councill 
to  obtain  the  whole,  and  what  will  not  the  country  men  be 
willing  to  give  to  such  fathers  of  their  country,  to  such  per- 

sons  that  accomplish  so  noble  a  design 

We  pray  your  honours,  gentlemen  and  représentatives,  to  take 
it  into  considération.  We  are  ten  men  to  one  in  Canada,  if 
every  body  hel|)s  a  little  according  to  his  abilitiesthe  business 
will  be  clfected.  T'is  bettei'  to  give  ten  ])nunds  to  save 
a  hundrcd  ihiin  one  hiiiidn.'d  pound.s  to  save  len.  The  enemy 
(•an  soon  d(!stroy  and  liavc  uheady  as  much  as  would  pay  for 


Ei-i 


^îal•y.     T/iii   Far/  ilonoli.shcd  ami  t/ieir   Cro.s.scfi  and  fnia;/e.i  Brnkcv 
ihiH-ne."     P"C.  llist.  ni'  New- York,  Vol.  '1,  }).  2i)0. 

Cl:  Parkinaii:  Atïaniir  Moiilhhi,  Vol.  3S,  Dccr.  ISTC,  pai;.^  719  : 
•  '•  Wi^  eut  down  the  cross,  \viites  oiio  of  his  Cl'liips's)  Ibllowei'^, 
"  riHed  their  chiirch,  laïUed  down  thoir  high  iiltar,  and  broko  thoir 


unaiios 


tinn 


^H»^e« 
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of 


take 
if 

IIU'SS 

îiive 
l'or 


such  an  expe(liti(jn.  Wa  hâve  telt  the  smait  of  it  allready, 
aud  we  pray  God  it  luay  vest  wliich  cannot  be  oxpected.  It 
is  better  and  easyer  to  inaintain  men  to  kill  tlie  eneniy  than 
to  niaintain  the  \)nov  women  and  duldren  who  avo  drawii 
away  by  the  enemy.  The  Frenc^h  are  generally  too  quick  foi- 
ns ;  therefore  time  is  piecious  and  but  guod  use  be  made  of  it. 
Theie  are  divers  good  means  that  God  Ahnighty  has  deter- 
minod  the  downfall  of  antichrist  in  our  (hiys,  ^ 

25  th  March. 

Stirr  up  ail  their  Majesties'  subjects  in  every  ]>lace  of  the 
country  into  a  hearty  union  for  their  ow  a  security  and  enga- 
gement against  the  treacherous  and  barbarous  enemy.  - 

Massachusetts  '"rovernuient  to  the  Earl  ot  Shrewsbury.  3 

Kight  Hcmourable, 

May  it  please  your  Lordship, 

We  hâve  dispatclied  this  Express  with  tlie  dui)licate3  of 
our  Addresses  aud  letters  about  six  wecks  since,  by  the 
hands  of  our  Agents  (who  we  lu)pe  are  safely  arrivée!)  aud 
farther  to  lay  belbre  their  Majesties  the  présent  state  and 
condition  of  their  Colonys  and  ]»lautations  in  thèse  parts, 
being  aunoyed  and  iufested  with  both  French  and  Indian 
Eneuiys,  the  iirst  (tho  formerly  more  Secret  in  the  animating 
andsupplying  of  theindians  against  their  Majesties'  subjects) 
bave  of  late  openly  appeared  aud  joyned  to  their  Assistance 
in  the  actual  assaultiug  aud  desolatiug  some  more  remote 
\' illuges  aud  Plantations  of  the  Eiiglish,  as  SiMienectiuly 
upou  Jludson's  Hiver,  about  twenty  miles  iibove  Albany,  and 
Sidmou  Falls,  a  plantation  upou  a  brandi  of  Piscata([ua 
Itiver  (altlio  tho  lusse  of  liotli  niiist    piincipaliy  be  attributed 


ikev 


1 — Mémorial  to  the  (ioveruor,  (Jouiiuil  aiid  Uein'eseutativos  of  tlie 
C'olony  of  tlie  Massachussetts'  Bay  l'y  tlie  Convention  of  Civil  and 
Military  otl      ■rs  of  the  City  ami  Cminty  of  Alhany. 

2 — Kxtra.  le  la  réimnse  du  Convernci':-  liradslrr-ci  à  la  Conven- 
tion d'Alhai 

'.j — [Mass.     irchicea,  In(cr-(J/iarter   l^ijiem,   vol.  AWWl'  p.  374]. 


'  dJ^v^:'.ï;;  .-j^^js.lf  jvyj^iiiAV^jKrf-.  \ 
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iinto  thoiv  owii  deutlly  security  and  treuchery  of  the  Eneiny) 
tlie  Enoray  having  killed  and  cuptivated  at  Ixjth  jdaocs  150, 
or  (licrenliouts,  mcn,  wonien  and  eliildiun. 

VVe  liave  not  be(ui  wanLing  on  our  jiiMt  lo  due  ouv  ntinost 
lo  intend  the  safety  and  jneservation  of  the  whole  of  their 
Majestie.s'  interest  anrl  had  nien  in  Garrison  at  both  ]ilaces 
sufficiont  with  tht;ii'  own  Inhaliitants  to  havo  iv})elled  the 
force  of  th(;  Kneniy.  \Ve  are  certainly  infornied  by  the 
Exainination  of  soine  French  prisoner.s  lately  brought  in,  that 
the  French  from  C'aiiada  hâve  iive  or  six  hundred  ont  joyned 
with  tlie  Indians  in  sevei'al  ]iarty.s  towards  this  country 
eastward  an<l  westwiird,  which  lialh  necessilated  our  considé- 
ration of  tlie  niost  effectuai  nieans  to  resist  and  rejtell  the 
fnrther  attack  of  tliat  Vigilant  and  restless  Kneir.y.  And 
logether  with  the  eiifnrcing  of  Ouv  Fronliers,  exciting  of 
the  Ma([uas  and  other  Jndians  engaged  with  us  to  alarme  iind 
niolest  the  Knemy  by  Land  bave  resolved  upon  Expédition 
against  thi-ni  bv  St-a  to  l^»rt-Royiii  and  other  places  adjacent, 
where  they  ha\'e  taken  severall  of  our  Hshing  vessells  ;  and 
are  setting  forward  (lie  same  nnderthe  t^onduct  of  Sir  \ViIliani 
l'hips.  It  being  the  General  opinion  ol' the  whole  Country 
that  there  is  no  expoctation  of  the  putting  an  Issue  to  the 
Indian  Warr,  nor  will  Iheir  Majesties'  subjecls  hère  ever  Iive 
in  ])eace,  but  by  thedislodging  and  renioval  of  tliose  ill  neigh- 
bours,  the  French;  their  increase  and  strenglhening  theiu- 
selves  in  thèse  parts  being  judged  utterly  inconsistent  with 
the  interest  of  the  Crown  of  England.  God  succeeding  this 
présent  atteni])t,  it  will  greatly  encourage  to  an  attiick  upon 
Canada;  if  his  Majesty  be  pleased  to  countenance  the  sanic, 
and  to  afford  sonie  assistance  of  Shi])])ing  \\itli  a  speedy 
sujiply  of  aniniunition,  of  which  we  are  in  greaL  want,  and 
eau  hardly  sjmre  sulHeii-nt  to  furnish  tha]»resent  Expédition. 
We  hâve  been  huinbly  l)old  to  supjilicate  his  Majesty  to 
order  a  sup])ly  of  Anus  and  aniiuunition  for  us;  and  that 
this  1  sinall  vessell    cheitlv    sent  ou  that    occasion  uiav  be 


1 Lo  sloop  Fesiiliilion.  Co  vai.sseaii,  rôputo  très  rapiiU^,  i)artit  de 

Boston  le  2',l  mars   Ki'.lO — le  jour  même  de  la  signatur-j  de   eette 

lettre L'onh'o  en  conseil  choisissant  le  Remlntion  avait  été  passé 

le  18  mars  1690. 

Cf.  Andros  Tracts,  vol.  Ill,  pages  46,  47. 
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perniitttHl  sjKu^dily  to  ivti;rne,  that  wo  may  iiot  lu*  uiijnovidtMl 
for  our  ne('.e,s.siiry  (ksCciice  and  to  resi.st  tliu  assmilts  of  the 
Eiiemy. 


Simon  13k\i>stkkei',  Gov', 

in  the  iiamu  of  the  Couucill. 

24  avril. 


lîostoii.  2i)tli  Maivh  IG'.H). 


Tîi'uniiMi,  il  Xi'AV-Y(>rk,  de  tous  lus  Rlats  île  la.  Nouvejle- 
Augleterre,  ])(mr  discuter. roj^ixirtunité  d'une  e\])('(lition  mili- 
taire contre  Québec  et  déterruiuei'  la  ligue  otVen.'îivt',  (h;  con- 
duite à  prendre  contre  le  Canada.  Les  Kta>s  tedi!'rés  étaient 
au  nombre  de  neuf:  Le  INIassachussetts,  la  Virginie,  le  Mary- 
land,  les  deux  Jersey,  New- York,  (Jonuectieut,  Plyiuouth  et 
le  lihotle  Tslanil. 

28  mai. 

Le  butin  siira  partagé  moitié  entre  les  soldats,  les  uuiiius 
et  les  otticiers  ;  moitié  à  l'Etat.  Le  matériel  des  aiscuaux  et 
les  magasins  de  ]irovisions  appartiendront  de  )»l(in  droit  à 
l'Etat.  ' 

Les  expéditionnaires  q\v  perdroiU  un  membre,  ou  dc^meu- 
reront  infirmes  de  leurs  l)lessures,  auront  droit  à  uutî  part 
])rise  SU)'  la  moitii;  du  butin  nn'iMiatit  à  l'Etat. 

La  ])aie  des  troujtes  sera  la  même  que  celle  offerte  aux 
volontaires  des  ex])éditions  dirigées  contre  les  Sauvages. 

La  paie  îles  matelots  de  la  flotte  sera,  la  même  que  celle 
offerte  aux  marins  de  l'expédition  contre  Port-Royal. 

4  juin. 

Ordered  that  Clovernor  HinMey  lie  lorthwitli  sent  unto  and 
desired  to  send  hitlier  (to  Boston)  thirty  whale  boats  for  thei 
présent  expeditiim  against  Canada,  witli  ail  speed  po.ssible. — 
Tast  in  tlie  affirmative  by  the  de])uties. 

ft  juin. 

Proclamation  officielle  [iromettant  aux  marchands  de  la 
Nouvelle-Angleterre,  qui  auront    souscrit    pour    l'expédition 


:.i\'.y,ià^.v  C^j^'JaÂ-j.'ihi  ,^>i^-ikM,?à 
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contre  Québec,  pari  un;»;  égal  avec  l'Etat  dans  le  butin  de  la 
con(iuête,  soit  un  (juait  du  liutiu;  la  ineraière  moitié  reve- 
nant du  droit  aux  soldats  volunlaires  i, 

7  juin. 

Personnel  de  l'un  des  comités  exécutifs  de  l'expédition  : 

Sir  William  Pliips, 
Major  ElLsha  IIutohinMon, 
Cupitiiiue  Siuuuol  SewuU, 

tlo       rfim  Towiisciiil, 

<lo       Siuniifl  Jliiyman, 

clo       Aiulievv  Behîher, 


do 


Samuel  Legg, 


MJI.  Peter  Sergeant, 

do  Jami's  Taylor, 

do  Nathaiiiel  (.)liver, 

do  John  Clarke, 

do  Kicliai'd  Middlccutt, 

do  John  Eyre, 

do  Benjamin  Alford. 


E'nihai'fjo  prononcé  sur  tous  hs  vavires  entrés  dans  le  port 
de  Boston,  du  14  juin  au  lU  septembre  1G90. 

7th  Juue. 

For  the  encouragement  of  tlie  lieutenant  Elisha  Andrews 
or  any  otbor  pei.sons  Ihat  sliull  be  api)roved  by  tbe  Governor 
and  Council  and  such  volunteers  as  sliall  liai  thcmselves  to 
go  ont  with  them  against  the  comnion  ennemy,  french  and 
indians, 

It  is  ordered  tbat  tliey  sliall  be  allowed  twclve  pounds,  in 
or  as  mouey,  for  every  one  of  the  enerny  tliey  sltall  kill  or 
hring  in  alive,  and  to  be  jiaid  tbreesliillingsper  week  amau 
wbilst  they  are  out  in  the  service  as  also  cight  pounds,  in  or 


1 — La  ration  de  chaque  homme  était  d'une  livre  do  i  lin,  'l  Ibs  do 
lard,  i  livre  de  bœuf  et  1  chopine  de  pois. 
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as  moiiey  ivfnresaid,  fnr  every  cngiish  captive  they  shall 
recover  un  il  hriiKj  Imck  oof  <>/  fhc,  ennni/iefi'  handu,  and  that 
they  liludl  be  alloweil  wlMt  l»  iwjif  they  eau  iiudce  of  their 
woiiuoi  o.nd  children  and  plandev. 


Pust  iii  tlic  affinniitivc  by  the  doputies. 


12tli  Junis,  1090. 


and 


Oïderetl  tliat_/ù'6  suitable  .ship.s  for  vvarr  and other  nooo.s.saiy 
shi]»ping  &  vessels  for  victuallors,  attendovs  and  liroships  be 
fortliwith  iniprossed,  taken  up  and  titted  for  their  Majostic.s* 
S(!rvice  in  the  ex])e(li(i()n  by  sea  aLfainst  the  eunnnon  eneiny 
i'rench  and  IniUuns  at  Canada  etc.,  and  the  shij),  whereof 
Andrew  Dolbcry  is  nmster,  be  one  for  that  service,  ^ 

15111  .luly. 

Ordered  tliat  where  any  hoads  of  familles  in  any  town 
are  sent  forth  in  tl^e  ])iil,)liek  service  iigMinst  the  comnion 
eneniy  the  sélect  nien  of  sucli  town  take  eare  to  j,nve  ])r(î.sent 
necessary  relief  to  such  families  (not  excceding  two  shillings 
a  week  to  a  family)  n{ion  the  crédit  of  s"ch  ])er,son  wages, 
what  shall  Ije  so  advaniîed  by  the  seh'ct  nien  of  any  town, 
the  account  thereof  being  lirst  adjusted  by  the  cunimittee  for 
debentures,  is  to  be  dedneted  ont  snch  soldiers  wages  and  the 
sum  thereof  to  be  allowed  and  niade  good  by  the  treasurer. 

And  the  severall  coniinissaries  to  the  forces  now  abroad  or 
that  niay  be  hertiafter  be  sent  forth  are  hereby  ordered  not  to 
crédit  any  soldier  whilst  abroad  above  one  half  the  value  of 
his  wages. 

Past  in  the  attirmative,  etc. 


ni 
l  or 
uian 


de 


Boston,  May  30tli  1690. 

1 — "  Wee  shall  not  be  reudy  tliis  two  or  three  weokos,  //re  .■ihipps 
of  IVarr  boing  to  bo  litted  bosides  victiiaUers,  J/îre  Shipps  ib  Teiiders. 
biitt  Persons  sct.uu  to  bn  (so  geivjrally  Spirited  that  siipose  lUl 
Imaginnal)!»'  aiii>lication  witii  bo  made  to  forward  ye  undoftaking.'' 

Luttre  du  gouvei'ntuir  Hradstreet  au  gouverneur  LoihIoi'. — Docu 
mentary  Hisiory  of  the  S'ate  of  Xtw  York,  Vol.  II,  p.  2.'')8. 
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18th  July. 

Whereas  there  is  un  urder  passée!  for  the  sélect  men  of 
Boston  to  take  care  of  the  sick  and  wounded  soldiers  and 
seamen  in  their  Majesties'  service. 

Ordered  tliat  the  C(juntry  treasure  do  par  or  reimburse 
what  the  said  sélect  nien  shall  expend  for  their  relief  and 
succonr  of  snch  sick  and  wonnded  persons. 

Ordered  that  the  sélect  men  of  Boston  take  care  that  the 
housein  the  fort  on  the  liill  be  j)rovided  for  entertainement 
of  sick  and  wounded  soldiers  and  seamen  ;  also  to  provide 
suitable  nurses,  provisions,  etc,  at  the  charge  of  the   countrv. 

Passed  in  the  uflirmati\e  by  the  deputies,  and  consented 
to  by  the  Governor  and  Magistrates. 

18th  July. 

Ordered  that  the  volunteers,  seamen  and  soldiers  now  listed 
for  their  Majesties'  service  bemade  up  the  numbei'or  twenty 
THHEF.  HUNDHEDby  détachements  outof  the  several  régiments 
of  militia,  and  that  the  Miijor-l  Jeneral  issue  ont  his  warrants 
fortliwith  to  the  severall  majors  for  that  end  and  that  they 
may  be  ready  to  attend  the  General's  order. 

^rajor  Qtiinoy 390  men 

do     Phillips 384  do 

do     Ilutchinson 320  do 

do     Hencluuan 308  do 

do     Appletou 308  do 

do     BartholomewGediu'y 308  do 

do  <lo         Salton.Ktall 282  do 

2,300    lio  1 
l'assed  in  the  aitirmative  by  the  Deputies. 


1 — s'il  faut  en  croire  Samuel  Sewall,  on  n'était  pas  unanime  à, 
commander  une  telle  levée  dt^  boucliers  : 

"  Majoi  Natliauiel  Saltonstall  and  Major  Tho  Uenehnian  apply 
'•  tliemselves  to  the  (^ouneil  sliewing  that  if  so  many  be  pressed  ïot 
"  Canada  as  tlu!  Ordov  mentions,  the  trontiers  will  dvavvn  in  p.ikI 
"  themselves  profess  they  will  do  so.  " 

Diary  de  Samuel  Sewall,  A  la  date  <lu  25  juillet  1690. 


men 
barge 
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18th  July, 

Majors  and  Capta,ins  ugreed  upon  for  the  Canada  Expé- 
dition V 


ssotl  tor 
in  Rii'l 


Captain  Samuel  Ward, 

do 

Natlianiel  Norden, 

do 

Stephens  Greenliofe, 

do 

(leorge  Coi-win, 

do 

William  Kaymont, 

do 

Daniel  King, 

Major 

Nathaniel  Wade, 

Captain  Ephraim  Savage, 

do 

Jonathan  Danforth, 

do 

do        Call, 

do 

Ebenezer  Prout, 

do 

Joseph  Wilson, 

Majoi- 

Thomas  Savage, 

Caî)tain  George  Wing, 

do 

Andr(!W  Gardner, 

do 

Thomas  Andrews, 

do 

Edward  WiUy, 

do 

Thomas  Bernard, 

do 

Ephraim  Ilunt, 

do 

Tliomas  Vose, 

do 

John  Willington, 

18th  July. 

For  prévention  of  ve.ssclls  gouv^  ont  and  carrying  away 
men  or  ])rovisions  (;ontrary  to  tlie  orders  niade  for  an  em- 
bargo, May  26tli  1690,  It  is  ordered  that  no  vessels  départ 
from  any  of  the  ports  or  harl)ours  witliin  tliis  colony  to  any 
of  the  ])laces  on  the  coast  eastward  or  westward  hereof  nntil 
they  hâve  been  examiued  and  sea,rched  by  captain  Piont  and 
Mr  Abraham  Gourdin  or  their  deputies,  v/hich  examinatioa 
to  be  certitied  under  their  hands  iipon  penalty  of  forfeiture 
of  such  vessell  and  goods,  transgressing  this  order,  one  third 


1 — Aux  dates  du  10  juin,  4  juillet  et  1er  août  apparaissent  de 
nombreuses  commissions  d'officiers  devant  commander  l'expéditioa 
contre  Québec. 
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to  their  Majesties,  one  thivd  to  i  ^e  Goveroour,  and  one  third 
to  the  said  Prout  and  Gourdin. 

Past  in  the  affirmative  by  the  deputies. 

[Mass.  Archives,  llevolution,  vol.  CVII,  page  219.] 


Letter  of  ihe  Governor  and  Councll  to  the  Earl  of  Shrewshury. 
Eight.  Honorable. 

Muy  it  i)leasb  your  Lord  p[). 

According  to  our  Obligation  of  Duty  and  sincère  affection 
to  your  ]\Iaje,sties  Service,  \ve  hâve  suudry  occasional  Convey- 
ances  as  well  as  by  one  express,  furmerly  ])resented  your 
Lord  \i\).  witli  an  Account  of  the  publick  affaires  of  their 
Majesties  Colonys  in  New-Englaud,  and  especially  in  réfé- 
rence unto  a  bluody  Wav  bugun  and  carrying  ou  against  their 
Majesties  suljjectsjand  Interest  in  thèse  parts  by  a  combina- 
tion  of  French  and  Indian  Eneraies,  who  by  reason  of  the 
Dispersion  of  the  l^^nglish  Settlements,  the  many  Eivers  and 
hideous  Wootls  in  the  Eastern  parts  (which  hitherto  hiith 
been  the  Principal  Seat  of  the  Warr)  and  the  base  treacherys 
and  sculking  of  tlie  En«my,  hâve  gained  Advantages  by 
surpri/al  to  per])etuate  divers  horrid  aud  barbarous  Outrages, 
Spoiles  and  Deviistations  of  the  English  dwellings. 

And  it  is  the  concurrent  Opinion  of  the  wholethat  notwith- 
standing  the  great  charge  and  Trouble  \ve  bave  been  at  in 
raising  and  sending  out  nien,  provisions  and  other  supplysto 
their  Assistance  and  llelief,  that  we  cainiot  secure  and  défend 
the  Eemote  Plantations  whiist  the  Enemy  forage  and  live 
upon  us  at  our  dwellings  and  anoy  us  ix})ou  ail  Quarters  by 
sending  forth  Partys,  in  the  mean  time  being  quiet  at  home  ; 
80  that  upon  consultation  had,  it  is  concluded  to  Kaise  au 
United  Force  within  their  Majesties  severall  Governments 
as  far  as  Virginia,  to  attack  theni  in  their  owne  Country,  and 
that  the  forces  from  the  Western  Colonys  joyne  with  the  5 
Nations  of  the  Indians  in  friendship  with  us,  to  make  their 
descent  upon  Canada  froni  Albany,  whiist  at  the  sarae   time 
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lU 

to 


^^y 


md 

5 

leir 

me 


we  seud  by  sea  to  attack  them  at  Quebeck  ;  for  whicli  ])repa- 
rations  ave  accordingly  makeiug  to  the  utmost  of  our  Capacity 
with  such  Shippiiig  a.s  we  hâve  to  set  forth,  expecting  that 
we  should  before  this  tiine  hâve  received  hia  Majestys  Com- 
mands  respecting  that  Affair,  and  supplys  of  Anns  aad 
Ammunitious  as  we  humbly  siippUcated  in  our  last  :  but  the 
season  of  the  Year  h  so  far  spent  that  an  Omission  of  a  little 
time  longer  raay  loose  the  Op[)ortunity  for  this  sumnier,  and 
the  Enemy  by  their  continuai  incursions  may  utterly  waste 
our  Remote  Plantations  before  another  season. 

We  are  not  unsonsible  of  the  Greatnesse  and  charguable- 
nesse  of  tho  Undertaking  and  Vast  iniport  thereof;  nothing 
lesse  than  Necessity  could  hâve  forced  us  thereto  without 
their  Alajesties  Gr.icious  encouragement  and  3U[>ply  of  .shi|)- 
ping.  The  Voice  of  Providence  in  the  Gener.dlity  uf  the 
Peo])le,  being  extraordiuarilly  spiritod  and  iniportunate  to 
engage  therein,  bespeaking,  ijetting  forward  tiie  sanie,  lookiug 
at  it  as  the  Principal  lueans  uuder  God  for  their  safety  and 
defence  by  removing  and  cnttnig  otf  .sup[ilys  and  aids  to  the 
Enemv,  and  a  spécial  Service  to  tlieir  Majesties  for  the 
Préservation  of  their  Interest,  hoping  for  tlieir  Majesties 
faviinrable  Acceptatice  of  o'  '■  sincère  Intentions  and  Endea- 
vours  to  proniote  their  Honor  and  Interest  and  the  safety  of 
their  subjects  uuder  our  care. 

We  fornierly  forwarded  the  Intelligence  of  the  success  of 
the  Forces  sent  to  Fort  (PoH)  Il  lyal  who  havc  reduced  that 
place  unto  the  (jbedience  of  the  Crown  of  Eugland,  andawaite 
their  Maiesties  settlement  thereof;  it  will  bii  nur  rciovcinsT 
if  God  please  to  honor  us  in  iniproving  us  as  Instruments  of 
further  service  by  smiling  upon  the  présent  Expédition. 

(Stilt  le  récit  (Van  eiKjaijemeiit  avec  lus  Frunçah,  éti'iiïKjer 
à  Uexpédifioti  confve  Québec)  et  II  a/Dute  :  This  is  the  most 
considérable  Action  that  we  are  certain  to  hâve  doue  upon 
Enemy,  and  tho  our  loss  (not  so  great  in  iiumber  as  in  some 
of  more  especial  use  and  service)  be  inalter  of  Lamentation, 
yet  God  is  greatly  to  l)e  acknowledged  in  giving  any  Check 
to  the  Euemv's  Insolence,  and  we  trust  he  is  besjiiminç:  to 
turne  his  hand  upon  his  and  our  Enemy. 

Our  Coast  is  infested  by  French  Privateers  and  Pirates 
which  put  us  to  iK)  small  Trouble   and  Charge  to   secure  our 
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shipping  aud  sea  ports  against  tlieir  Invasion,  and  hâve  two 
Ships  of  Warr  and  another  Vessell  sent  ont  to  cruize  in  and 
about  Block  Island  for  sonie  who  hâve  lately  niade  attack 
upou  that  Island,  and  hope  to  hâve  a  Good  Account  of  them 
in  a  short  time  i. 


Simon  Bradhtreeï, 
Gov'  in  tlie  nanie  of  the  Council. 


Boston,  in  New-England 
july  19th  1690. 


Ist  August. 


Ordered  that  Lieutenant  Thomas  Swift  take  a  speedy  care 
to  provide  sixty  or  more  of  the  friend  Indians  well  furnished 
with  arms  and  ammunitinn  to  be  sent  out  under  a  suitable 
commander  against  the  common  enemy  -  . 


Past  in  the  atlirmative,  etc. 


lôth  April  1691. 


The  unhap[)y  disappointment  of  our  last  summer's  enter- 
prize  against  the  Freuchof  Canada  and  the  lost  of  mensustained 
therein  (for  more  by  sickness  than  by  tlie  sword)  bas  laid  us 
under  no  snudl  disadvantage.  In  which  the  Providence  of 
God  by  a  long  continuance  of  eontrary  winds  and  tempetuous 


ignèrent-ils 


l_Andros  Tracts,  Vol.  III  \>p.  48,  49,  .30  ot  ôl. 

2 — Un  ignore  la  direction  suivie  par  ces  sauvages  :  joignèi 
l'armée  de  terre,  ou  fiiriuit-ils  embarqués  sur  la  Hotte  ? 

L'extrait  siiivant  de  la  relation  du  jésuite  Michel  Germain  DeCou- 
Tort  semble  justifier  cette  dernière  hypothèse: 

"  Alors  deux  de  nos  Hurons  prirent  l'épouvante  et  vinrent  à  toutes 
''jambes  nous  diie  <iue  tout  était  perdu,  et  (pie  tous  les  Français 
"étaient  morts;  qu'ils  avaient  vu  parmi  les  Anglais  200  Loups 
"  (c'étaient  des  Anglais  déguisés  en  sauvages)  et  que  ces  Loups 
"  allaient  infailliblement  désoler  tout  avec  la  hache  et  le  feu." 

Les  sauvages  que  commandait  le  lieutenant  Thomas  Swift  périrent 
presque  tous  au  retour  de  l'expédition.  L'extiait  suivant  du  Diary 
de  Samuel  Sewall  le  prouve  : 

"  Shute  cornes  into  Boston  that  night  (Friday,  November  8th 
"  1690)  or  next  morning;  hath  thrown  over  aboard  more  than  60 
*'  persons  since  his  going  hence,  most  Indians  of  Plimouth  "  etc. 
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weather  is  more  to  be  taken  notice  of  ^  than  any  prépara- 
tions or  strenght  of  the  enemy  in  that  design — Extrait  (Vune 
lettre  du  goiiver,tewr  Braddreet  au  Gouverneur  de  ta 
Virginie. 

Lelter  from  liartholomew  Gcdney  as  to  supplies  for  Salem  Ketches 

in  Canada  expédition. 


Sir, 


Salem,  20th  of  April  1691. 


Wlien  the  Salem  vessels  were  at  Nantasket  in  August  last 
to  join  the  rest  of  the  fleet  for  Canada,  my.self  and  the  rest  of 
the  committee  for  that  affair  in  Salem  being  then  with  them 
expecting  what  reniained  for  snpplying  our  vessels  to  be 
ordered  on  board  from  the  committee  from  Bostcm,  wliich  was 
two  hundred  gallons  of  mm  :  bue  linding  thatstill  wanting 
and  the  men  likely  to  failof  that  part  of  the  supplies  designed 
for  tliem,  major  Kedford  went  u])  to  Boston  and  brought,  in 
bebalf  of  the  committee,  so  much  rum  as  came  to  thirteen 
pounds  in  mouey  which  the  committee  in  Boston  were 
acquîdnted  with  and  several  times  went  to  by  the  same,  etc. 

Please  to  acquaint  the  Governor  and  Council  of  the  case, 

I  am.  Sir, 
Your  most  obedient  and  luuuble  servant, 


B.VKTH.    (JKDNEY, 


1  —  Les  Puritains  croyaient  t'ermement  qnv.  les  éléments,  les 
événements  fortuits,  toutes  les  choses  matérielles,  ou  les  circons- 
tances accidentelles  de  la  vie  obéissaient  à  la  volonté  immédiate  de 

Dieu Ils  croyaient  à  l'esprit  et  à  la  lettre  du  Psalmiste  :  Ignis, 

ijrando,  nix,  glacies,  spiritus  'prov.elhiriim,  qnœ  faciunt  verbnm  ejus. 

Cette  réflexion  de  Bradstroet  me  rappelle  ce  passage  de  Waltt  r 
Scott  :  Votre  Seigneurie  et  l'intendant  ont  désiré  que  mon  tils 
Cuddie  s'occupât  dans  la  grangt>  d'une  nouvelle  luacliine  pour 
vanner  le  grain;  cette  machine  semble  s'o})poser  à  la  volonté  de  la 
divine  Providence  en  procurant,  i^ar  im  art  humain,  «lu  vent  pour 
l'usage  particulier  de  Votre  Seigneurie  au  lieu  de  l'obtenir  par  des 
prières  ou  d'attendre  patiemment  (jut^  la  bonté  do  la  Providence 
veuille  l'«uivoyer  sur  l'airode  la  montagne — Walter  Scott,  Le  vieillard 
des  Tombeaux,  page  47,  chapitre  VU. 
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Insiruciinn.1  and  nrders  fnr  captain  Raijnsjord,  commander  of 

thc  sloop  Mary. 

Iiifornuition  buiiig  giveii  by  yourselfe  and  captain  Samuel 
Gallop,  that  at  your  departuiu;  from  the  islaud  of  Anticosta, 
lying  in  the  mouth  of  the  Canada  River,  yovi  left  upon  the 
said  Island,  the  25th  day  of  March  last  past,  one  and  twenty 
(21)  mcn,  their  Majcstics  .snl)jects,  lately  cniiJoyed  in  tlieir 
Maje.sties  service  who  were  cast  asliore  there  by  shipwreck 
aud  are  destituted  of  ail  help  to  corne  olf  ; 

And  the  slonp  Mary  being  by  order  of  this  Eoavd  designed 
and  fitted  to  go  forth  to  fctch  olf  the  said  men  and  provisions 
put  on  board  for  that  end  ; 

You  are  hereby  ordered  to  take  command  of  said  sloop  and 
see  that  she  be  provided  with  tMHjlve  able  nieii  with  Avliom 
you  are  to  niake  agreement  and  fovthwith  to  set  sayle  in  her, 
niaking  your  course  as  direct  as  wind  and  weather  will 
permitt  unto  the  said  island  of  Anticosta  and  there  take  in 
the  aforesaid  nien  left  there  or  so  many  of  th(>m  as  shall  be 
.liviug  with  such  appaitenances  belonging  to  the  vessell  that 
was  wrecked  there  as  ai'e  saved  and  nuike  ali  possible 
dispatch  back  again  with  said  sloop  unto  this  port. 

'  You  are  to  keep  your  m  en  in  gcjod  order  under  comniaud 
and  to  cause  theni  carefully  to  look  ont  and  keep  a  good 
wateh  both  in  your  going,  stay  there  and  return,  for  avoiding 
of  danger  of  rocks  or  shelves  and  to  descry  any  ships  or 
vessels  upon  the  sea  and  to  keep  the  said  sloop  in  a  good 
posture  and  readiness  i'or  your  owii  <U.'fence,  taking  diligent 
care  to  prevent  surpri/.e  by  any,  either  at  sea  or  on  the  island, 
and  to  make  the  best  defence  you  can  if  you  should  be 
attacked  by  the  enemy. 

In  case  any  of  the  vessells  or  goods  belonging  to  tlie  French, 
the  oj)en  declared  enemy  of  the  Crown  of  Kngland,  happen  to 
fall  within  your  power  without  hazard  of  endangering  your 
sloop  or  comp;.:\"  belonging  to  her  for  the  recovery  thereof 
you  are  hereby  encouraged  in  their  Majesties'  name  to  des- 
troy,  take  or  seize  upon  such  vessels  and  goods  for  their 
Majesties'  service  and  bring  what  you  can  of  them  with  you 
to  this  port  for  tryal  and  adjudication  so  that  you  lose  no 
time  to  cruise  in  search  thereof,  or  retard  your  speedy  dis- 
patch home. 
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You  are  to  be  very  carefull  of  the  vessell,  stovea  and  pro- 
visions, that  thore  be  no  wast'i  or  embezzlement  made. 

If  you  should  hear  of  auy  other  soldiers  or  seanien  sent 
forth  on  the  expédition  against  Canada  that  are  yet  missing, 
you  are  to  endeavour  to  take  them  on  board  and  bring  them 
home  with  you,  making  what  inquiry  juu  can  after  theni  as 
you  pass  along  the  coast. 

You  are  to  keej)  uj)  the  worship  of  God  on  board  your 
vessell  in  dayly  reading  of  his  holy  word  and  prayer  and  to 
suppress  ail  i)rophaness. 

Dated,  in  lîoston,  the  13th  day  of  May,  1691. 

Simon  Bradstreet,  Governor, 

Iie2>ort  of  the  appraisers  of  vessels  lost.  in  Canada  Expédition. 

July  16th. 

Whereas  an  order  was  sent  to  us  frora  the  llonourable 
Governor  and  Councill  for  the  ap])rai.sing  of  sundry  shijjs  and 
other  vessels  that  weare  imployed  on  the  Expédition  to 
Canada  in  reguard  of  the  sraallness  of  the  time  \ve  had  for 
the  doing  thereof  being  but  two  or  three  days  to  apprayes 
neer  thirty  severall  vessells  it  cannot  be  tbought  that  \ve 
could  come  to  any  exactness  not  having  tinie  to  take  such 
notice  of  particular  niatterialls  belonging  to  said  vessels  nor 
the  vessels  themselves  and  in  pnrtieular  the  Briganteen  Mary, 
whereof  Mr  ^o\\\\\\à\\îox(\.(liainsford)  went  commander,  on 
board  of  which  Briganteen  we  neare  and  cHd  give  a  guesse  at 
the  value  of  her,  not  seing  ail  her  materialls  but  desiring  the 
master  to  bring  in  an  inventory  of  her  forniture  which  we 
heard  no  more  of. 

However  wee  doe  judge  that  wee  did  apprayse  her  under 
her  real  value. 

Wm.  Clutterbuck, 
Samsox  Stoddard.  1 


I — A  la  date  du  1er  août  1690,  Abraham  Gourdin   et  le  capitaine 
Ebenezer  Prout,  étaient  les  inspecteurs  de  la  flotte. 
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From  the  14th  August  1689  to  the  24th  June  1691, 

(Ex  tracts.) 

In  référence  to  the  motion  made  by  the  honourable  Coun- 
cil  and  General  Convention  of  Oiir  friends  and  neighbours 
at  Boston,  for  our  advice  and  assistance  in  repelling  and 
snppressing  the  barbarous  heathens  that  hâve  coinmitted  many 
barbarous  mnrders  and  ontrages  at  the  eastern  parts  on  the 
snbjects  of  the  Crown  of  England,  this  General  Court  déclare 
their  concurrence  therein,  according  to  our  weak  capacity, 
and  do  commit  tiic  management  thereof  to  Thomas  Hinckley 
and  John  Walley,  Esquires,  their  commissioners  chosen  for 
that  end  both  for  the  inquiry  into  the  ground  of  said  war,  for 
farther  satisfaction  and  to  order  ail  other  suitable  means  and 
actions  as  they  shall  see  cause,  with  the  advice  and  concur- 
rance  of  such  as  niay  be  commissionated  thereunto  by  our 
friends  and  ancient  coufederates  of  the  Massachussetts,  and 
Connecticut,  or  by  any  other  of  their  Majesties'  colonies  that 
may  be  concerned  therein,  as  may  through  God's  blessing 
conduce  to  the  common  good  and  safety  of  the  whole  against 
the  common  enemy  according  to  such  instructions  as  are  by 
the  Court  given  to  them. 

2nd  October,  1689. 

It  is  ordered  by  this  Court  that  the  Majors  of  the  several 
régiments  fortliwith  take  care  to  procure  a  perfect  list  of  ail 


l—Vol.  VI,  1678-1691,  p.  212  to  258. 
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the  maies  in  tlieir  resiioctivo  rei^inient'^,  of  what  rank  or 
([iiality  Hoevi!!'  Fiom  ihe  a<:;e  nf  .sixtemi  tu  sixiy  ycais,  ami  lo 
(leliver  tlu;  saiiui  lo  onu  of  tins  cohtiiy,  at  or  hetore  the  14lli 
day  of  tliis  insîaiit  Octoher  (IGiSi))  by  theiii  to  be  caryed  to 
Boston  in  order  to  ])roportion  the  charge  of  the  ])vesent 
war. 

2r)th  December,  10S9. 

Whereiis,  by  onr  many  provocations,  we,  by  the  just  hatid 
of  Tlim  who  is  the  \\  ise  Disiioscr  of  ail  things,  are  fallen  into 
perillous  tinies,  rte.,  etc.,  it  doth  therefore  much  concern  us 
to  take  sorne  most  sjeedy  and  effectuai  course  to  défend  us 
by  puttiiig  the  niilitiii  in  good  order,  cfc.  Be  it  therefore 
enaeted  bv  tliis  Court,  etc.,  that  ail  sueh  as  were  militarv 
officers  and  that  had  been  allowed  or  commissioned  by  this 
(Jourt  in  or  before  the  year  168G  or  that  hâve  been  orderly 
choscn  and  allowed  since  their  Majesties'  accession  to  the 
throue  and  the  late  levoluticm  of  the  government  and  bave 
not  received  commissions  since, — that  ail  such  officers  and 
commanders  Mith  ail  possible  sjieed  bave  commissions  sent 
tlu^ni,  impoweriug  them  to  act  in  theseveral  places  and  coiii- 
mauds  they  were  chosen  too,  etc. 

Captain  Jonathan  Sparrow. 

Captain  Edmonds. 

Lieutenant  Smith. 

Captain  John  Hunter. 

Captain  John  Jacob,  of  Hingham. 

Lieutenant  George  Macey, 

L'Oth  May  1690. 

Ordered  by  this  Court  and  the  authority  thereof  that 
67  men,  forthwith  raysed  in  the  colony,  be  sent  l)y 
water  to  Albany  or  elsewhere  to  joyne  Mith  the  forces  of 
New-York,  Massachussets  orConnecticutetc,  for  the  deften.se 
of  said  ])lace  or  other  service  of  their  Majesties  against  the 
common  enemy. 

Ordered  that  the  town  councils,  sélect  men,  and  majors 
take  care  that  such  as  are  impressed  by  their  order,  be,  each 
one,  fitted  with  a  good,  well  fixt  musquet  or  other  sufficient 
armes,  sword  or  hatchet,  borne  or  cartouch  box  and  not  less 
than  three  charges  of  powder  and  shot  for  each  man  ;  also 
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that  they  provide  and  care  .seusonably  to  seud  and  ])ut  on 
board  tlu!  Vfissol  ]inivi(U'd  to  carry  tlie  soiildiors,  Iwo  jionnd.s 
and  a  liait"  ol'  jtowdur,  and  12  pounds  of  .suilaldc  hiillcts  fur 
each  nian  sent  ont,  nnless  otlierwiso  ordered  in  the  niean 
time.  Also  to  take  contrat  that  the  ])o\vder  be  sent  so  as  it 
niay  not  b(^  hrnised  or  otherwiso  danmilied. 

Ordi;red,  that  Major  John  Walley  do  inipre.ss,  or  othervvaya 
provide  a  suitable  ve.ssel  to  transjjort  the  soldiers  il'  there  be 
occasion,  and  to  inipress  or  hire  seanieu  to  sail  and  navigate 
said  vess(dl  ;  also  to  tid<(;  care  that  the  soi;!diers  l)e  billetted 
or  quarl('re<l  until  they  are  inibanined  ;  also  that  hc  provide 
provision  suitable  to  carry  said  sonkliers  to  New- York  or  else- 
where,  as  uiay  be  ordered  ;  said  vessel  and  men  to  be  ready 
by  the  5th  day  of  June  liext  ;  and  ail  constables  and  other 
olïicers  are  hereby  ordered  and  required  to  be  aiding  and 
assisting  as  there  niay  be  occasion,  and  to  exécute  such  war- 
rants as  they  niay  receive  from  said  John  Walley  for  the 
perfoiniance  of  what  proniised. 

Captain  Peter  Hunt,  of  lîehobotli. 

Lieutenant  Ephraim  Moittjn. 

Captain  Thomas  ILnvard  or  Haward,  or  Hayward. 

Cajitain  8eth  Pope. 

The  Court  api)oint  the  last  of  this  instant  April  to  be  kept 
and  observed  as  a  solemn  day  of  fast  and  humiliation  by  ail 
the  inhabitants  of  this  colony. 

Lieutenant  John  Hamond,  ")      Company  of  the  towu  of 
Josej)h  Dotey,  enseigne.      j  Eochester. 

Thomas  Thomson  and  James  Soûl,  of  Middleborough,  and 
Joseph  Halley,  junior,  of  Sandwich,  sentenced  to  pay  a  iine 
of  4  pounds  each  for  refusing  to  attend  military  service  (the 
two  tirst  ones  impressed  for  CanadaXn.) 

5th  June  1690. 

Having  had  information  from  the  Hble  Simon  Bradstreet, 
Goveruor  of  the  Massachusetts,  in  the  name  of  the  Council, 
of  their  présent  expédition  to  Canada  and  places  adjacent, 
and  of  their  raising  considérable  forces  for  the  service  of  their 
Majesties  against  the  cominon  eneniy  in  thèse  parts,  they 
having  also  signilied  that  they  désire  and  expect  somewhat 
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from  this  and  thu  otlior  govumnient,  this  Court  haviug  consi- 
deretl  tliereof,  in  comidyancd  theicwith,  lla^■('  concliuled  to 
raiso  and  sond  fnvtli  200  souldieis,  if  u(M'(1  hc,  of  Kiii,di.sli  and 
Indians,  to  joyni!  witli  tlie  ^Massachusetts  and  olhor  confodo- 
rated  forces  for  tlunr  Majestii's  service  as  aforesaid  ;  antl  that 
there  niay  be  snitable  care  timely  toinipress,  snpply  and  send 
fonrth  our  souldiers. 

lUisolved  pr.  the  Gen.  Court,  to  raise  20U  nien,  -]  of 
tliein  Indians,  for  the  expédition  of  Canada,  if  our  oomrnis- 
sionners,  on  conférence  with  the  others  (Major  VValley  and 
Major  William  lîradford)   '  less  nuniber,  and  to  litt 

theni  ont  witli  vietuals,  provisions  and  other  necessaries,  for 
the  said  expédition. 

Ordered  that  for  this  présent  expédition  for  Canada  or 
places  adjacent,  that  ihe  souldiers  already  iiupressed  be  niade 
iip,  the  iirojjortions  for  each  town  as  is  hereafter  set  down, 
viz  : 


Plimouth , 

Duxi>oiough .... 

Marshfk'ld 

Scituatf^ 

Bridgowator 

Middleborough 

Biiinstable  

Saïuhvich 

Yarmoiith 

Eastham  

Succone&sett  .. 


Men, 
13 
7 
7 

16 
8 
3 

12 
10 
10 
10 
•2 
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Brought  over. 

Mnnomoy 

Kochewter 

Bristol 

Swnnsey 

Littlo  (îoiiii)ton.... 

Daitmoutli 

ïaunton  2 

Reliohoth  

Freetown 


Mon. 

'J8 
2 
2 

6 
7 
4 
8 
14 
10 
2 

153  3 


u 


1 — Le  mujor  William  Bi'adfonl  était  député-gouverneur  de  l'Etat 
de  Plymoutli  ;  Thomas  Ilinckley  on  était  le  gouverneur, 

2 — And  if  there  hâve  been  any  drums,  coulers  or  haiborts  pro- 
vided  by  virtuo.  of  the  ordor  ot  the  Council  of  Warr  they  bein» 
delivered  for  the  town's  use,  the  town  {Tuunlon)  to  pay  for  the 
same. 

3 — Each  man  to  be  i)rovided  with  a  well  fixet  gun,  sword  or 
hatchet,  a  horne  or  cartouch  box,  suitablo  ammunition  and  a 
kapsaek. 
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com])anj 

of  Duxbury. 

do 

Bridgewater. 

do 

Scituate. 

do 

Succonesset. 

do 

Eastliam. 

do 

Swansey. 

do 

L'tle  Comptoii. 

do 

Darmouth. 

Jonatliun  Aldcni,  captaiii.  | 

Jolin  Traooy,  lieutuiiant.  >-Milit 

Francis  Earkur,  f-nwoigne.  J 

Thomas  liayvvard,  captain.  | 

.Joliii  Haywanl,  lieutenant.  >■ 

■Sanuiol  Packard,  enseigne.  j 

Joseph  Silve.sttîr,  captain.  ^ 

Israël  Chittenden,  enseigne.         \ 

Jonathan  Hatch,  junior,  enseigne. 

Jonathan  Sparrow,  captain.  1 

JoHej)h  Snow,  lieutenant.  V 

Jonathan  Ba:\gs,  enseigne.  ] 

Thimothe  Brookes,  captain.  | 

James  Cole.  lieutenant.  > 

Robert  S:  'utord,  enseign<>.  ) 

Edward  Richmond,  captain.  | 

Williani  iSoutlnvorth,  lieutenant.  >■ 
Robert  Browning,  enseigne.  J 

Thomas  TaLor,  captain.  | 

Jonathan  Diliano,  lieutenant.       > 
James  Tripi),  enseigne.  ] 

Oïdei'cd  by  Ihis  Court  tliut  in  this  présent  expédition  there 
be  riiysed  ôO  Indians  ;  22  in  the  county  of  Barnstable,  22 
in  the  county  of  Bristol,  and  6  in  the  county  of  Plymouth. 
If  such  ilo  not  présent  as  aie  to  the  satisfaction  of  oiie  or 
more  nia<iirftrales  of  the  county,  or  the  commander  of  the 
Company,  that  then,  by  warrant  from  a  nuigis^'"ate  such  be 
impressed  as  are  most  fîtt.  And  that  l'iimouth  cotmty  take 
care  to  provide  armi's  and  other  necessaries  for  18  men, 
Barnstable  county  for  15  men,  and  'iristolcounty  for  17  men. 

Captain  .1  oseph  Silvester. 
"       .lohn  Coram. 

Lieutenants  Jabiz  Snow. 
"       Samuel  Gallop. 

Enseigne  Treserved  Abel  or  John  Butterworth. 
"       Samuel  Lucos. 

Are  chosen  captains,   lieutenants  and  ensei<!;nes,   for    the 
présent  expédition. 
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iter. 


set. 


ton. 


ère 

12 

ith. 

or 

the 

be 

ike 

en, 

en. 


Tho  fii'st  'i'lmi-s<lay  of  Deoeniber. 

Resolved,  perthis  CJeneral  Otairt,  to  add  to  the  rate  agreed 
on  by  the  hist  Général  Court  tho  sur.  of  K-JôO  pnunds  tbr 
the  paynient  of  our  souldiers  in  the  lato  expédition  to  Canada 
and  eastward,  to  be  also  forthwith  raysed  by  rate  njion  ail 
rateable  estate  and  inhabitants  of  this  oolony  ;  the  sanie  to  be 
])aid  in  ])orke,  biefe,  butter  and  corne,  at  the  priées  at^reed  on 
by  the  last  (Jeni  Court  or  in  cattle  at  nioney  value,  to  be 
apprised  by  persons  indilferently  chosen  by  the  parties  tViat 
are  to  |)ay  and  receive  the  sanie,  unless  tliey  .shall  agrée  of 
the  ])rire  bctween  theniselves,  and  th.at  the  several  towiis  lu 
this  colony  that  were  over  rated  ye  last  year  have  so  niueli 
dedncted  ont  of  their  now  rate.  And  that  our  souldiers  wages, 
both  eastward  and  at  Canada  expéditions,  be  jiaid  alike  in 
])rovisions  or  cattle. 

I2n.l  Junc  16'.*  1. 

Ordered  that  everv  niale  oerson  in  this  eolonv  of  sixteen 
years  old  and  upward,  of  what  rank  or  (juality  soever,  be 
allways  provided  with  four  pounds  of  buUets  ht  for  the  bare 
of  hi.s  gun  and  ail  the  other  ammunitions,  armes  and  accouter- 
nients,  aocording  to  tlui  law  in  oo.r  printed  books. 

24  juin. 

A  la  date  du  24  juin  IGUI  un  Couri  Oi'dcr  élève  à  .£2,7ut), 
"emprunt  de  colonie  de  Plymouth  afin  de  rencontrer  sa  part 
des  frais  de  l'expédition  contre  le  Canada. 


■  'A 
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Documents  consyliés. 


])0.sl.on  Arcliivcs  :  Cieiieral  C(jui't  Eecords  ^ 

Walley:    Joinnal    cil   thf   Expédition  against  Canada, 
in  1690  2.  ' 

Diary  of  Samuel  Sewall  ^. 

Dociinientaiy  history  of  the  State  ot  New- York  *. 

Cotton  Mather  :  The  Life  of  Sir  William  Pbips  °. 

Plyniouth  Colony  Eecords  ''. 

Andros  Tracts  '^. 


1 — Déposés  iiu  Stato  îloiise,  .à  Boston. 

2 — Publié  en  appendico  dans  llutchinson's  History  of  the  Massa- 
chussets'  Bay,  ITtjri,  deuxième  édition. 

3 — Massaeliussetts  Ilistoiical  Collections,  Vol.  V,  5th  séries. 

4 — Volume  II,  pages  141  à  357  inclusivement. 

.5 — Magnalia  Thristi  Americana,  Book  II,  section  11. 

H — Volume  VI,  pages  21 U  à  258. 

7_l'ublisli("d  by  tlie  Prince  Society Vol  I,  1868;   Vol.  Il,  1SC9; 

Vol.  111,  1874. — Boston,  Massachusetts. 


^a, 


sa- 


9; 


.arap. 


--J 
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QUEBEC, K,//e  Jel'Jntr 

ta.Mryuyc/Ce  I^  i  uncr  cip^c. 
•Titre  d  Ev^cKè ,  Sttu.èrjii 

/»  Fluitr^  de Sf  Lcuxi-r.iiL 

*JIO     DrjrfZ   ly  l)lui.u.Us 

55  minutes   cU  LaUtiult: 
eUe^iii  nssuotf  pav  les 
An^ùrt-f  sw  Us  françtns 
par  tfuL  tilt  est    encore 
possédée  laix.  iS^o  Jtjauts 
le  tS  ' flcfohrejLie<j\t.'u  tu 
du  int'nt  i^vau.Alim^ du 
Fro'iltnae  eatani  povr- 
lot's  ûci.ii/eriLtur  du  Pays 
yiii  leurjÇt  ho'xteuiii>ii:n.( 
Uve/-  it  St.egf 

Renvoy  desChiIres 
qui  fe  trouvent  dans 
la  Ville  floC^iiebi'c 

/  le  Krt  l'Oiu-^   au/'fiyi  ^'' 

U  CflrnU  Je  fi  .nttrttir 
îA^J?  etieStii„.iju-e 
,}  Hosytce  cL's  /i-'iolels 

6  IffûSnifeù 

7  UFt&ei  d*  Im  Cofwreyntirn 
S  BaHff'tt  cJe  Acti^ Cttitoni 

g    rlntti  ^ar'iite  ou  i/y  a  titi^ 

Ba/terte.  de  J  Cano  n  s 
/O  Place  ou  ot\  El^fOL  en  16 S€ 

le  But  le  du  Hou 
it  Batterie  die  j    Ca'io'i» 
i>litiHe''cedej    Citent 
li   le  Palacs 
f4  i£veefié 

15  Jfntlin  eu  ily  rx  UJte  Baf/e 
de  J    C'anant 

16  Batterie  ^   Catxjom 

ty-  Cmjiai'jpùtir  gtecmLVfrr', 
pmiuiaiit  la.  Itiàt 


A  PARIS, 

Chex.  ItS'de  Tir  dans  Ih/i 
du  Palais  Sur-  le  !^aydel'Or 
ioye  a  la  Sphère.  Koyalt- 

.Aliec  Privtleft  ûtu-K^y 


H.v  T'flen./erU, 


\ 


fiiiK  i-i\x\'-  \\[mv  cl!in~  11*  .•.■ll.'.Mnn-  lii~l"ri'|i le  11. .ir.-  >rK>injiii''  i>ihlii>|>hil<'  .)\ni|).HVjiioir4  M.  l'tiilc'ii-  C.kwii 


1  «j'OO  —  Sioj2:o  do  Quc'^bec  pnr  les  ABis.  —  nan 


( 'arte  do  Tingi^nieiir  royal  Rofmrt  fie  Villeneuve, 
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TAIlI.EAi;   COMrAU.VTIF    Dr    NOMIIHI-:    l)i;   VAISSK.VIX. 


(lu 
livre. 


Relation  de 


Statistique. 


8 
24 

35 
49 
.53 
0-2 
75 

80 

85 

98 

105 

115 

l'30 

130 

(«) 
137 


Frontenac 34  voiles,  dont  4  ^ros  vilis^s(MlUX. 

Monseifîuiit 34        "         "     4 

I    4  moindres, et  le  reste  petits  b.ltinients. 

l'liii)s I  Ahout  30  .sails  of  ■•^iiips. 

Sava;;e 3:i  .-^liips  and  otlier  vi's^ols. 

La  Ilontan j  34  voiles. 

La  Potlierie 30  vaisseaux,  dont  3  fort  i^rands. 

Janclot 34  vaisseaux,  dont  4  ij'ros,  4  riioyi'iis,  et 

le  reste  canines  et  briji;anlins. 

Chainpinuy  - ;  32  bâtinien' .s. 

Jneliereau 33  voiles. 

Anne   Honrdon 34  vaisseaux. 

Cotton  Matlier j  33  ships  and  tenders. 

Découvert 30  vaisseaux. 

Mgr  Laval i  3:3  voiles,  (luelqnes-uns  disent  34. 

Ilutcliinson Between  30  und  40   vessels,   great  and 

sinall. 

I 

Charlevoix ,  34  voiles  de  diff<5rentes  grandeurs. 


9th  August,  1000. 

(i)  Ordor  is  givon  to  uninoro,  to  bo  on  a  readiness  if  tho  wind  should  .spriiist 
up.  About  0,  wind  veer'd  and  the  îfieet  came  to  sail.  /«itr  .ships  of  War  a  ml  28 
others. 

DiABT  OF  Samcei.  Sewàll,  (page  327.) 


l!)(i 


LA    FLOTTK    ANGLAISE 


D'après  donc  les  l'elatiou.s  contemporaines  du  siège  l'effectif 
de  la  Hott(!  aii,t,dais('  varierait  enti'e  'M)  et  40  vaisseaux.  .Tt; 
crois  ceitcndanl  ([u'oii  doit  les  tixer  à  o2,  suivant  (Jotton 
Mathei',  ([ui  nous  en  a  procuré  le  détail  précis. — Il  convient 
de  rappeller  encore  à  la  mémoire  du  lecteur  une  ordonnance 
rendue  ]iar  le  Geiicral  ^o/n'M\  lioslon,  en  date  du  4  juin 
IG'JO,  commandant  au  gouverneur  Hiuckley  «l'expédier  à 
l>o£ton,  sous  le  [dus  court  délai,  trente  haleinievs  [tour  tenir 
lieu  de  transports  à  la  ilotte.  Klle  est  reproduits  verhatim  à 
la  }»age  177  de  ce  livre.  Si  nous  ajf»uti)ns  à  ces  "Uj  Imlel- 
/l'wrs  les  4  vaisiseaux  de  guerre  i»ioia'ement  dits,  nous  arrivons 
Il  un  total  de  134  voiles. 

Un  autre  document,  au([uel  je  réfère  de  nouveau  le  lecteur, 
est  le  Rapport  dris  Eoaliuitear^,  (Jlutterbuck  et  Stoddard, 
chargés  d'estimer  les  vaisseaux  perdus  ou  avariés  de  la  Hotte 
{to  (ippra !)e8  neer  ihlrty  Hcvendl  vennels.)  {Foir  ])agt!  187  île 
ce  livre).  Ce  ([ui  donnerait  encore  o4  voiles,  si  l'un  compte  eu 
))lus  1(^  Six  Friciidsi,  le  John  ((■  Thoinux,  le  Sivuii,  et  VAine- 
ric<(-M<'rc}i<i  ni. 

Enfin,  dans  un  vieux  mémoire  que  j'ai  Irouvé  au  State 
Hoiixc.  de  Boston,  document  jiostérieur  à  l'expédition  de  Sir 
William  l'hijisde  plus  de  ciiKpianteaus,  j'ai  lu  ce  qui  suit  : 

"  The  same  year  (1090)  they  ( Massa chassetLs  coloiii/) 
"  raised  abouttwo  thousaud  nien  for  the  réduction  of  Canada 
"  and  a  tleet  of  between  tkirf;/ or  forty  sails.  Though  this  last 
"  atteuq»!  was  uusuccessfuU  it  does  not  appear  to  be  ill 
planned   '. 

"  And   Vour  Majosties'  Colonies  of  the  Massachusetts  and 
IMymouth  were  to  equip  a  Navy  by  sea  of  32  sails  and  2,200 
sotddiers    and  JMariners,  which  (without  Your  Eoyal  Com- 
mission or  Order)  was  accordingly  doue  "  -. 
1. — Le    vaisseau  -  amiral  Six  Frleiuh  :  44  canons,   200 
hommes. 
Commandant  en  chef  de  l'expédition    :    Sir    William 

rhips,  Chevalier. 
Capitaine  :  Gregory  Sugars 
Maître  (l'i'quipage  :  Francis  Knox. 

l — Ce  mémoire  est  intitulé  "  Brief  Stato  of  the  merits  amlservice.s 
ot  tlie  Province  of  the  Massacliusetts  Bay,  their  e.xertioiis  and 
expense.s  in  the  common  cause." — ré<ligé  en  17(52. 

2 — Amh'os Tracts  Vol.  II  pp.  236  to23y.  AddressoJ  the  Gentry,  etc., 
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2. — Le    vice     aminil    John  d:  Thomas  :    20    canons,    80 
hommes. 
Ctipifd'uH'  :  Thomas  Carter. 
8. — Le  (MJiilre-Hmiral  The  Swan   ^ 

Capiia'nie :  Thomas  Gilbert. 
4. — Ij'Aruerica-Aferchant,  qui  ])ovtait    la  Ihimme  du  chef 
d'escadre. 
('apitainr  :  Jo8ei)h  Eldridge. 
Commandant  (ni((ster)  Andrew  Dolberry. 
5. — Une  fri'gate  de  24  canons  et  de  150  hommes' 

tr»'M|ui]iage. 
6, — Un    l)iiganlin  ;    8  canons,  4   petarraros,  70 

hommes  d'équij)age. 
7. — Le  sloo])  Mary:  4  canons,  2  petarraros,  50 
•    hommes    d'tHiniiiage,    capitaine   Xatha- 
niel  Hatch. 
8. — Jj'Advrnturer,   ca])itaine   William   Bredlow,   biigantiu 

ai)partenant  à  Mr.  Burrington. 
9, —  Le  brigantin  du  ca])itaine  Ebenczer  Prout. 
10. — Le  bi'igantin  Mary:  a])])artenant   à  dohn    Ijunniîr,  (;7 
hommes  d'é(|uij)age;  capitaine  John  liainstbrd  •'. 


1  — A  la  page  90  de  son  Histori/  of  Canada,  William  Smith  dit  que 
c'est  le  Severn  ot  il  cito  à  l'appui  Ôldniixon,  V^o!  I,  page»  140.  C'est 
une  eiT(MU'.  J'ai  vérifié  vdte  rolérenfo  à  la  bibliothèque  du  Boston 
Athenœiim.  L(>  texte  dii  positivement  The  Swan.  Of:  John  Old- 
mixon  :   l'he  Jiritish  Em])ire  in  America,  Vol.  I  page  06,  édition  de 

nos. 

2 — Contingent  naval  fourni  par  l'Etat  do  New  York  :  "  We  are 
fittinfi  011 1  ihree  vesnelh." — Lettre  de  Jacob  Leisler  29  avril  Iti'.H). 

"  We  hâve  hère  {New  York)  a  privateer  with  24  gunnes,  lôOmen 
who  are  engage  togoe  with  ;  a  briggautine,  8  guimos,  four  pitteraroes, 
70  uien  ;  one  sloope  with  four  giuines,  two  pitteraroes  and  ")0  men 
by  us  equipped  for  to  attack  Québec." — Leislei-  au  gouverneur 
des  Iles  Barbades — lettre  du  17  mai  l()',)0. 

Dans  une  lettre  précédente  (19  avril)  adressée  au  gouverneur 
Treat,  Leisler  disait  : 

"  I  hâve  a  men  of  warr  riddy  with  20  gunns  and  120  resoluto  men 
commissioned  for  Canada  and  intend  one  or  two  Briggantines  if 
possible. 

Cf:  Documentary  History  of  the  State  of  New  For^,  vol.  II,  pages 
245  and  236. 

3 — (  îélèbre  par  son  naufrage,  au  retour  de  l'expédition,  sur  l'ile 
d'Anticosti. 
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11. — Le  bAtimoTit  du  Mr  Winser. 

12. — Le  sluop  (lu  Mr  Tlioiuas  liiooks  ^. 

13. — U Amérique,  un  anow-hoat,  capitaine  Joseph  Parsons. 

14. — Le  sloop  Mary,  Qii\à\',ù\ui  B(!njaniin  (Jallop  ^. 

15. — L(,  brûlot  d' Andrew  Knott  ■'.  ' 

16. — La  (luaiche  ILiniuih  <£•  M<iry  "*. 

Comnuindant,  Thomas  Parker. 
17. — La  qiiaiche  Mary-Ann,  pro[)riétaire,  Gregory  Sugars, 

Conmuuidant,  Gregory  S iigars,  ./miior. 
18. — Le  vaisseau  du  caj)itaine  Andriîw  Jielclier. 
19. — Tlie  Btcsucd    William   de    New-York,  croisière    com- 

niandi'e  ])ar  le  ca])itaiiie  William  Masson. 
20. — Le  l)rigaiilin  Jokti   <t'   ('atlirri)ie  de  New-York,    com- 

numdé  par  le  capitaine  Francis  Goderis. 
21. — Le  sloo])  Edward,  capitaine  John  Swinton. 

J'ai  la  certitude  de  la  présence  de  ces  viNfiT  KT  UN  vaisseaux 
devant  Québec,  au  siège  de  1G90. 


11  n'existe  que  de  vagu»  ja-obabilités  d'expédition  pour  les 
navires  dont  les  noms  suivent  et  que  j'ai  relevés  au  State 
House  dans  les  General  Court  Records  de  TKtat  du  Massa- 
chusetts. 

Le  sloop  Rei<olution,  capitaine  George  Bollen  ^. 


1 — Le  major  Jolin  Walloy  était  tout  piobabloment  à  son  boni, 

2 — (Je  hIoojj  .'«'était  oinparô  <le  la  frégate  La  lioxe,  un  pirate  com- 
mandé par  un  forban  du  nom  de  Thomas  Pound.  Cette  victoire 
coûta  la  vie  au  capitaine  Sanuuîl  Pease,  (jui  le  commandait,  de 
concert  avec  Benjamin  (Jallop. 

3 — Se  perdit,  au  retoiu'  de  l'expédition  contre  Québec,  avec  un 
contingent  de  bardes,  île  livres  et  d'instruments  de  marine  évalués 
à  cent  louis  sterling. 

4 — La  quaiclie  se  perdit  également  au  retour  de  l'expédition.  Elle 
était  la  propriété  d'Andrew  Knott  et  de  Richard  Arnold.  Elle  fut 
évaluée  à  130  louis. 

5 — Le  sloop  Résolution,  vaisseau  réputé  très  rapide,  partit  de 
Boston  le  29  mars  1690  pour  l'Angleterre,  ordonnance  du  10  mars 
1690,  où  il  allait  chercher  des  armes  et  des  minutions  pour  l'expé- 
dition contre  Québec.  Kien,  dans  les  archives  l)ostonniennes, 
n'indique  qu'il  se  joignit  à  la  flotte  de  Phii^s.  On  sait  seulement 
qu'il  n'apporta  aucun  secours  en  argent  ou  en  nature. 

Cf  :   General  Court  Records  :  Intre-Charter.  Vol  35,  p.  299, 
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La  croisière  Bafchdor,  6  canons,  35  hommosd'éiinipage. 

La  t'régato  La  Rohc. — l'artie  au  mois  de  mai  lt)'.KJ  puir 
rAiis^ltiterre  il  est  possible  ([u'elle  fut  de  retour  à  temps  [»iiur 
se  joindre  h  rexi)éditi()n. 

La  Concorde,  15  pièces  de  canon  de  l'ordonnancii,  4  ^>«f<fc/'- 
raro8  et  autre  petite  artillerie  ;  capitaiiuî  John  Heale. 

Lg  John,  <6  JdniM,  iîapitain(!  Rieiiird  Poster. 

Le  JhUchAin\  La  liosi',  La  Concorde,  ollo  Johniù  Jain'^% 
seraient-ils  ces  quatre  vaisseaux  /n/oi/fc'i/'e-s  dont  parle  la  rela- 
tion de  Monsaignat  ?  Nesclo. 

Le  Prince,  vaisseau  appartenant  à  un  (luiilain  «lu  mm  île 
Joshua  Gee. 

La  qnaiclie  xina,  capitaine  -lohu  Alden  '. 

Le  Pink  Eaijlc,  vaiiîseau  de  80  tonneaux,  caititaine  Joseph 
Jiuekly.  \j'Al(/lc-  Rose,  hvhhi  dans  le  piUt  de  Boston  le  L""" 
Décembre  IGÙO. 

Les  archives  f[u;  ont  été  consultées  par  les  compilateurs  du 
DoGumentarij  Tfisfory  of  Neto-York  siLjnalent  encore,  pendant 
cette  même  année,  à  la  date  du  l"'  août  lO'JO,  la  captun»,  itn. 
face  de  l'ile  Perciîi;,  d'un  vaisseau  tVanrais,  le  L' E>!péraiice, 
capitaine  Julien  Bigoir,  propriété  d'armateurs  norm.imls,  Léon 
&  Lafferie,  de  HouHinir.  Les  vainqueurs  amenèrent  leur 
prise  à  Boston,  débaptisèrent  le  L' bUi)érancp.  ([u'ils  uoininè- 
rent  le  Taoïh  et  lui  ilonnèrent  un  nouveau  capitaine  appelé 
Eobert  Colford. 

Il  est  strictement  possible  ([ue  les  capitaines  Masson, 
Goderis  et  Colford  aient  eu  le  temps  de  revenir  à  Boston, 
ré-appareiller  et  repartir  i)our  le  Canada  conjoiutement  iivec 
la  flotte  exi)éditionnair(î.  Ils  avaient  hait  jours  pour  cela, — 
le  9  août  étant  connu  comme  daU;  du  départ  ollii;iel  de 
l'armada  puritaine.  Mais  j(?  dois  vous  avouer  qu'une  telle 
hypothèse  est  encore  plus  strictement  imitrobable  (jne  stricte- 
ment possible. 

Enfin,  il  adviendrait  peut-être  que  quelques-uns — deux  ou 
trois  seulement — des  croisetirs  dont  les  nomssiivent  Hssint 
partie  de  l'escadre  de  Sir  William  Phips, 


1 — Le  capitain»^  John  ou  .Jonathan  Alden  jouissait  d'une  mauvaise 
réputation.  Des  officiers  refusèrent  un.jour  de  le  suivre  à  Port- Royal 
sous  le  prétexte  qu'il  n'était  qu'un  traître,  commerçant  en  cachette 
avec  les  Français. 
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L(!  I)ii|j;iintiii  John  ^(■  ./o.scy^//,  f,ii|(itiiiiie  John  VVynnui. 

Ln  l»ri}4iiiitiii  du  capiUiiuo  l'iiiliji  l'iiiliiiis. 

l.(!  briyantin  Sdnruel,  coinniiuidajjt  .lohn  Winewell. 

Le  slooji  ('())iff)it,  ca]»itiuno  Jiichard  Mooii. 

La  quuiclK'  l'jU(havoui\  capitaine  J>(.!nj.  Alden  ou  Allen. 

Le  sloop  ('(illiciiiie,  cupilaine  Cliristoplicr  (ioffc. 

Lo  sloop  lioi/iil,  AUxini/,  capitaine  Gerrit  Jlardiiubuvg  ^ 

Le  sloop  de  Leuis  Majestés,  Mdnj,  14  eanons,  capitaine 
.Tohn  Alden  -. 

Le  sloop  de  Leurs  Majestés,  Spcedioell,  coniniaudanl  dohn 
Cook.!  -K 

Le  hrigantin  di;  iSanniel  Walker. 

Ces  tlix  dernii'i's  vaisseaux,  sloo])s,  (|uaiehe  et  bri<,'antins, 
étaient  tous  utilisés  par  le  (iouvenieuieut  de  la  Nouvcdle- 
Angleterre  comme  croiseurs,  gai'de-côt,es  <ni  gaides-jièches. 
De  plus,  il  tour  de  rôle,  Boston  et  New-Voik  leur  eoniinaii- 
daient  la  chasse  aux  eorsair(!s,  aux  pirates,  (nwx  freiicli  jyri- 
vdfcfrs  eoiunic  les  appelle  liradstreet)  ijui  infestaient  alors 
rAtlanti(iue.  Alors  aussi  la  guerre  était  déclarée  entre  la 
France  et  l'Angleterre,  les  Hottes  victorieuses  de  Louis  XIV 
se  ])r()nieninent  trionijihales  sui'  tons  les  Océans,  elles  ])ou- 
vaient  tout  :i  cou]»  apiiaraître  devant  New- York  (le  vieux 
Manatte  des  Hollandais)  et  le  foudroyer  dans  une  heure. 
C'était  Tant  ien  avis  de  Davaugour,  énergiquenient  ré]>été  par 
Frontenac  (jui  ne  cessait  d'écrire  à  Mr  de  Seignelay  :  Iklenda 
est  i.Ve*;  -  York  !  Après  trente  ans  d'expérience  et  de  réllexions 
k\s  gouverneurs  du  Canada  en  était  encore  h  ce  projet  qu'ils 
considéraient  le  meilleur  ]»our  en  finir  à  jamais  avec  les 
Etais  de  la  Nouvelle- Angleterre.  Ou  était  au  lendemain  de 
la   bataille  de  licachv    llead  *  et  l'on    aurait    eu  à    Uoston 


l'i 

d 

di 


1'/ 


1 — Le  slooi)  Jfoi/al  Albany,i)!irtita,nino\)n\eiuai  16'.)0 pour  l'Angle- 
terre. 11  pst  douteux  qu'il  soit  revenu  à  tfmps  pour  rejoindre 
l'expédition. 

2  et  3 — Etaient  probablement  les  deux  eroiseur.s  que  le  Gouverne- 
ment maintenait  en  permanence  dans  le  port  de  Boston. 

4 — On  apprit  très  tard  à  Boston  la  nouvelle  de  la  bataille  de 
Beaiïby  Ilead.  La  Hotte  de  Pbips  l'ignorait  absolument  lorsqu'elle 
partit  pour  Québec,  le  'J  août  IGUO.  J'en  trouve  la  preuve  dans  le 
journal  de  Samuel  Sewall — "  169()Septeniber  13tb.  Tbis  week  we  hear 
of  a  sore  tight  (Battle  of  Beacby  llead)  between  tbe  English  and 
Frencb  Heets."  La  nouvelle  de  la  bataille,  livrée  le  29  juin  lt)90,  prit 
dix  semaines  à  se  transmettre  à  Boston. 
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l'iiii|H-u(lonc«î  «le  n'iovor,  «an.s  lus  remplacer,  les  sentinelles 
du  littoial,  les  croiseurs  et  les  gardes-côtes,  pour  les  envoyer 
dans  les  hasards  dans  um-  ex])('dition  lointaiiu;  a]i|)uy('r  une 
flotte  ([ui  n'avait  nulliMucul  Itesoin  de  ce  reiiturl  ?  C'eût  été, 
non  jms  de  rimprudencc,  mais  de  la  folie. 

En  terminant  cette  étude  sur  les  vaisseaux  de  Sir  William 
Phips,  je  rajipcllcrai  la  iiroclamation  otUcicdle  de  l'Etat  du 
Massachusetts,  en  date  du  (i  Juin  1  GUI),  promettant  «»^ //(-ar- 
chandu  qui  auront  fiouncrif  pour  l'expi'dltion  contre  Québec 
l'Ain'AdE  É'iAL  avec  L'Etat  rldiis  le  butin  de  la  conquête. 
T/itl('e  m'est  viMiue,  en  la  lisant,  de  relevta-  les  principaux 
noms  des  négociants  et  armattjurs  de  cette  province  à  cette 
épo(jue.  Ce  sont  probahlement  eux  qui  ont  arnn'  et  fretté 
les  quatorze  trans])()rts  dont  les  noms  ont  échappé  à  mes  ])lus 
actives  reehercîhes  au  State  llouse  de  Boston.  Ils  en  étaient 
peut-être  bien  les  propriétaires. 

Benjamin  lîrowiier,  marchand  '. 

1*.  Jiutler,  armateur  jiuhlic. 

Anihew  Dolborry,  puissant  arnuiteur. 

John  Eoster,  armateur  -. 

Samuel  Oarduer,  marchand   1. 

BartlioloiuiîW  (îedney,  armateur    1  &  2. 

Williiim  IJirst,  marchaïul    1. 

John  Knox,  arnuiteur  2. 

lîichard  Middhîcott,  ]»uissant  marchand  ^ 

J.  Nelson,  armateur  (2). 

Nathaniel  Oliver,  armateur  2  i)v:  o. 

D.  Parkman,  marchand  1. 

Charles  Uedftml,  armateur  1  Se  2. 

Stephen  Sewall,  nmrchand   1. 

Sampson  Stoddard,  aimati'ur  public. 


1 — A  la  date  «lu  17  septembre.  IfiSO,  les  croisières  françaises  leur 
avaient  enlevé  j)lusieurs  quaiches  et  fait  trente  hommes  de  leurs 
équipages  prisonniers. 

2 — Bons  puritains,  c-à-(l,  bons  fanatiques  toujours' prêts  à  risquer 
les  ohanees  et  à  courir  l'aventure  d'une  expédition  militaire  pourvu 
qu'elle  fut  dirigée  contre  les  Français  et  les  Papistes. 

3 — Membre  du  Comité  Exécutif  des  l'Expédition  contre  Port- 
Boyal. 
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Isaac  Woodbury,  intircliand  1  &  4  i. 

Joseph  Woolcot,  marchand  1. 
Dernier  renseignement  et    dernier  mot  sur  Vinvincible 
armanda  de  Sir  William  Phips  : 
Etaient  inspecteurs  de  la  flotte  t 
Abraham  Gotirdin  (Gordon  ?)  et  Ebenezer  Prout, 


Nous  savons  déjà,  par  Cotton  Mather  et  le  baron  de  La 
Hontan,  à  quelle  distauce  les  quatre  vaisseaux  de  guerre  du 
ChevaMer  Phips  vinrent  mouiller  devant  Québec — "  General 
Phips  aud  his  luen  of  war  with  their  cauvas  wings  flew  close 

up  unto  the  west  end  of  the  city 

He  (Pld'pi^)  lay  wmiiN  pistol-siio  of  the  enemies'  cannon, 
and  beat  theni  from  thence  and  very  much  battered  the 
town.  "  2 

"  Phips  vint  mouiller  avec  quatre  gros  vaisseaux  a.  la 
PORTÉE  uu  MousQUPrr  de  la  basse  ville.  "  -^ 

Nous  connaissons  de  plus  dans  quel  ordre  ils  se  placèrent  : 
"  Les  quatre  plus  gros  vaisseaux  vinrent  mouiller  sur  le  soir 
devant  Québec;  le  contre-amiral  qui  portait  pavillon  bleu 
se  posta  lin  ])eu  plus  sur  la  gauche,  ])resque  vis-à-vis  du 
Sault-au-Matelot  ;  l'amiral  était  sur  la  droite,  le  vice-amiral 
au-dessus,  tous  deux  vis-à-vis  la  Basse-  Ville,  et  le  quatrième, 
qui  portait  la  flamme  de  chef  d'escadre,  se  mit  du  côté  du 
Cai)-au-Diamant.  "  ■* 

*'  Le  contre-amiral  (|ui  avait  le  ])avillon  bleu  se  ])orta  au- 
dessoiis  de  la  ville,  et  l'amiral,  vice-amiral  et  chef  d'escadre, 
au-dessus  ".  ^ 


1 — Un  beau  ma: i II  (cebiiduKS  septembre  1089),  des  corsaires 
français,    très   royalistes  d'ailleurs,  passant  par  hasard  à   Salem, 

amenèrent  à  Port-Royal  une  quaiche,  le  Dauphin dont  il  était 

le  propriétaire. 

2 — Cotton  Mather,  voir  page  109. 

3 — La  Hontan,  voir  page  r)9. 

4 — La  Potherie,  voir  page  65, 

5 Janclot,  page  76. 
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"  Au  bout  de  (jneLiue  temps  le  contre-amiral  se  trouva  si 
fort  incommodé  par  les  batteries  du  Sault-uu-Matelot,  (it  par 
celle  (|ui  était  en  bas,  sur  la  gauche,  qu'il  fut  contraint  de 
s'éloigner.     L'amiral  le  suivit  bientôt  avec  précipitation  ".  ^ 

La  carte  que  publie  le  baron  de  La  Hontan  indi(jue  parfai- 
tement la  position  des  vaisseaux  anglais  telle  que  précisée  par 
les  relations  contemporaines  ci-haut  re{)roduiles. 

Pour  quelqu'un  donc  (pii  eût  été  placé  sur  le  quai  de  la 
basse  ville,  le  jeudi  matin,  19  octobre  1G90,  les  vaisseaux  de 
Phips   lui  fussent  a})parus  dans  l'ordre  suivant  : 

1.  Le  John  lù  Thomas,  portant  la  tlamme  de  chef  d'escadre. 

2.  Le  vice-amiral,  le  Stvan. 

3.  IJaniiral,  le  Six  Friends,  portant  la  Croix  de  St-George 
à  la  corne  d'artimon. 

4.  Le  coiitre-amiï'al,  V America  -  Merchant,  portant  le 
pavillon  bleu. 

Les  quatre  vaisseaux  mouillèrent,  nous  disent  les  relations, 
n  une  portée  de  hiousqvet,  within  a  'pistol  shvf,  ce  sont  les 
paroles  même  de  Cotton  Alather,  c'est-à-dire  qu'ils  se  tinrent 
à  150  verges  minvinum  ou  200  verges  nuiximum  des  quais 
de  la  basse  ville.  Les  cinq  ou  six  cent  coups  de  canon  qu'ils 
tirèrent  contre  la  ville,  "  tout  ce  furieux  fnicaf<  d'artillerie 
xe  réduisirent,  nous  dit  La  Hontan,  (l  faire  voler  quelques 
tuiles  et  à  découvrir  quelques  maisons.  Le  dommage  fut 
à  peu  prc's  de  cinq  ou  six  p/.sfoZes."  Le  bombardement  ne 
tua  qu'une  seule  jiersonne,  un  garçonnet  de  16  ans,  François 
Eoberge,  et  n'en  blessa  qu'une  autre,  le  sieur  de  Vieuxpont. 
Quant  aux  artilleurs  qui  servaient  les  batteries  françaises 
élevées  sur  les  quais  de  la  basse  ville  ils  s'en  tirèrent  sains 
et  saufs,  eux  et  leurs  pièces,  malgré  qu'ils  fussent  absolument 
à  découvert  et  bien  en  présence  de  l'ennemi. 

Etant  donné  donc  la  maladresse  proverbiale  des  miliciens 
de  la  Nouvelle-Angleterre,  ])lus  l'infériorité  des  arnu^s  de 
répo(|ue,  je  ne  crois  pas  que  l'on  puisse  étendre  à  l'au-delà  de 
cir  plante  verges  des  bastingages  et  des  sabords  la  zone  véri- 
tablement dangereuse  de  la  Hotte  anglaise. 


1 — Charlevoix,  page  142. 
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Les  vai.sseaux  de  Phips  étaient  de  fort  ])etite  taille.  L'In- 
tendant Champiguy  dans  sa  lettre  au  ministre  (^^"If.  de  Seigne- 
lay),  10  mai  1691,  écrivait  ce  (|ui  suit  : 

*'  Ils  (les  Agniés)  ont  dit  qu'il  n'était  revenu  à  Boston 
<[ue  quatre  vaisseaux  de  la  flotte  qui  avait  paru  devant 
Québec  et  que  les  autres  étaient  restés  à  l'entrée  de  ce  fleuve 
])()ur  y  attendre  les  Ijâtiraents  français.  Mais  il  n'y  a  pas 
d'apparence  (|ue  cette  dernière  circonstance  soit  vraie,  n'étant 
])a.s  possil)le  d'hiverner  dans  ces  endroits-là  qui  sont  très 
dangereux,  joint  que  presq^f  fous  leurs  bâtiments  n'étaient 
que  de  petites  cdiches,  qu'ils  avaient  beaucoup  de  malades  et 
de  blessés  et  point  de  vivres,  "  ^ 

Malgré  ses  quarante-quatre  canons  et  ses  deux  cents 
hommes  d'éipiipage,  leur  vaisseau-amiral  Six  Friends  ne 
jaugeait  i[u'un  très  faible  tonnage.  Voici  comment  en  ])arle 
Fenimore  C'ooper  dans  son  Histoire  de  la  Marine  des  Etats- 
l ^nis  : 

ïhe  royal  cruisers  that  occasionally  appeared  in  the  Ameri- 
can seas,  at  that  remote  ])eriod  {close  of  the  seventcenth  cen- 
tary)  were  usually  lighl  frigates,  of  a  class  betweeii  the 
présent  sloojts  andtwo-  uid-thirties,  an<l  in  point  ofarmameut, 
and  even  size,  weri;  prol)ably  unequal  to  contending  with  the 
largest  of  the  former.  We  hâve  sc.en  that  one  of  Sir  William 
l'hip])s's  shi]».s,  in  the  expédition  against  Québec,  carried  44 
guns  and  200  liundred  men,  a  dis])roportion  between  the  crew 
and  the  armament,  that  |)roves  the  latter  to  hâve  been  e.xceed- 
ingly  light.  In  that  âge,  the  i'nportance  of  métal  was  not 
ap[)reeiated,  and  the  decks  of  vessels  were  crowded  with 
guns,  which  did  so  little  exécution,  that  great  naval  battles 
frequentl,  continued  days  at  a  time,  without  producing 
décisive  l'csults.  - 

Dans  un  chapitre  précédent  ^  Fenimore  Cooper  disait 
encore  : 

"  It  appeai's  by  Ilutchinson  that  in    1676,  the  following 


1 — Archives  du  Département  du  Secrétaire  do  la  Province  de 
Quél>oc  ; — 3fanuiicrifn  relatifs  à  V  Tliatoire  de  la  Nouvelle- France, 
2ièmo  série,  Vol.  (î — KiOl  à  l6'J3.  Lettre  de  Vlntendant  Champigny 
au  Ministre,  10  mai  1()'.)1  page  3332. 

2 — Fenimore  Coonor  :  History  of  the  Navy  of  the  Unit  edf  S  t'êtes, 
ch.  II.  p.  24. 

3 — Idem  :  ch.  I,  pages  15  and  16. 
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vessels  liad  hem  constnictcd  in  Boston,   ov  its  vicinity,  and 
thon  Ix'ldnued  to  the  ])uits  of  that  ne'ghbourhood,  viz  : 

30  vessels  between  100  and  250  tons 
200       "  "  5:)    "    100 

200       "  "  30    "      50 

300       "  "  0     "       10 


(C 

1( 


Most  of  the  sniall  vessels  were  eniployed  in  tlie  tishevit-s 
and  the  ordinary  communications  between  the  settlement.s 
on  the  coasts  were  kept  up  by  water,  The  piin(n))al  bnihlinu 
stations  wore  lîoston,  Charlcstowii,  Salem,  Tiiswick,  Salisbuiy 
and  l'urtsmouth  and  tliere  weie  at  tliat  early  day,  even, 
thii'ty  master  shij)wri,nhts 

In  IGSO,  Connecticut  possessed  twenty-four  vessels,  witli 
a  total  of  1050  ton-;,  trading  between  that  colony  iind  lîostoii, 
NewlouiulLui'l,  the  West-lndies,  etc.  The  siiceeedini,'  year, 
fovty-nine  vessels  entered  the  harbour  of  T'ortsmonth  alone." 

(Jette  statistique  permet  donc  d'«'tablir  une  moyenne  satis- 
faisante de  tonnage  pom-  la  marine  marcliande  et  militaire  cU; 
répo(pie. 


UNE  COMMISSION  D'OFFICIER  ANGLAIS  AU  17ième  SiECLE 


Jacob  Leisler,  Lieutenant-dovernor  and  Commandt-r  in 
ehief  of  ye  Province  of  New  York  etc. 

To  Capn  William  Masson,  Commandr  of  ye  ship  ye  Ble.ssed 
Williaiu,  of  New  York. 

Greeting  : 

lleposing  great  trust  and  Confidence  In  ye  Prudence, 
courage  and  ability  of  you  ye  sd  Capn  William  Mas- 
son as  well  In  Military  as  Maritime  affaires  I  do  hereby 
Constitute  and  apoint  you  to  be  Capn  of  ye  s<l  Ship  and 
to  take  ye  Care  and  Charge  of  ye  same  wth  ail  yr  men 
that  now  do  or  hereafter  shall  lîelong  unto  ye  sd  Ship 
Re(iuiring  them  to  be  obeilient  unto  You  wth  ail  ordring  You 
to  Obey  ail  such  orders  as  you  shall  from  tinu*  totium  receive 
from  me  or  other  Youu  Siiperior  otiicers  hereby  Comissionat- 
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ing  and  lin[)0\vering  you  AA'ith  ye  sd  ship  and  Corap  y  forth- 
with  to  saile  for  Quebeck  In  Cannada  to  warr  as  to  your 
Wi-domo  seeni  inec;t  and  to  assanlt,  nttack,  dostrc/y  as  nuich 
as  in  yon  Lins  and  to  oppose  and  to  distmccoii  bring  ail 
or  any  that  shall  défend  or  assist  ye  frcnch  Interest  as  well 
as  In  yonr  Journey  to  Canada  and  retnrne  upon  ye  Banck 
or  Els(;\vhere  yon  Can  meete  any  to  take  Seize  and  inake 
jjrize  of  ail  goods  on  Shore  or  vessels  at  sea  beluiiging  to  ye 
french  King  or  any  Inhal)itants  nnder  tliere  tJovernnit,  as 
allso  ail  frenchnien  thoiuselves  to  take  Sl.iy,  Kill  or  save 
Alive  and  to  Injure  tlicni  in  what  you  j)ossibly  Can  Coniand- 
ing  yon  to  Uring  ail  Vessells  iind  goods  that  you  slriU  take 
fruin  tlieni  to  tliis  Yonr  Coinission  port  for  Condeinnation 
and  for  your  soo  acting  tlierein  tliis  shall  Bee  your  Sutticient 
Comission. 

GiVEN  ete,  tins   19th  day  of  May  1G90  etc  In  N  York  K 

Jacob  Leisler. 


MINUTES  DU  CONSEIL  DE  GUERRE 

Af  a  Council  of  War  hehl  on  board  their  Majestica  Ship  Six- 

Friends,  -  ridiiKj  at  anchor  in  Canada  River. 

Septemher  23rd  1690. 

Ordered  : 

I.  That  the  laws  and  ordinances  of  war  passed  by  the 
General  Court  of  the  Massachusetts,  for  the  better  regulating 
their  forées  ;  together  with  ail  sueh  additional  laws  and  orders 
as  shall  now  be  niade  and  ordaincd  by  this  Council  at  their 
])resent  session  ;  be  forthwith  read  and  published  at  the  head 
of  each  régiment  or  coinpany  of  souldiers,  and  on  boari  each 
and  every  ship  and  vessel  in  tlieir  Alajesties  Service  for  this 


I — Docnmeniary  Ilisloiy  of  the  State  of  New- York  :  Vdl  II  p  2")0 
and  2')I. 

2 — Tlieii'  Mîijesties  hâve  no  such  ship  in  New-England,  but  tiiis 
ship  belongs  to  meichants  of  Barbadoes. 
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présent  expédition  to  CancuJa,  etc.  And  that  the  sanie  be 
put  in  exécution  accovdiug  to  the  true  intend  and  nieaning 
theieof. 

2.  That  each  and  eveiy  of  the  afovesaid  laws  and  ordi- 
nances  of  war,  and  ail  such  other  as  shall  froni  time  to  time 
be  made  and  ordain'd  by  the  Coinicil  of  War,  shall  be  dt'clared 
and  published  by  beat  of  drum  or  soundof  trumpet,  or  other- 
wise  at  (hscretion,  at  the  head  of  each  régiment  or  conipany 
of  souldiers,  and  on  l)oa.rd  each  a.nd  every  slnj)  and  vessel  in 
their  Majesties  ilect  ;  and  that  they  l)e  so  read  and  })ubli,shed 
once  a  fortnight,  or  oftner,  that  so  none  may  prétend  to  be 
ignorant  thcreof. 

o.  That  whatsoever  ])ers()u  that  is  engaged  in  this  présent 
service,  shall  by  words  or  ollun'wise,  reproach,  slight,  or  show 
disrespect  to  any  of  bis  Superior  otîicers,  shall  be  punished 
as  the  Council  of  War  shall  see  cause  ;  respect  being  had 
unto  the  circunistances  of  ])lace,  ottice,  person  iiijuring,  and 
injured  ;  as  also  the  evil  tendcaicy  thercof. 

4.  That  uo  commander  or  other  person,  présume  to  send 
or  suff'er  any  boat  whatsoever  to  be  sent  to  the  shoar,  or  any 
shij)  or  vessel  to  land  any  men  after  the  firstanchoiingof  the 
Heet,  otherwise  thau  as  they  shall  receive  orders  from  the 
General  or  council  of  war. 

5.  That  whensoever  any  men  shall  be  sent  on  shoar,  suit- 
able  olhcers  shall  be  sent  with  them,  to  command  and  order 
them,  which  otîicers  are  to  be  accountable  for  their  actions 
and  behavionrs  ;  aud  also  are  required,  to  attend  the  com- 
mands  and  directions  of  their  superior  otîicers. 

(3.  That  it  shall  and  may  be  lawful  for  any  oftieer  to  shoot 
any  person  that  shall  lirst  run  away  from  under  lus  com- 
mand in  time  of  actual  service,  if  he  cannot  be  otherwise 
brought  to  attend  his  duty. 

7.  That  if  any  régiment,  company  of  souldiers,  or  other 
])er>son  under  command,  shall  refuse  to  advance  foi  ward  to 
charge  the  enemy,  or  such  other  service  as  shall  be  orderly 
und  reasonably  retiuired  of  him  or  them,  esi)ecially  if  thrtjugh 
fear  or  cowardise,  they  shall  refuse  or  stay  beliind,  he  or  they 
shall  loose  their  pay,  and  whole  shaie  of  plunder,  and  be 
otherwise  disgraced,  and  the  principal  punished  according  as 
a  council  of  war  shall  détermine. 
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8.  That  no  persoii  what.soevt'r  shiiU  give  intelligence,  or 
liokl  iiny  correis{)oiul(^ii(;e  with  the  (iueniy  ou  piiu  of  deiitli. 

9.  That  wlicsoever  sluiil  caustile.sly  niake  an  alarni,  or 
needlesly,  or  wilt'iilly  tire  a  giin  in  tlie  night,  shall  he  [»ut  to 
(leath,  or  snlfer  such  grievous  ])unishment  asacouncil  ot'war 
shall  intlict. 

10.  That  no  nian  forcu;  hiuiself  ujion  a  sentiuel,  beiug 
«•alle<l  nnto  thvee  tinies  to  stand,  ujton  the  péril  of  his  life. 

11.  That  if  any  souldier  or  othei-  per.son,  be  fonnd  druuk 
on  <lnty,  or  in  time  of  actniil  service,  he  shall  suffer  death,  or 
siicli  other  grievons  punishuuint  as  the  c(juncil  of  war  shall 
<leterinine  ;  considération  Itciug  had  untothe  ill  consetinences 
that  hath  or  might  hâve  been  by  reason  thereof. 

12.  Thîit  ail  oliicers  of  what  degree  soevcir,  take  spécial 
care,  that  no  sonldiers  or  other  ])erson  under  his  cominand, 
drink  auy  hvdiuli/,  n'inc,  or  other  sfroni/-li(iuor,  at  any  time 
to  excess,  especially  in  titne  of  service,  and  whilst  \ve  are  in 
danger  froni  the  eneniy  :  they  are  also  duly  authorized  to, seize 
and  secnr(!  in  order  to  try  ail  such  as  shall  oiiend. 

lo,  That  présent  ([uarter  be  givcn  to  those  of  the  eueniy 
that  shall  ask  it,  according  to  the  laws  of  arrns  and  nations, 
if  it  eau  be  donc  without  hazard. 

14.  That  ail  persons  whatsoever  carry  themselves  as  nieu 
and  christiaiis  towards  ail  prisnners,  especially  such  as  hâve 
l>eeu  men  of  place,  aged  persons,  wonieu,  and  children  ;  and 
that  they  presnme  not  to  offer  any  rudeness  or  uncivility  to 
anv  wornan  or  other  person,  on  i)ain  of  such  ])nnishment  as 
the  couneil  of  war  shall  order,  according  to  the  circunistances 
thereof. 

15.  That  whatsoever  sonldiers  or  others,  that  shall  tight  or 
i|narrel  one  with  the  other  in  time  of  service,  shall  loose  a 
month's  [lay,  and  be  otherwise  punished  at  the  discrétion  of 
the  Couneil  of  war  ;  and  whosoever  shall  so  tight  or  quarrel 
at  other  times,  shall  be  pnnished  at  the  discrétion  of  the 
eonimission-oflicers  of  that  coinpany. 

16.  That  no  maa  shall  pawu  or  exchange  his  arms,  eitlier 
in  field  or  elsewhere  without  leave  of  his  captain,  or  dispose 
of  any  arms  of  others,  or  any  amniunition,  hatchets,  spdAles, 
Nhocel'^,  or  other  stores  or  instruments  of  war,  on  such  penal- 
ties  and  jumishments  as  a  couneil  of  war  shall  order. 
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17.  Tliat  wiiosoevei',  without  ('(tiiseiit  us  at'oicsiiiil,  sluill 
buy,  receive,  exehange,  or  take  to  pawii,  aiiy  anus,  amiiumi- 
tion,  or  instruments  of  war,  shall  return  sudi  anus,  aiuiuuni- 
tion,  and  instruments  without  satisfaction,  or  lorteit  twioe  tliii 
value  tluMTol',  ami  su  fier  such  other  {)unislun('nt  as  a  couneil 
(»f  war  shall  a|i])oiut. 

18.  That  nu  nuin,  without  consent  us  atbresaid,  Itein;^ 
under  command  présume  to  tire,  lus  >^\ui  wilhout  order,  uii 
painofsuch  puiiishmcnt  as  the  captain  or  cnmmi.ssiou-olUi.'ers 
of  that  Company  shall  a[)point  ;  and  that  no  iiiaii  jtrt'suuie  at 
any  time  needlesly  to  tire  Iris  giin  without  or  1er,  on  i»enalty 
of  two-shillings  six  pence,  to  be  deducted  ont  of  lus  wa,i;es  or 
j)l  under. 

l'J.  That  whosoever  shall  at  any  time  seize  or  take  any 
lilunder,  of  what  kind  or  nature,  soever  from  the  enemy, 
shall  forthwith  give  notice  thereof  at  the  (leui-ral,  Lieiite- 
nant-Geueral,  or  chief-otticer  présent,  ■withanaccount  thereof, 
that  the  same  nuiy  be  disposed  and  seeureil  accoidiug  to 
further  order.  And  whosoever  shall  l'efiise  or  neglect  so  to 
do,  shall  forfeit  his  share  of  pluiider,  and  make  restitutio.i  of 
what  they  shall  so  conceal,  withhold,  or  imbej;il,  aud  al.M» 
suffer  such  further  pmiishment  as  a  couneil  of  war  shall 
tletermine. 

20.  That  no  peison  whatsoever  iiresiune  to  rifle  any  ship, 
boat,  or  any  other  vessel,  or  to  break  opcii,  uulock,  unty,  or 
otherwise  undoe,  or  nuUve  loose  any  clu^st,  ininck,  box,  bah-, 
bundle,  or  any  other  vessel  wherein  jtlunder  of  the  enemy 
inay  be,  whether  on  board,  or  on  shnre,  in  any  housc  or  other- 
wise, but  shall  seoure  the  same  whole  and  undivided,  as  the 
same  shall  be  fourni,  and  bring  the  same  tu  the  chief-ollic.er 
then  and  there  présent,  who  is  to  take  such  further  order 
thercin,  as  shall  be  necessar}'  upoii  pain  of  fafeiting  lii.s 
whole  share  of  plunder,  and  sulfering  such  further  ]iuuishmeiit 
as  a  couneil  of  war  shall  inilict. 

21.  That  no  person  Avhatsoever  présume  to  set  tire  unto, 
burn,  waste,  detace,  or  otherwise  sjjoile  any  fort,  cfniirli. 
colh'ihjf,  JidH.sc.  harii,  sliip,  rc.ssrl  nv  any  other  ijinnis^  in-niù- 
moiis,  vares,  nicrcha/iKlitcx,  or  cstufi'.^  whatsoever,  or  kdl  <ir 
destroy  any  Ikhjs,  cnftle,  or  any  other  tame  créature  belonging 
to  the  enemy,   without  oi'der  from  theii'  captain.      Wln^-li 

14 


210 


r-A    KLOTTE   ANGLAISE 


captaiiis  aie  reqiiired  iKjt  lu  give  order  for  so  doing  without 
uecessity  loquiie,  (which  necessity  is  to  appcav  such  to  the 
council  of  war  if  questionod.)  ]îut  as  they  shall  fioiii  tinie  to 
tiinc  i'ec('ive  din'ction.s  froni  tlio  (Icncial,  Licutenant-floneral, 
uiajor  (  f  tlic  leginit'Ut,  or  Cuuiicil  ol"  ^var. 

22.  Tliat  no  souldier,  seaman,  or  other  person  under  com- 
maiid  in  lliis  ]>re,sent  exjiedition,  presnnm  to  plunder  the 
(Mniny  in  tinie  of  fight  nor  wliilst  v,e  are  in  any  danger  from 
the  eneniy  ;  nor  whilst  Ihey  chase  or  pursue  the  eneiny,  nor 
hefore  tliey  hâve  secured  theniselves  from  the  enemy,  nor 
until  they  hâve  orders  from  the  chief-otlicers  in  that  ])resent 
expédition,  or  at  any  othi  r  lime  or  jtlaee  then  ordered,  or 
contnjry  lo  article»  nuid(!  with  the  eneniy,  and  declared  on 
pain  of  death,  or  such  other  pemilties  and  piniishment  as  a 
conncil  of  war  shall  inflict. 

2;.!.  That  the  commission-ofïicers  of  each  company,  do 
puni.sh  ail  ])er.sons  \vithin  their  several  companies  respecti- 
vely,  whieh  after  pul)lieation  hereof,  shall  be  found  guilty  of 
driinkenness,  swearing,  cnrseing,  and  neglect  of  the  worshi)! 
of  G(»d,  i»etty-thefts,  (^uarreling  wlien  not  in  service,  unneces- 
sary  tiring  when  niider  cîommaud  without  order,  not  doing 
dnty,  doing  duty  negligently. 

Vera  copia  Examined,  Nuth.  Barnes,  Sec.  Con.  Bel  i. 


1 — Savage\i  Accovni of  New-Englanders  against  Canada. — HyatVs 
Photographia  ReprinU — London — pp.  6,  7,  8,  d  ajid  10. 
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Dès  févricu'  1888  j'eus  l'idée  tic;  iJivpiircr  iiiu!  (l'iivro  litté- 
raire en  counnémoratioM  du  deuxième  centenaire  de  l'expé- 
dition navale  des  Etats  de  la  Nouvelle-Anf^leterre  contre 
Québec. 

Ce  travail  exigeait,  au  préalable,  de  très  longues  et  très 
pénibles  études,  de  vérital)les  fouilles  archéologiques,  des 
recherches  historiques  aussi  multiples  (jue  variées,  dilhciles  k 
suivre,  longui's  à  atteindre,  vu  la  distance  des  faits  et  leur 
recul  i)erpétuel  à  l'horizon  d'un  passé  qui  s'efface  avec  le 
crépuscîule  de  la  traditi«ni. 

Pour  parUir  couramment  du  siège  de  Québec  par  les 
Puritains — la  ]>lus  hardie  de  leurs  expéditions  religieuses  et 
politi(|ues  en  Améri(pie  —  il  importait  non  seulement  de 
connaître  les  grandes  et  les  jjetites  a(îtions  de  cet  événement 
considéralîle,  mais  encore  les  figurants  et  les  acteurs  de  ce 
drame  sonore  comme  une  armure.  Il  s'en  suivit  un  intermi- 
nable travail  de  vérifications  de  faits  et  d'identifications  de 
l»ersonnes.  Ce  livre-ci  eu  est  le  résultat.  Coraf)let  jjar  lui- 
même,  il  ne  devait  être  cependant  qu'une  introduction,  qu'un 
avant-propos,  raccom])agueinent  ohliijafo  d'un  roman  militaire 
(pie  je  m'étais  promis  de  ])ublier  à  la  date  du  IG  octobre  181(0, 
et  où  l'on  eût  bien  parlé  de  Frontenac  et  de  nos  glorieux 
ancêtres,  les  .soldats-paysans  du  ITième  siècle. 

Nous  sommes  à  cin(|  années  de  là,  et  l'œuvre  est  encore  à 
paraître,  La  faute  en  est  aux  études  préliminaires  qui  ont 
absorbé  tout  ce  temps  avec  une  avidité  de  sable  buvant  une 
pluie  d'orage.  Avant  que  de  bâtir  un  édifice  il  faut  en  amas- 
ser les  nuitériaux,  les  bien  choisir  autant  (pie  les  bien 
travailler;  c'est  la  raison  ))remière,  la  condition  essenaelle 
d'élégance  et  de   solidité.     Ainsi  d'un  roman  historicpie.     Je 
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)»ul»lio  donc  aujourd'hui  mos  rechorclies  documoiituireM,  sans 
nu' iiiiMtccupt  rr)utu'  nu'.siiiedc  mes  ln-lUis  jtlirusi'S  ini|tiitit'ntes 
de  pruiidie  linir  u.ssor  vi  du  jiliiiii'i,  iiUcs  ('jtloyi't's,  diUiN  l'iizur 
litU'iaim.  Sans  douli',  \)vuv  un  hciiunit;  iriuuiyiniilion  comme 
moi,  elle  ('tait  caressante  l'idée  d'éditer  un  Fruufenac  à  la  ilate 
bi-centenair(!  du  10  octobre  1.SUU;  nuiis  ou  ])t'Ut  très  bien 
a.us.>-i  laisseï'  jiasser  l'à-jjrojios  d'un  (juanliènie  liistciritiue  sans 
(•onipronicttrc!  absolument  la  lortuue  d'un  livre.  (Qu'elle  soit 
d'iiier  ou  de  deniain  l'oceasion  d'un  ouvrait'  j)atrioti4Ut'  est 
toujours  jiré.^eule. 

(.(•uanilje  i)id)liai,  tiU  188S,  i'neFctc  de  A(,/é/ .sou.s.7(<t/yuc'.s 
Cuilin;  je  n'avais  eu  iju  a  choisir,  à  nui  iantaisie,  sur  un  rôle 
d'équi])a<^e,  des  noms  de  matelots  (ju'il  nu-  jilut  île  mettre  en 
scène  et  l'aire  causeï'  au  canrice  de  mon  iiuayinalion  douL 
rien  ne  <;énait  les  ailes,  atlei.du  ijucla  découverte  (hi  Canada, 
était  alors  runi(j^U(;  évéuenuiUt  dont  il  fallait  tenir  compte. 
Jîrel,  ce  piemier  essai  n'était  que  la  jiarajjhrase  littéraire 
(l'an  f ail  à  l'aide  ilUiu  dovameul  savamment  (•ritii[U(',  com- 
menté, comjjlélé  \ii\v  des  exjierts  de  la  stature  d'Allied  L'amé', 
1)(;  la  liorderie,  J.,avei'dièri!,  JJenjamin  Suite,  Joiion  des 
Louerais.  Une  connaissance  génénde,  nu^nu.'  suiterfioiello,  d(î 
l'hisloire  mou  Jtays  suilisait  ;i  la  tâche. 

Ici,  rien  de  semblable  ;  riilps  dccaiit  QtiéJx'c  est  bien  l'étuile 
d'iiii  év&neiiitid,  nuds  liV  s'arrête  la  cinniiaraison  :  ce  n'est 
jjlussur  t(y^  document ^iwq,  s'appuie  l'humense  travail  archéo- 
logKpie,  mais  sur  mille  pièces  autheiiti(pies,  dissémiui'es  au 
(juatre  coins  du  Canada,  et  ([u'il  m'a  fallu  chercher,  jioui  les 
]ilus  rares  et  les  plus  iirécieuses,  de  Londres  à  Boston.  Au 
lieu  des  cent-dix  hommes  des  trois  vaisseaux  de  Jacques 
Cartier,  c'est  hi  intjtulation  de  toute  une  ville,  c'est  l'effectif 
de  toute  une  Hotte  qui  se  lèvent  et  témoignent  de  la  bravoure 
de  Frontenac  à  soutenir  connue  de  sa  gloire  à  repousser  le 
siège  de  Québec  attaqué  jiar  un  ennemi  dont  le  courage  était 
digne  de  sa  colère. 

Reconstituer  les  bataillons  de  Fnuitenac,  les  équi}»ages  de 
Phijts,  eu  faire  le  dénombrenu-nt  nominal,  ce  miracle  était-il 
j)ossible  ?  et  pouvait-on  rojiérer  à  la  satisfaction  des  jjIus 
scepti(iues  i 

A  part  le  chevalier  l'hips  et  son  lieutenant  John- Walley, 
quels   autres   chefs    expéditionnaires   Carneau  nomme-t-il  î' 
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Nntro.  liistoricMi  national  les  cnvolo|»pe,  comnio  d'un  suaire 
d'dubli,  d'un  siU'UW  absolu.  VolontaircuKïnt,  stntMutnent,  les 
(•(jiniiii;^Mion.s  d'aiiues  du  (Huaiuërant  dt'  l'orl-IÎ(jyal  ont  été 
i<j[nords  Ignoramun  !  lijnoventur  !  J/on  no  peut  justifier 
ce  (IMain  envers  un  aussi  rtMhtulalile  adversaire. 

On  nie  n'itliquera  :  Don  (Jïiiieltotte  et  Samtlio  l'anca  no 
rapj»ell(,*nt-ils  pas  tout  le  roman  de  Cervantes  '. 

Ce  sareasine  n'a  pas  sa  place  ici.  Le  second  siège  de 
(i)u(3bec  ne  fut  jjas  une  farce  militaire,  une  grotesque  esca- 
jiade,  mi  de  ces  cimps  (/'('roUers  dont  Wolfc  et  Montealm 
furent  ténudns  la  nuit  du  12  juillet  17ô'J. 

Sans  doute  l'armada  Puritaine  si'  brisa  au  rooher  de  (Québec  ; 
vainement  Sir  William  l'iiips  voulut  rendre  ell'ective  son 
orgufdlletise  menace  ;  sa  eolère,  comme  l'etfort  du  b()nd)arde- 
ment  de  ses  frégates,  s'évanouit  en  fumée.  C(!tte  expédition 
n'en  fit  pas  moins  courir  à  la  Colonie  le  plus  grand  danger. 
11  eut  suili  (|ue  la  flotte  ennemie  demeurât  huit  jours  de  plus 
en  rade,  que  John  Wallcy  se  retranchât,  une  semaine  durant, 
aux  grèves  de  La  Canardière,  ou  s'en  allât  (comme  ou  eu 
avait  discuté  le  projet  au  dernier  conseil  de  guerre  tenu  au 
carré  du  Six  Friands)  cam])er  à  l'île  d'Orléans.  L'une  et 
l'autre  n'auraient  eu  ([u'à  se  donner  la  peine  d'attendrt;  ;  mal- 
gré le  coin'age  de  siîs  soldats,  le  patriotisme  de  ses  habitants, 
Québec  se  rendait  fatalement  ;  la  Famine,  encore  plus  irrésis- 
tilde  que  le  bras  armé  de  la  Guerre,  en  eût  ouvert  toutes  les 
portes  ! 

Aussi,  ([uand  la  Hotte  de  8ir  William  IMiips,  chargée  de 
honte  et  de  blessés,  disparut  à  l'horizon  de  Québec,  ce  ne  fut 
pas  une  clameur  railleuse,  mais  une  prière  ardente  qui  s'éleva 
de  la  nouvelle  Béthulie  !  Ce  ne  fut  pas  un  cri  de  victoire,  le 
Vive  le  liai  !  oliiciel  des  champs  île  bataille  européens  au 
ITièrae  siècle;  un  chant  plus  grave,  plus  recueilli,  monta  îles 
églises  :  Te  Deum  laiulamvs,  fe  Dominuin  conjiteniur.  Au 
seul  Dieu  des  Armées,  la  Nouvelle-France  rapi)ortait  la  gloire, 
la  grâce  et  la  faveur  de  son  salut  ! 

Qui  véritablement  avait  triomphé  ? — Quid  dux  1  Etait-ce 
Frontenac?  Qiiid  iniles i  Etait-ce  Pierre  Carré,  l'héroïque 
habitant  àa  Sainte-Anne  de  l>eau})rë  ? — Quidstiuta  ingentict 
ligna  î  Etaieut-ce  les  retranchements,  les  ])alissades  ou  les 
rani  parts  du  major  l'révost  ? 
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Non  pas  !  En  KVjnuin  !  i-cgardez  là  haut  an  clocher  de  la 
cathédrale  cette  bannière  de  la  Sainte-Famille  !  En  vidor  ! 
Dev.i<  hic,  Deui^  ipae  triumphat  ! 

Chanter  la  victoire  de  Québec  avec  l'hymne  triomphal  de 
Carillon,  n'est-ce  pas  commettre  un  giave  anachronysme  ? 
Eh  !  qui  m'en  accuserait  ?  La  parfaite  analogie  de  ces  deux 
grands  faits  d'armes,  leur  égale  intensité  d'éclat,  et  leurs  con- 
séquences glorieuses,  ne  justifient-t-elles  pas  une  telle  har- 
diesse littéraire  ? 

Passées  d'ailleurs  au  creuset  de  la  critique,  les  victoires 
d'Octobi'o  1G90  et  de  Juillet  1758  donnent,  à  l'analyse,  les 
mêmes  éléments  constitutifs,  les  mêmes  iirincipes  essentiels 
de  rrovidence  immédiate  et  de  miracle  absolu.  2\i  Deuiu  de 
Frontenac,  2V  De/a  m  de  Montcalm,  lequel  est  bien  écho  de 
l'autre  ?  En  déi»it  des  soixante-huit  ans  qui  espacent  leurs 
millésimes  célèbres,  ces  deux  exploits  semblent  aujourd'hui 
synchroni(|Ues.  L'Histoire  contemporaine  du  Canada  les 
chante  si  près  de  nous  que  l'illusion  en   demeure  invincible. 

L'expédition  de  Sir  William  Phips  n'était  pas  aussi  mépri- 
sable qu'on  ne  le  croit  généralement  dans  nos  écoles  élémen- 
taires ou  académiques.  jMalgré  ([u'ellc  s'abîma  dans  toute 
l'horreur  d'une  cat!i..Lr^phe,  elle  eut  pour  la  Nouvelle-France 
un  résultat  désastreux,  une  conséquence  fatale  ;  elle  apprit 
aux  Anglais  le  chemin  du  Canada.  Cotton  Mather  pré- 
disait comme  Cassandre  l(irs(iu'il  écrivit,  à  notre  égard,  cette 
jihrase  sinistre  : 

"  Like  Israël  engaging  against  Benjamin,  it  may  be  we 
saw  yet  but  the  b('(jlnning  ol'  the  matter  :  and  that  the  vjay 
fo  Civmuhi  11  OU'  hcA.iKj  Icdrnf,  the  foundation  of  a  victory 
over  it  miuht  l)e  laid  in  what  had  been  alreadv  donc." 

Oh  le  ptre  a  passé  passera  bien  Cenfant  ! 

Quel  malheur  que  Musset  soit  venu  trop  tard  dans  un 
montle  trop  vieux  :  écrit  au  17ième  siècle  ce  fiimeux  vers  eut 
l)ien  prophétisé  !  Car,  pour  les  attentifs  et  les  réfléchis,  (jui 
écoutent  sonner,  dans  l'histoire  vibrante  «lu  Canada,  les  fan- 
fares de  la  guerre,  pour  ceux-là,  dis-je,  les  clairons  de  James 
Wolfe  ne  sont  (pie  des  échos,  lointains  mais  soutenus,  des 
trompettes  de  William  Phips  ! 

Je  ue  crains  pas  la  sentence  (pie  prononceront  sur  mon 
livre  les  tribunaux  de  la  critique  américaine,  si  jamais  mon 
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œuvre  est  citée  devant  eux.  Elle  lenferme  assez  d'éléments 
de  courage,  de  travail,  de  franchise  et  de  sincérité,  pour 
résister  victorieusement  à  toute  poursuite  eu  diffamation 
de  caractère  historifiue.  Peu  m'imporient  les  jtroportions 
de  bienveillance  ou  (l'antipathie,  d'intérêt  ou  de  dédain  qui' 
entreront  dans  la  eoiii))()sitioii  du  verdirt  littéraire.  Qu'ils 
jugent  avec  la  rigiienr  ([u'il  convient  d'apporter  à  l'exameu 
de  pareilles  études.  Lors  même  (pi'il  me  faudra  comparaître- 
et  })laider  j'aurai  lieu  de;  croire  que  cette  Magistrature  des 
Lettres,  à  l'instar  de  s(tnau-.tère  collègue  la  Justice  Li'gale,  ne 
se  départira  jamais  de  son  caractère  auguste  d'iu) partialité, 
d'intégrit('  absolue.  Je  crois  même  ([u'elle  prendra  eu  con- 
sidération bienveillante  ce  fait  d'un  Canadien  allant  aux 
Etats-Unis  relever,  dans  les  an^hives  nationales  de  cette 
grande  république  anglaise  et  iirotestante,  les  noms  de  ses 
ancêtres  T'uritains,  de  ces  Croisés  de  la  Réforme  en  Araériqne, 
et  les  publiant,  en  Palmarc  d'honneur,  dans  les  fastes  de  son 
pays,  le  Canada  catholique  et  fran(;.ais,  à  la  seuh^  tin  de  rmidre 
à  la  vérité  histori([U('  un  témoignage  jdus  complet,  au  couri'.ge 
militaire  une  louange  ])lus  éclatante. 

Dans  tous  les  cas,  étant  donné  que  l'on  refusât  tout  crédit 
à  mon  zèle  je  me,  crois  bien  rémunén'.  Savoir  le  nom  de  son 
ennemi,  c'est,  en  histoire,  le  coimaitre  de  vue.  le  n'aurai 
pas  perdu  mes  frais  de  voyage. 

I )ncuM l'^NTs  coxsi ■  r,Tf-;s 


Boston  Archives:  General  Court  Records  '. 
Walley  :  Journal    of  the   Expédition    against    Canada  in 
1090  -. 

Diary  of  Samuel  Sewall  ^. 

Docunu'ntary  History  of  the  State  of  New-York  '. 
Cotton  Mather  :  The  Life  of  Sir  Wdliam  Phips  •". 
Plymouth  Colony  Records  ''. 


P; 


1 — Déposés  au  iStato  Ifoiisc,  à  Boston. 

2 — Publié  en  appoiuliof  dans  [lutohiiison's  îlistory  <>t  tlio  Colouy 
of  Massacliuss(>ts  Bay — ITH") — «leu.xièmo  ôditioii. 

3 — MasHachussots  Ilistorical  ('oUo(!tion.s  Vol  V,  âth  séries. 

4 — Volume  II  patios  141  à  .'i.")7  Inclusivement. 

5 — Magnalia  Cliristi  Americana.  liook  II.  section  11. 

6_ Volume  Vi  (du  14  août  1689  au  24  juin  1091),  pages  212  à  258. 


216  l'ar.mék  anolaisb 

ÊTAT-MAJOR 

Co7inna7uhnit  *'n  chef  île  l'expédifion 
4.  Sir  Williaui  Pliips,  chevalier, 

Lieutenant-Général 
3.   Major  John  Walley,  de  Bariistable. 

Officiers 


Major 

Quincy, 

commandant 

390 

hommes. 

Phillips, 

« 

384 

Hulchinson, 

« 

320 

Heiichiuan, 

C( 

308 

A]»iileton, 

■( 

308 

Bartholoniew 

G 

ediiey 

^i 

308 

Sahonstall, 

<l 

282 

Effectif  de  l'armée  2300  hommes  ^ 

Sécréta  ne  <lu  commandant  en  chef 

1.  V.  30,  ]).  885.  Nathaniel  Barnes. 

C(r.nm!s8<i'nrft-Géttér(ni.r  <le  l'Expédition 

1.  Edward  Bomfield  ou  Bornheld, 
1  et  2.  Henr}'  iJearing, 
1.   Cajàtaine  John  Poster, 
1.         do       Joseph  Parson. 

Ministres  protestants  aceompayna)it  Vexpédition. 

Keverend  Mr  John  Haie, 
"         "     John  Wise, 
"         "     Grindal  Rawson, 
"         "     John  Emerson.  ^ 


] — Pour  être  iihsolument  au  complet  il  convient  d'ajouter  à  ce 
total  uno  haudc  de  soixante  aauviiges  commandés  par  le  lieutenant 
Thomas  Swift. 

2 — Ordeied  that  tlie  Revds.  Mr.  John  llal«»,  Mr.  John  Wise,  Mr. 
Grindal  Ilawson  and  Mr.  John  Emerson,  ministres  ofGod'.s  word,  be 
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Médecins  accomiiay fiant  l'armée. 

1.  V.  3(),  p.  426,  427,  428,  John  Barton. 

1.  V.  36,  p.  453,  James  Holgate. 

1.  V.  37,  p.    49,  Beiiuett. 

1.  V.  37,  p.  61,  62,  63,  64,  Robert  Melven  i. 

1.  V.  37,  p.        "         "         Prescot. 

1.  V.  37,  p.         "        "         Deaiie. 

1.  V.  37,  p.        "        "         Fiske. 

1.  V.  37,  p.         "        "         Endicot. 

1,  V.  37,  p.  219,  George  Jackson. 


O^iciers 

1.  Major  Ap])letou. 

1.  Capitaine  Bazoon  Allen,  de  Boston,  comté  de  Suffolk. 

1.  V.  36,  p.  105,  capitaine  Thomas  Andrews,  de  Ilingham. 

1.  "  Elisha  Andrews. 

Volontaires 

1.  V.  36,  p.  152,  James  Alin,  de  Medfield. 
1.  V,  36,  p.  384,  Samuel  Adams,  di'  lîfiston. 


desired  to  acoompany  tlie  Geneial  and  Foicos  iu  the  Expédition 
against  Canada,  to  carry  on  thewoiship  of  God  in  that  expédition. 
Pastin  the  aiîirmative  by  the  Governor  aiul  Magisti-ates. 


3lst  July,  1690. 


Jos.  Addixoton', 

Secretary. 


1— Le  compte  de  pharmacie  cki  «locteur  John  Barton,  s'élevait  à 
£20  Os.  5d.  j  celui  de  James  Fiolgate  à  £1S  i;^)S.  Od.  et  celui  de 
George  Jackson  à  £20  3.s.  4(1. — Je  remarque,  avec  admiration,  qu'ils 
n'ont  rien  ciiargé  pour  leurs  visites  !  L'iusuttisaiice  dos  archives 
nous  permet  d»?  croire  mfime  qu'ils  ont  donnés  leurs  soins  ad  valorem, 
c'est-à-dire  pour  rien  I 
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B 


Ojfflciers 

.  Commissaire-Général  Pldwanl  Bomtield  ou  Bornfield. 

Capitaine  Tlionias  JJarnurd,  de  Boston,  comté 
de  Siiflblk. 
"        Thomas  Bro'    i. 
"        Antlrow  Belciier  i. 
"        Buvuums  {BarniLTii  ?) 
"        William  Bradlow  or  Bredlow. 
"        John  lieale. 
Enseigne  John  liutterworlh  ou  Preserved  Ahel. 


V.  37,  p.  46, 


Volontaires 


V.  36 


V.  37 


p.  152 
p.  153 
p.  154 
p.  154 
p.  155 
p.  155 
p.  155 
p.  246 
p.  247 
p.  246 
p.  247 
p.  246 
p.  247 
p.  246 
p.  24V 
p.  Ii85 
p.  49 
p.    49 


Benjamin  Bugby,  de  Medtield. 
{-Thomas  Bird,  de  Dorchester. 


George  Blackman,  de  Dedham. 
John  Beals,  de  Hingham. 
Jonathan  Bur,  " 

Caleb  Beals,  " 

John  Bateman,  de  Woburu. 
Isaac  Brooks,  " 

John  Brooks,  " 


Ebenezer  Brooks,  " 

David  Benuett,  de  Rowley. 
William  Brown,  '• 


1 — Fit  partie  de  l'expétlition  contre  Port-Royal. 
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Major  Benjamin  Church  ^. 

Offi^ciers 

5.  Ca])itaine  Thomas  Carter. 

1.  "  George  Gorwin,  de  Salem,  comté  d'Essex. 

1,  "  Danirl  Champiiey. 

1.  Lieutenant  Jonatlian  on  John  Call,  <le  Charlestown,  comté 

de  Middlesex. 
4.  "         Martin  Glock  -. 

Volontaires 


V.  36, 

p- 

u 

1>- 

<( 

p- 

i( 

p- 

(1 

p- 

<( 

p- 

<( 

p- 

n 

p- 

(( 

p- 

>( 

p- 

(< 

p- 

l( 

p- 

(( 

p- 

C( 

p- 

« 

p- 

152  Robert  Cosh,  de  Medfield. 

153  Joseph  Curtis,  de  Dorchester. 
153  Peter  Golly 

153  Isaac  Caps  (sauvage)    " 

J^^  I  Moses  Chaplin 

J^^  I  William  Cheney 

154  Solomon  Clarke  " 
154     William  Cooke 

154     Isaac  Ceups  " 

154     Angustine  Clément      " 

i^  -  fi  >  Zacharie  Converse,  de  Woburu 
2 .  «  [■  Samuel  Converse,  " 


1 — Commandait  le  contingent  de  l'Etat  de  Plymouth. 
2 — Appartenait  au  contingent  île  New- York. 
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1> 


Officiers 


1  et  2.  Coramissaive-GL'UL'i'al,  Heiny  Dearing. 
1.  Capitaine   Nathaiiiel    Dows,    de    Charlestown,    comté   de 
Middlescx. 

1,  "         Jonathan  Danfoith,  de  Billerica,  Middlesex. 

2.  "         Benjamin  Davis. 

4.  Enseigne  Jacobus  De  Wariu   '. 


Yolontaires 


1.  V.  36  ]).  152       Samuel  Danel,  de  Medfield, 
1.       "  "         lîobert  Danel, 

1.       "  o^_  >•  William  Dean,  de  Wobuvn. 


£ 


Officie 


rf< 


4.  Capitaine  Jose})h  Eldridge, 

1.         "  Elliot, 

i;         "         Edmonds.  ^ 


1 — Appartenait  au  contingent  de  New-York. 

2 — Accoinpi.iinait  le  contingent  d'iiommes  <lu  Rhode  Island 
et  de  Plymouth.  A  lui  seul  l'E'tat  de  Plyniouth,  fournit  trois 
compagnies  expéditionnaires.  Ce  contingent  militaire  était  com- 
mandé par  les  officiers  suivants  : 

Capitaine  Joseph  Silvester. 

*'  John  Gorom. 

Lieutenant  Jabiz  Snow. 

"  Samuel  Gallop. 

Enseigne  John  Butterworth. 

"  Samuel  Lucas. 
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F 


Officiers 

1 .   Major  Cliarles  Frost. 

CapiUiine  -Fulin  Foster,  Conunissiiire-Ge'ru'ml. 
1.  "         Kicliar.l  Foster. 

V.  36  p.  155  Sergent  Hiiin[)hrey  Fergu.sou,  de  Hinghuiii. 
"      ]).  15o  Caiioral  William  Forrest,  de  Firanbury. 

Volontaires 

1.   V.  oG  ]».  152  Jonathan  Fisher,  de  Medliekl. 

j).  152  James  Frizel,  " 

p.  153  l>enjamin  Fuirlianks,  de  Dedliam. 

}).  153  Benjamin  Fi'eeman,  " 

]).  155  Jcseph  Fry,  senior,  de  llingham. 

'  ■  ._,,_  f- James  Fuwle,  de  W'ol.nu'n. 

p.  24G  )  J         T^      , 

'     0  1^7  r  Isaac  lanliar,  " 

]).  247  3  ' 

^*'  'i'\t  j- David  F(L\, 


a 


Ojfieiers 

1.   Major  Hartholomew  Gedney. 

5.  Capitaine  Thomas  (lilhert. 

1.  "  John  (Joiild,  de  Topstield,  comté  d'Kssex. 

1.  "  Andrew  Gardner,  de  Muddy  Eiver,  comté  de 

Sutïollc. 
1.         "  Nathaniel  Green  \ 

3.  '*  Greenough. 

6.  "  John  Goram. 


1--Fit  part  de  l'expédition  contre  Port-Uoyal. 
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o.   Lieutenant  Steplien  Grcenleuf,  <le  New-Buiy,   comté 

d'Esse  X  1. 
6.  "  Samuel  Gallop. 

Vuloutaireti 


V.  36  \>.    li'2     -lohu  George,  de  Medt'udd. 

"  p.    153     James  Graut,  de  Dedluim. 

"  p.    153     TTosekiaj  (liezeliiali)  Gay,  de  Dedliara. 

"  1».    155     Ifeniv  Grecue,  de  Hin^liam. 

"  p.    155     Edmund  Grosse,  " 

"  P-  9ir  [■''^'^'^"i  Gold,  de  Stoneham. 


H 


Offi-ciers 

Major  Hutchiuson. 
"      Henchman. 
Capitaine  E])liraim  Hunt,  de  Weymonth. 
James  Hill. 
Horde  n. 
"         Nathauiel  Hatch. 


1 
1 


Volontaires 


1.  V.  3G,  p.  152,  Israël  Harsse,  de  Medfield. 

1.  "  p.  153,  Samuel  Hieks,  de  Dorchester. 

1.  "  p.  153,  Daniel  Hansher  (ILtushaw?)  de  Molton, 

1.  "  p.  155,  Enoch  Hobart,  de  Hiugham. 

1.  "  p.  155,  Jonathan  Hayse  ou  Phayse,  de  Hingham. 

1.  "  p.  155,  Preserved  Hall, 

1.  "  p.  155,  Ebenezer  Humphrey,  de  Hingham. 


1 — Noyé,  au  retour  de  l'expédition,  le  31  octobre  16"J0,  en  face  du 
Caji  Breton.     Dianj  de  Samuel  Seicall,  page  335. 
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1.  V.  37,  p.  40,  John  Hideiis,  de  Kowley 

1.  "       p.  49,  Tliiiiutthy  Holm.s,  de  liowley 

3.  John  Hews  {IliKjlifn  '.)  ^ 

1,  V.  36,  Gorshom  Haiiks,  de  Malden, 


Volontaires 


1.  V.  36  p.  154  Henry  Jackson,  de  Dovcliestev. 

1.  "       p.  155  Niitliaiiiel  Johnson,  du  Hingharn. 

1.  "       p.  370  John  Jenkins  2 , 

1.  "  37  p.    41)  WilHani  Jevvets,  de  Rowley. 

1.  "       p.     -JG  Joseph  Jewett,           "             3 


K 


O^^ciers, 


1.   V.  70  p.  181     Capitaine  Daniel  King. 
1,  "         Andrew  Knott. 


Volontaires, 


1.   V.  36  p.  154     Peter  Kelye,  de  Dorchester. 


1 — Mourut  de  la  dissentorie  au  retour  de  l'expédition. 

2 — Matelot  que  Sir  William  Pliips  fit  einV)arquer  de  force  à  l)ord 
du  Six  Friends  et  qui  le  poursuivit  en  dommages  au  montant  de 
cent  livres  sterling. 

3 — Se  fit  voler  son  fusil  au  retour  de  l'expédition  par  un  de  ses 
camarades,  William  Lincoln,  parce  qu'il  n'avait  pas  d'argent  pour 
l)ayer  la  traite  au  passage  du  troi^ique. 
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OfficievH 

1.  Capitaine  Saimuil  LeLÇy, 
4.  "  I5eniaicl  Lewis  \ 

3.  Enseigne  William  I.on^f'i'lluw  2. 
6.  "        Saniiuil  Liiecs. 

\'()ll>lltl(,i  fl'S 


1.  V.  3G,  \>.  1  nr»,  Jdliii  Lincoln,  de  lliMgliuni,  tmibour. 

1.  V.  of),  p.  153  et  lô4,  Jleinv  Lyon,  de  J^oichester. 

1.       "      ]>.  153  et  154,  Eliiili  Limi, 

1,       "      p.  153  et  154,  .Joscpli  Lon^', 

1,        "       p.  154,  Jo.seph  Lang, 

1,       "      ]».  155,  Josiali  Loving,  de  Iliiij;liani. 

1.       "      }..  155,  Naihaniel  Lubden. 

1.        •'       p.  240  et  2   7,  iîeulu-n  Lilly,  de  \Vol)urn. 

1.  V.  37,  p.  46  et  49,  William  Lincoln,  do  Kowley. 


2.   Capitaine  Minot. 

1  et  2.  Capitaine  John  Mardi,  de  NiîW  Biiry  ^. 

1.   V.  7*',  11.  3  81,  Sergent  Samuel  Morgan,  blesse. 

« 

Voloiiloircii 


1.   y.  3(i  p.  153     Unit  Mosly,  de  Dovchester. 
1.       "      p.  153     Samuel  Modcalf(\  de  Dedham. 
1.       "      p.  153     Daniel  Macerworthy,         " 


1 — Appiiitrtiiait  iui  coiitinjieiu  ilc  l'Etat  de  New-York. 
2 — Noyé,  an  retour  de  rcx2)éditioii,  le  ."îl  octobre  1690,  (>n  t'uce  du 
(Jap  Breton.    Diarij  de  Samuel  iSeiral/,  \>.  ;i35. 
;j — C'était  un  brave. 
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1.  V.  3G  ]).  154  Unit  Mawde.sley,  de  Dorchester. 

1.  V.  30  p.  321  Abmhiim  Miller, 

3.  Williiiin  Mitchdl  \ 

3.       "      p.  :'.21  .Jiibez  iMusgro  -. 


N 


Offi-ciers 

1.  Capitaine  Natluiniel  Norden,  de  Marbleliead, comté d'Essex, 
■      ■„    '  ^*"    .1  V  Capitaine  Philip  Nelson,  de  Rowley. 

Volonfairea 


1.  V.  36  p.  153     Jacob  Nouls,  de  Dedham. 

1.       "      p.  155      riiilip  Nieiuunaii,  de  Hingham. 

1.       "      p.  155     William  Ness. 


O 


1  et  2,  Capitaine  Osgood. 


Officiers. 

5.  Sir  William  Phips,  commandant  en  chef,  de  Boston. 

1.   Major  John  Phillips. 

1.  Capitaine  Joseyih  Parson,  Commissaire-Général. 

1.  Capitaine  Ebeuezer  Proiit,   de   jVfedford,  comté  de  Mid- 

dlesex. 
1.         *•         l'rentice. 
1.  •       "         Thomas  Parkc  ou  Parker. 
3.  Sergent  Increase  Pilsbury  ^  . 


1 — Noyé  an  retour  <le  l'exjiédition,  le  31  octobre  1690,  on  face  dn 
Cap  Breton.  Diary  de  Samvel  Seicall,  p.  335. 
2— Ibid. 
3— Ibid. 

15 
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Volonfa  1res. 

J(!reiiiiiili  l'iiiker,  (U;  Mccllield. 

Samuel  rciry,  " 

EluMiczcr  l'oiK',  (le  Dorcliestor. 

Diinicl  1*011(1,  Junior,  de  Dediium. 

John  l'opi',  lie  1  )oU'liester. 
]».  246,  247  .lonathiiii  l'oole,  do  Iteadiug. 
\>,  *'         Tjioniiis  l'ii'iot',  de  Wobuni. 

p.  "         -loseiili  l'icice,  du  Wobmn. 


V.  :}G  1». 

152 

"       !'• 

102 

"    p- 

15:^ 

"       !'• 

153 

"       !•• 

154 

1.  Major  Quincy. 


K 


Ofpcicra. 

1.  Capitaine  Williain  Kayinond,  de  Beverley,  comté  d'Essex, 
1.         "       John  Kaiusf'ord,  ^  . 

Volonf  aires 

1.  V,  36  p.  153     William    Eobboson,    de    Porchester,    sau- 


1. 
1. 
1. 
1. 
1. 
1. 


vage. 


"      p.  155     Peter  Riply,  de  Hingham. 
"      p.  155     Thomas  Kobbard.s,      " 
"      p.  246  et  247  Joseph  liead,  de  Woburn. 
"      p.  246  et  247  John  Eussell, 
"      p.  246  et  247  John  Kiehardson 
V.  37  p.  49  Edward  Earee,  de  Kowley. 


Oj^ciers. 


I .  Major  Saltonstall. 

1.       "      Thomas  Savage. 

1.       "      Jeremiah  Swayne. 


1— NaiiiVaiié  sur  l'ile  d'Anticosti. 
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1.  Ciipitaino  Gre^oiy  Sugiirs. 

1  et  2.     "      Shute. 

1.  "       -loslmaScotlow   '. 

6.  "      -Insi'jili  SilvtisLur. 

1.  V.  36  p.  155,  Ciipitiiiiu' John  Siuilli,  do   lliM<^'hum. 

1.  LiL'utenant  Ephniini  Savage,   dt;  Kuadiiig,  comté  du  Mid- 

dlesox  -. 
1  et  2       "         &  DeaoH  Thciiias  Swift  'l 
3.  Lieutenant  Janjcs  Sniilh    '. 

0.  "  Eiihraïin  Sale. 
6.           "  .Taliiz  Sni)\v. 

2.  Maître-canonnier  Alexandcr  Smart. 

1.  V.  y?  p.  49  Sergent  Spullord,  de  lîowley. 

Volontaires, 


1. 
1, 
1. 
1. 
1. 
1. 
1. 
1. 
1. 
1. 
1. 
1. 
1. 
1. 


V.  36 


V,  37 


p- 

lb3, 

p- 

p- 

153 

p- 

<( 

p- 

(( 

p- 

(1 

p- 

« 

p- 

154 

p- 

n 

p- 

n 

p- 

15.-) 

p- 

246, 

p- 

49 

247 


Ebenezer   Sumner,   de  Dorche.ster. 
William  Sumner, 


« 


Samuel        "         de  Molton. 
Zacliariah  Summer,         " 
Joseiih  Somer,  " 

Samuel  Starns,  de  Dedham. 
Samuel  Sumner,  de  Dorchester. 
Jeramiali  Sumner,  " 

Joseph  Shut(!,  " 

John  Sinmions,  de  llingliam. 
James  Symoiuls,  de  Wohurn. 
Samuel  Smith,  de  Rowley. 
Solomon  Stuard.  ^ 


■ 


1 — Lo  capitaine  Josliim  Scottow  ot  M.M,  Tlioinas  Broughton  ot 
William  Colilmun  étaient  les  ti'ois  membres  de  la  commission  char- 
gée (le  pourvoir  aux  j)risonnieis  trar;ais  de  Poitdioyal. 

2 — Cousin  de  Saauiel  .Sewall,  l'auteur  du  Diarij. 

3 — Commandait  une  troupe  de  soixante  Imliens. 

4 — Noyé  au  l'etour  de  rexi)édition,  le  31  octobre  1(390,  en  face  du 
Cap  Breton. — Biarjj  do  Saitiucl  Sewatl  p.  3.'i;3. 

5 — Mourut  de  faim  à  bord  du  r^l(/««/t^<rer,  au  retour  <le  l'expé- 
dition. 
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T 

Volontaires. 

Thiserot  \ 
1.  V.  36  p,  153,  154  Jose]th     ou       V  tambour,  de  Dorchester 

Tiisket.  j 
1.       "     p.  153  James  Thorp,  de  Dedham. 

1.       "  pp.  24G,  247,  William  Temple,  de  Eeading. 


1.  Capitaine  Thomas  Vose. 


W 


Ojficiers. 


3.  Major  John  Walley,  de   Barustable,  Lieutenant-Giiiiéral. 

1.  "      Samuel  Ward,  d'IiisNAÏck,  comté  d'Essex  ^ . 

1.  "      Nathaniel  AVade. 

1.  Capitaine  William  Wormall  - ,  de    Lynn,  comté  d'Essex. 

1.  "         Joseph  Wilson,  de  Malden,  comté  de  Middlesex. 

1.  "         John  Wing,  de  Boston,  comté  de  Sufiblk. 

1.  V.  36  ]».  154,  ca])itaine  John  Withiugtoii  ^  de  Dorchester, 

ou  '-         comté 

1.  "      p.  1G9  et  170,  capitaine  Willin^^onJ      de  Suffolk 


J — Mort  ilo  ses  blessures,  à  Boston "  Satur(lay,2sovombre  22 

"  Went  to  the  burial  of  Major  Samuel  Ward  ;  was  buried  a  very 
"  littlo  to  tlie  westuard  of  our  tomb.  Majors  Walley,  Savage, 
"  Townseml,  C(i])fains'\X'ing,  Greenough,  Burnard,  bearers.  Gover- 
"  nor  Bradstreet  and  's  Lady  went  next  the  herse.  Major  Ilutchin- 
"  son  with  about  13  files  4  dt  .p  attendeil  the  luneral.  Une  voUey 
"  only,  because  of  the  scareity  of  Powder." — Diary  of  Samual 
SewaH,  page  335. 

2 — Wormall,  Wormioallf  Wormwood  ou  Noriaall  '  V.  36,  pp. 
169  et  170. 
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1.  V.  70  p.  166  Capitaine  Edward  Willy,  de  Boston,  comté 

de  Sulîblk. 

1.  Capitaine  George  Wing. 

1.  "         William  White. 

1.  "         Jonathan  Woodsnian. 

1.  V.  36                     "         Joseph  Wilson. 

1.  Lieutenant  Willard,  de  Lancaster, 

1.  36      pp.  246  et  247  Enseigne  Joseph  Wynn,  de  Woburn. 

1.  "      p.  154  Sergent  Animiel  Weekes,  de  Dorchester. 

Volontaires 

1.  V.  36  p.  152  William  Willis,  de  Melfield. 

1.  "      p.  153  Az(ir  Willis,  de  Dorchester,  sauvage. 

1.  "      p.  153  Jonathan  Wliiimg,  de  Dedham. 

1.  "      p.  154  Sesour  {César)  Willis,  de  Dorchester. 

1.  "      pp.  246  et  247  lucress  Wyun,  de  Woburn. 

1.  "      pp.  246  et  247  Samuel  Wyman, 

1.  "      pp.  246  et  247  John  Wyman,  junior  " 

1:  "      pp.  246  et  247  Joseph  Wright 

1.  "      pp.  246  et  247  Joseph  Wright,  junior  " 

1.  V.  37    p.    46  Ebenezer  Wood. 


.% 


LA  COMPAGNIE  DU  CAPITAINE  JOEIN  MARCII 

Composée  de  aoldats  volontaires  appartenant  au  "  North  Régiment 

of  Essex." 

1.  V.  36  p.  155  Capitaine  John  Mardi,  de  Newbury. 

1.  V.  37  p.  104  et  105  Lieutenant  Jonathan  Allen,  de  Sals- 

bury,  hJessé. 
1.       "      p.  104  et  105         "  Hunnewell  Pilott,  6^es.9^. 

1.  V.  36  p.  155  "       Stephen  Johnson,  d'Andover. 

1.       "      p.  155     Enseigne  Lawrence  Ilart 


l'      '"      ^  105  f  Sergent  Freeman  Clarke,  d'Ipswick,  6ie8s^. 

e  Newbury,  blessé. 


atJonathanVi 


1.  V.  36  p.  155 


ou  John  Vie. 
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V.  37  p.  104  et  105  Soldat  William    Davidge,   de   Tops- 

field,  blessé. 
>       "     George  Lilly,  de  Linden,  blessé. 
)       "     Francis  Britton,  de  Newbiiry, 

blessé, 
t  John  BroAvii. 

John  Davis. 

Edward  Bêle. 

Edward  Goodwin. 

Benjamin  Goodrige. 

Henry  Dowe. 

John  J>adger. 

Thomas  Heirs. 

Percival  Chubb. 

Samuel  Au.stin, 

Piicliai'd  Kent. 

Benjamin  Kimbal. 

Joseph  G<jld. 

Ephraïm    Hoit. 

John  Prowse. 

Thomas  Baruard. 

Ralph  Blagdou. 

John  Poor. 

John  Huse  (Hughes). 

Benjamin  Poor. 

Samuel  George. 

J(.)hn  Walli'igford. 

John  Taylor, 

George  Everson. 

Samuel  Smith. 

Henry  Lunt. 

John  Sweat. 

Thomas  Cotton. 

Joseph  Andrews. 

Nathaniel  Crosbey. 
Joha  liing. 
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CHAPITRE   SIXIÈME 


L'ARMÉE  CANADIENNE-FRANÇAISE 


TKOUPE.S    nïIOLKES    ET    MILICES 


Liste  alphabétique  de  V  état-major,  n(ficiers,  sn  un-officier  s,  soldats. 


(Archives  consultées.) 

1°  Le  Dictionnaire  Généalogique  de  M.  l'abbé  Tanguay Vol.  1  er, 

édition  1871. 

2°  Le  Registre  Journalier  des  Malades  (,!(>  l'Hôtel-Dieu  de  Québec, 
tenu  depuis  lo  mois  do  juin  IfiSÙ  1. 

3"  Le  Recensement  nominal  de  l'année  lG81,j)ublié  dans  L'Histoire 
des  Canadiens-Français  de  M.  Benjamin  Suite.  Tome  V,  [»age  03 
et  seq. 

La  Révérende  Mère  Saint-André,  archiviste  do  l'Hôtel-Dieu  de 
Québec,  avait  eu  l'extrême  complaisance  de  me  préparer  un  Index 
Alphabétique  des  soldats  venus  à  V Hôlel-Dieu  de  Québec,  dennvembre 

1689  à  juillet  l(i93.  C'est  un  travail  admirable  de  patience  et  de 
précision.   Il  était  accompagné  du  j)ost-script>im.  suivant  : 

"  J'aurais  pu  me  contentei'  de  faire  des  recherches  <laiis  l'année 

1690  ;  mais  j'ai  reconnu  i)lusieurs  malades  d'octobre  et  novembre 
venus  à  l'hôpital  dans  les  années  suivantes,  et  indiqués  alors  comme 
soldats.  J'ai  cru  vous  rendi'C  sei'vice  en  jnenant  liiu's  noms.  Et 
voilà  pouniuoi  j'ai  suivi  les  registres  jusfju'au  14  juillet  ]C>9:>  é))Oquo 
où  il  est  venu  de  nouvelles  troupes  au  Canada." 


1 — Il  se  continue,  sans  interruption,  depuis  au  delà  de  203  années. 


232 


l'armée    CANADIENNE-i'RANÇAISE 

Commandant  en  chef 


Louis  de  Buade.  comte  de  Frontenac,  gouverneur-général  de 
la  Nouvelle-France. 

Colonel  des  troupes 

Claude  de  Ramesay,  seigneur  de  la  Gesse,  Montigny  et  Bois- 
rieurant,  gouverneur  de  Montréal. 

Majors  des  troupes 

Daniel  D'Auger,  sieur  de  Subercase. 
Joseph  Deniouic. 
Jacques  Labady. 

Jacques  de  Noray,  sieur  d'Alencour  et  Dumesnil  ou  Du- 
m.esny,  lieutenant  des  vaisseaux  du  Eoi. 

Majors  de  milices 

Jac([ues  Perrot,  sieur  Dery/y. 
Eustache  Fortin. 

Capitaines 

Friuiçois  du  Gué,  sieur  de  Fougère,  lieutenant-colonel  du 
régiment  de  Conti. 

Armand  Louis  de  Lorndarce,  baron  de  La  Hontan  et  Her- 
lèche,  chevalier  de  l'Ordre  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel. 

Monsieur  De  la  Balde. 

César  Marin,  sieur  de  la  Massière. 

Guillaume  De  Lorimier,  sieur  des  Bordes. 

Monsieur  de  Cruzel. 

Charles  Henri  d'Alogny,  man^uis  de  la  Grois. 

Charles  Le  Moyne,  baron  de  Longueuil  ^  . 

Joseph  Desjordy,  sieur  de  Cabanac. 

Jean-Baptiste  Céloron,  sietn-  de  Blainville. 


1 — Blessé  au  siège. 
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Philipj)e  Clément  Duvault,  sieur  de  Valrennes. 

Jean  Bouillet,  sieur  de  la  Chassaigne. 

Paul  Lemoyne,  sieur  de  Maricourt. 

Monsieur  De  Mantes. 

Michel  Le  Neuf  de  la  Vallière  et  de  Beaubassin. 

Joseph-Alexandre  de  l'Estringan,  sieur  de  St-Martiii. 

François-Marie  Ilenaud-Davenne,  seigneur  de  Desmeloises. 

Louis-Joseph  Le  Gouès  de  Préau,  seigneur  de  Gouès,  che- 
valier de  Grais. 

Le  chevalier  Claude-Charles  Legouès  de  Merville. 

Daniel  Greyzolon,  sieur  Du  Luth,  capitaine  réformé  ^  . 

Monsieur  De  Beaucourt. 

Pierre  de  St-Ours,  seigneur  de  St-Ours,  premier  capitaine  ~. 

Olivier  Morel  de  la  Durantaye. 

Pierre  de  St-Vincent,  baron  de  Marey,  chevalier  de  St- 
Louis,  premier  capitaine. 

Pierre  de  ïroyes. 

Charles  Aubert,  sieur  de  La  C!henaye,  sieur  de  Beaucour, 


1 — Le  capitaine  réformé  est  celui  dont  la  place  ou  la  charge  a  été 
supprimée  et  (]ui,  quelquefois,  reste  ilans  le  même  corps,  ou  est 
incorporé  <lans  im  autre;  on  lui  conserve»  son  titre  d'ancienneté, 
suivant  la  date  de  sa  commission  ;  ce  qui  peut  lui  être  avantageux 
dans  la  suite. 

Il  y  a  encore  des  capitaine  réformés  en  pied  ;  ce  sont  des  maintres- 
de-cani p  dont  le  régimtuit  a  étéliassé  dans  la  réforme  (*t  réduit  à  une 
compagnie,  qu'il  commande  ;  c'est  ce  (|ui  se  tit  en  IfidS  après  la  paix 
d'Aix-la-Cliauelle.  Histoire  de  la  Milii-i'  Fraiiraise  par  le  K.  P. 
Daniel,  do  la  Compagnie  de  Jésus,  Paris,  1721,  tome  II,  p.  58-59. 

Quant  à  la  question  de  savoir  si  DuLutli  était  présent  au  siège  do 
Québec,  M.  Benjamin  Suite  m'écrit  :  "  Je  ne  conjecture  rien.  Mes 
notes  m'apprennent  que  DuLuth,  à  la  date  du  irt  octobre  18S9, 
l'année  précédente  du  siègi',  défit  un  ])aiti  d'Iroquois  au  lac  d(vs 
Deux-Montagnes.  (Cf:  (Jharlcvf)ix  I,  550;  Ferland  II,  180,  Parkman  ; 
Biscoverii  of  tlie  Great  Wesl  \y.  254;  Froiilenac,  lOli  ;  Belmont  : 
Histoiredu  Canada,  -M.)  En  1(J91,  l'année  suivante  du  siège,  DuLutli 
figure  au  registre  de  Montréal.  (Cf.  Tanguay  :  l^ie.  Gen  :  î,  p.  210  et 
283.)  DuLuth  n'a  i)as  dû  s'éloigner  du  Bas  Canada  en  1G90;  c'est  le 
lieu  du  danger  principal.  Je  ne  ]iuis  croire  qu'il  ait  été  envoyé  dans 
l'ouest  en  ce  moment." 

2 — Un  premier  capitaine,  c'est,  à  mes  yeux,  le  capitaine  d'une 
compagnie.  Son  lieutenant,  ou  second  capitaine,  explique  la  position 
du  premier. 

Nofe  de  M.  Benjamin  Suite. 
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comiiiissaiic-génural  de    M^J.  de    la    Compagnie  de.s    Inde» 
Occidentales. 

Dosta,  capitaine  réfornu',  tué  à  La})raine  en  1691. 

Claude  l)i)i'villier.s. 

Jacques  Dumesnil-Heuvry,  sieur  de  St-Marc. 

Monsieur  le  ^rar([ui.s  Thomas  de  Crisafy. 

Alphonse  de  Tonti,  bavon  de  Taludy. 

François  Lefebvre,  sieur  Duplessis-Faber. 

Eaymond-lilaiso  Desl »ergères,  sieur  de  Kigauvil]e. 

Pierre  Desciiyrac  de  L'Autheur,  sieur  de  Keau. 

l'ierre  Descloehes. 

Louis  Deselochers,  sieur  de  la  Tlenaudière. 

vVugustin  Le  Gardeur  de  Courtemauche, 

Le  baron  Aus(dme  de  St-Castin, 

Monsieur  De  Basserode,  du  régiment  de  Languedoc. 

Pierre  Payende  Noyan, commandait  une  com^iagiiie  franche. 

Louis  De  la  Porte  de  Louvigny,  aide-major. 

Philippe  De  Kigaud-Vaudr(3uil. 

Jacques  Hertel,  sieur  de  Cournoyer. 

Nicolas  Daneau,  seigneiir  de  Muy. 

Charles  Petit  Le  Villiers. 

François-liernard-Claude  Fleutelot,  marquis  de  Eorapré. 

Monsi  e  nr  Le  Y  errier . 

Louis  De  la  Pue,  sieur  de  la.  Mothe,  '^.hevalier,  contrôleur 
de  la  Marine  et  des  Fortifications, 

Antome  de  Lamothe-Cadillac. 

Jacques  Levasseur  de  Xéré,  chevalier  de  St-Louis,  ingé- 
nieur en  chef  qui  dirigea  les  travaux  des  fortitications  de  la 
Nouvelle-France. 

Pierre  Bécard  de  Granville. 

Jean  De  Mines. 

Jacques  de  Chambly. 

François  de  Galillet,  sieur  de  Ctllin,  lieutenant-gouverneur 
de  Montréal. 

Monsieur  de  St-Jean. 

Monsieur  De  Kepentigny. 

Monsieur  De  Vivier. 

Séraphin  de  la  Valtrie,  du  régiment  de  Lignières. 

Monsieur  de  Bouraillon. 

Monsieur  de  Manteth. 
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Monsiouv  do  Saiiit-Cirq,  c.'i))itin'iio  en  pied  '. 
RéiU'  lîobuicau  de  rdi'liicui',  baron  de  lU'cancour. 
Jacques  IMaleray,  sieur  do  Mollerie. 

Charles  -  Guillauino  -  Kiiiniaiiuel  -  Théodure    de   Maupoux, 
comte  de  l'Estrango,  clievalior. 

Joseph  Couture  do  la  Cressonnière. 

Pierre  d'Au,  Sieur  de  Jolliet. 

Nicolas  Loconi])te  de  la  lvi<i;ottorit\ 

Philipjio  do  Voriion,  Sieur  do  la  Fouille. 

riorro  do  (^uatrebarlio,  capitaine  rélornié. 

Nicolas  ]\ivard  de  Lavigne. 

Clnisto])ho  Dufrost  de  la  Jemmerais. 

Guillaunio  St-Cyr. 

Monsieur  de  Granville,  prisonnier  de  Sir  William  Phips. 

Brouillon. 

Nicolas  Porrot,  caititaine  do  la  côte  do  Jiécancour. 

Jean  (}a;j;non,  cominandaut  do  la  oôto  du  Sud-. 

Noël  (ia},aion,  coiiunandaut  do  la  côte  Boaujjrë. 

Claude  Guimont. 

Pierre  Pépin  dit  Laforce,  capitaine  de  milice. 

Denis  Richard. 

Nicolas  Juchereau  de  Saint- Ueuis,  seigneur  do   i)oau])ort. 

Lieutenant^. 

Alexandre  Samuel  De  Clormont,  lieutenant  réformé  ■' . 


1 — Ln  capitaine  en  \nod  e.st  celui  dont  la  compagnie  a  été  conser- 
vée ai)rès  la  rét'ornie  des  troupes. 

2 — Le  comte  de  Frontenac  forma,  vers  1075,  les  cadres  de  la 
milice,  tels  qu'ils  ont  existes  jusqu'à  JTOO.  Tout  homme  en  état  do 
|)orter  les  armes  appartenait  à  ime  couiiiagnie  et  taisait  les  exer- 
cices militaires  à  <{ates  fixes.  I^e  capiiitine  de  paroLi.se  commandait 
la  compagniu  ou  les  compagnies  île  sa  paroisse.  En  cas  de  plus 
d'une  compagnie,  il  n'y  avait  pas  de  major,  mais  des  lieutenants 
commandaient  les  c<3mpagnies  et  le  capitaine  de  la  paroiss<! 
prenait  la  direction  de  tout.  Ce  cai)itaine  était  appelé  le  capitaine 
de  la  côle  parce  que,  cha(|ue  i)aroissc  aboutissant  au  fleuve,  il  devait 
distribuer  ses  ordres  le  long  d<!  la  côte  du  tleuve,  au  lieu  d'être 
obligé  de  remonter  dans  les  terres  et  de  circuler  d«;  rang  en  rang, 
ou  de  concession  en  concession,  connue  lorsque  les  habitants  sont 
groupés  et  ne  suivent  pas  un  aHguement  rigide. 

Benjamin  Suite  :    Paijes  (V histoire  du  Canada,  bSOl,  page  300. 

'S — Tué  à  la  Canardière,au  combat  du  bS  octobre  1690. 
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Jacques  Le  Moyne  do  Sainte-lldlère  ^  . 

De  Brébeuf. 

Charles  Camnartin,  sieur  dv,  l'Intello. 

Jac(iue3  Charles  de  Bleury  de  Sabrevois,  Cie  do  Muy. 

Louis  llerbiu  de  Briconit. 

Louis  de  Garnies,  sieur  de  Falaise. 

Pierre  de  P>n)sse,  sieur  du  Bocage. 

Eticuue  De  Miray. 

François  Le  Mondion  De  Mougarou,  sieur  de  la  Ganterie, 

Isaac  de  la  l'eau,  Cie  de  M.  Dugué. 

Denis  D'Estienui;. 

Etieniu!  De  Villodouné. 

Sébastien  de  Villieu. 

Domergue,  lientenaut  réformé,  tué  au  combat  de  Laprai- 
rie,  1691. 

Antoine  Du  Verger  d'Aubusson. 

Pitîî'rc  Ferré,  sieur  de  l'Espiué. 

Charles  Gaspard  Piot  De  L'Angloiserie,  chevalier  de  Saint- 
Louis. 

Valentin  Frappier,  sieur  de  Beauiegard. 

liéné  Frérot,  sieur  de  la  Chenaye. 

Le  chevalier  François- Augustin,  baron  de  Joannes. 

Antoine  Lafraynaye,  sieur  de  Brucy,  du  régiment  d'Au- 
vergne. 

Léon  Levreaux  de  Langy. 

Balthazar-Louis  LeFiluart  de  Songer, 

Jules  Le  Fournier,  sicMir  du  Vivier-. 

Paul  LeG  ardeur,  sieur  de  Montesson. 

René  LeGardeur,  sieur  de  Beauvais. 

Charles  LeGardeur,  sieur  De  l'isle. 

Pierre-Noël  LeGardeur. 

Constant  Le  Marchand  de  Liguery. 

Antoine  Le  Planvos,  lieutenant  en  pied. 

Antoine  Planiol,  Cie  De  la  MoUerie. 

Le  chevalier  Louis  Sénéchal. 

Eoch  Th(ery  de  l'Ormeau,  au  régiment  de  La  Reine. 


1 — Mort  de  ses  blessures,  à  l' Hôtel-Dieu  de  Québec,  le  3  décembre 
16flO- 

2 — Son  père  était  le  premier  exempt  des  Gardes  du  Prince  de 
Condé. 
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Antoine  de  C'iisafy,  frère  du  nmr(|ui.s  Thomas  de  CriHuly. 

Charles  l^'iiault  Du  liui.sson,  hletiné  au  Hihje. 

Lctiiis  François  Cocjuet  ^ 

Gabriel    Duniont,    sieur   de    IMaignac,    Cie    de    la  Chas- 


saigne. 


Olivier  LelMercier,  Chevalier  de  Beaurepos,  Cie  de  laChus- 
saigne. 

Nicolas  Paris  de  linu;irenient,  Cie  d(î  Jîouiaillon. 

(îédéon  de  (Catalogue,  Cie  de  Suherca/e. 

Etienne  de  la  Vernette,  suus-lieutenant  de  la  Cie  de  AI. 
Uescayrac. 

De  Saldes,  sieur  de  Savernet,  lieuteiumt  et  brigadier  de  M. 
de  Frontenac. 

Jean-Biipti&te  Bissot,  sieur  de  Vincennes. 
l>ac(iueville  De  la  Poterie. 
Quentin  de  la  Salle. 
Jean  DeLaur,  sieur  de  Balancin. 
l*anl  Louis  de  Lusignan. 
Jean  De  Miray,  sieur  de  l'Argenterie.  ^ 
Bernard  de  l'récillon. 
Clande  Drouet,  sieur  de  Richardville. 
Lonis  Filleau,  sieur  de  la  Boucheterie 
François  Le  Gantier,  sieur  de  la  Vallée-Ivanée.  ^ 
Joseph-Augustin  Le  Gardeur  de  Caumont. 
Jean  de  Lobinois, 
.lean  Sioard  de  Carufel 
Louis  Marav  de  la  Chauvignerie. 
Noël  Chartrain. 

Joseph- Daniel  Migeon  de  Lagauchetière. 
l'ierre-François  Hallouin,  sieur  de  Perottière,  Cie  Rigaud- 
Vaudreuil. 


] — Greffe  do  Paul  Vaclion Minutes  (hi  27  mars  1G89. 

2. — Frère  du  lieutenant  Etienne  de  Miray. 
?>. — Commandait  ai:  Fort  de  Lachine  en  1689. 
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Ancienu  milibiln  du  lîéijiment  de  Cariynan 


Pierre  IJi'cin'd  d»;  (înindvillc,  ensfi(j)U'. 

Ahîxuiulrc  HcrlliicT,  Mji^'inMir  du  Villciiiuv,  capital ue^, 

Cliark'.s-Tlioiiiiis  Couilliird,  ,scii>^Mieiii'  dus  Isluls  et  de  Beau- 
mont,  capitaine  -. 

.Fii('i|U('s  «le  Cliainlily,  raj>if<iiiic. 

.Ii'iUi-l>ii)ilisitsl"'nuiçi)i.s  l)f,si;liiimii.s,  sieur  de  la  Ijouteil- 
lerie,  cap'itaiiw  •'* . 

Jueques  Duguay,  chiriuyien. 

Jaciiues  Duinesuil-Heurry,  écuier,  sieur  de  Saint-Marc, 
capital"''  '  . 

l'an'  jMipuis,  seij,Mieur  de  l'Ile-aux-Oies,  enmigiic. 

François  .Jarret  de  Verchères,  capitaine  ^  . 

Jae([ues  I.ahudy,  Hc^-yciit. 

Sebastien  Le  lîossiei  de  N'illieu,  enseigne. 

Louis  Le  l'etit,  capiti:inç^\ 

Sérai)liin  Alargane,  siiiur  de  la  Valtrie,  lieutenant''. 

Pierre  Alouet  de  IMonis,  enseigne,  de  la  conipaguie  d'Anioul 
de  Loubias,  caiiitaiue  de  l'une  des  conii)agnies  du  r;giuient 
de  Carimian. 

Olivier  Morel,  sieur  de  la  Durantaye,  capitaine. 

Nicolas  Taris  de  Kougemont,  capitaine. 

François  j\Lirie  Perrot,  capitaine,  au  régiment  d'Auvev^ne. 

Le  Chevalier Koeh  de  St-Ours,  enaeigne^. 


1 — Fonda  la  seigneurie  do  Berthier,  en  haut. 

2 — Fonda  la  .seiijncurie  de  Beauuiont. 

',] — Fonda  la  i)aroisse  de  la  Rivière  (Quelle. 

4 — 11  vivait  encîore  en  KiUf),  année  où  il  commanda  un  bataillon 
<lans  la  guerre  contre  les  Iroquois. 

5 — Fonda  la  seigneurie  de  Verchères. 

6 — Ordonné  prêtre  en  1670,  se  consacra  aux  missions  des  Abéna- 

kis 11  était  au  nombre  des  prisonniers   français   îimenés   par  Sir 

William  l'hips  A  l)ord<hi  Six  l''rivndii. 

7 — Lieutenant  au  légiment  de  Lignères.  prit  du  service  sous  ]\I. 
de  Tracy  en  U)()4  et  vint  au  Canaila  ramiéo  suivante.  Fonda  bi 
seigneurie  de  La  Valtrie. 

8 — De  la  Conipuijnie  de  M.  de  Cliambly. 
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Le  l)arnn  Vint'tMit  di' Saint  C;istin. 
ricirc  (le  St-Oiivs,  rapiful ne^. 

iJoiuiniquo  de  Hiuul-l'aiil,  sieur  de  la  jMotlie-Lus.sière,  capi- 
taine, Hei<j;iieur  de  JSl-Fiançois-du-Jiae. 
Gilles  l^ntDU  dit  Hoiivoiilnir,  sohlaf. 


N.  B.— .l'ai  préparé  ce  recensement  sur  la  belle  étude  tle  M.  15en- 
jamin  Suite  :   Ol/itiers  du  Régiment  de  Cariynan, 

ËiiH)'i(jne8 

François  de  Bellestre. 
Kéiu'-Jean  Boucher  de  Montln-un. 

Jacques-François  Chevalier,  sieur  de  Bourcheniin,  Cie  do 
M.  1).  8t-Jean. 

De  Biagelonne,  Cie  De  La  Durautaye. 

Jean  J)eliesseline,  sieur  de  Putot,  Cie  De  la  Chassaigne. 

Fran(;ois  Duchesny  dit  Lamusique. 

l'aul  Du]inis. 

.losejili-Antuine  de  Frenel,  sieur  de  la  Pepardière, 

François  Gêné,  Cie  Coutreco'ur. 

L'ieur  de  Mondion,  Cie  De  la  Chassaigne. 

HeiiîT  de  Portaux,  Cie  de  (irais. 

Antoine  de  liupalley,  sieui'  Desj.mlins. 

PieiTe  Doffin  dit  Montorgueil. 

Serrjenta. 

L'Amérique,  de  la  Cie  de  M.  De  la  Chassaigne. 

Jacques  Anielot  dit  Sans-Peur. 

André  Aehin. 

Louis  Px'lisle,  Cie  de  Manteth. 

CîliarU's  Belonde  dit  Fougère,  Cie  De  la  Chassaigne. 

Jean  de  la  liorde,  Cie  de  la  Grois. 

Boulogne,  Cie  De  Mines. 


1 — Foiula  la  seigneurie  île  St-Ours.     Devint  premier   capitaine 
des  troupes  et  reçut  la  croix  de  St- Louis. 
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André  Bourdelais  d'Arpe-tigiiy,  Cie  M.  de  Subercaze. 

Jean  Bredel,  Cie  LeVasseur  de  Nérë. 

De  la  Bussière. 

Martin  Casaubon. 

Thoiniis  Castillion,  Cie  de  la  Mothe. 

Etienne  Charpentier,  Cie  de  8t-0ura. 

Denis  Charpentier  dit  San.siaoon. 

Danjeau,  Cie  De  la  Chii.ssai<fne. 

Jacqnes  Desgag'nés,  Cie  Desnieloises. 

François  Dumontier,  ^  Cie  de  Vuudreuil 

François  Francœnr. 

Jean  Guillon  dit  Laniour,  Cie  De  Lorimier.  * 

Jean  Gauthier,  Cie  de  Crisu'y. 

Kobert  (iroston  dit  8t-Ange,  Cie  de  Noyan. 

De  Gouletrez,  Cie  de  Muy. 

André  Girault,  Cie  de  Subercaze. 

tlean  Ilobertin,  Cie  de  Muy. 

-lean  Joly  dit  Jolycœur. 

François  Letard,  Cie  de  Villiers. 

Antoine  Li'gendro  de  Bélair,  Cie  Le  Verrier. 

Eobtn-t  Laisné  dit  la  Croix. 

Pierre  Lusseau. 

Mathurin  Marois,  Cie  De  Merville. 

Jean  Eobidas  dit  Manseau,  Cie  De  Crisafy. 

François  M.'naoe  dit  T.afrance,  Cie  De  Subercaze. 

Michel  ^loreau,  seigent  notaire. 

Maiandy,  Cie  De  Subercaze. 

i'ierre  Morianlt  dit  Ijaprairie,  Cie  Maricourt, 

Valérieu  de  Ponet  (?)  Cie  St-Ours, 

Jean  Pruneau  dit  Bois-Joly,  Cie  Macari. 

Jean  Paie,  de  la  gainison  de  Lachine. 

Jean  Vergeat  dit  Prénouveau,  de  la  Garnison  de  Québec. 

Nicolas  Vinet  dit  Laliberté,  Cie  De  Longueuil. 

La  Treille,  Cie  De  Lorimier. 

Pierre  Merçan  dit  Lapierre. 

Filie  Chalumau. 

André  Luzignan. 


1 — Secrétaire  do  M,  do  Vaudrouil. 
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Caporaux 

Jacques  Blanchet  dit  Lafraiice. 

Pierre  Larocque. 

Guillaume  Adam,  Cie  De  Longueuil. 

Bernard  de  Caristille,  Cie  J)e  Cruzel, 

Jean  Dionet  dit  LaHeur,  Cie  Desmeloises. 

Jean  Féron  dit  .Sans-Terre. 

Joseph  Hébert  dit  Latriuiouille,  Cie  Duuj.^snil. 

Pierre  Le  Boulanger,  de  la  gai'nisou  de.s  Trois-Rivières. 

Pierre  Moreau  dit  Franc(eur,  Cie  de  Maricourt. 

Thomas  .Morteseigne  dit  Labonté,  Cie  De  Cruzel. 

Pierre  Pavet  dit  St.  Amour  \  Cie  La  Mothe. 

François  Philippou. 

Louis  Prt^geat  dit  l'Oeillet. 

Antoine  IJenault. 

Adrien  Rigan,  Cie  de  IJouraillon. 

Nicolas  Senet  dit  Lalihert/',  cajioral  et  notaire  royal. 

Louis  Villier  dit  St.-Louis,  Cie  Le  Verrier. 

Tanihoar-major 

Jean  Cluseau  dit  rOrunge. 

Garnison  de  Québec  en  16'.U).  canernée  au  CJiâtean  S f -Loin/}  2. 

Capiiaine,  Charles  Gaspard  Piat  dit  L'Augloiserie. 

Officier,  Antoine  Bonehrétien. 

Sergent,  Jean  Yergeat  dit  Pn'nouveau. 

Cadet,  di  an-Ba]!tiste  Gueniclion  dit  Beusseville,  blessé  ait- 


sièij 


,.3 


1 — Prisoiuiiei-  1  lio/,  les  lioquoi-;  en  ifiOO. 

2 — Elle  se  onuipoHïiit  lie  2  xM'gciits  et  tle  2">  soldats.  Elle  était 
fiitretenue  {)ar  les  l-'ermieis  du  Caninla. 

Cf:  Baoqueville  de  La  PotlMMie  :  Hinioire  de  V Amérique  Sqitcn- 
triotiale,  dejjuis  ir);i4  juscju'ii  1701. 

3 — Au  liéijistre  Jonrnalicr  des  malades  de  l'Hûtel-THeu,  il  est  qua- 
lifié de  ijttrdr  de  M.  I<'  Comte  l'ioiilmac. 

La  Compagnie  des  (jaides  du  Gouverneur  s<' oomposait  d'un  capi- 
taine, d'un  lieutenant,  d'un  eornette  et  de  liix-sept  earahins,  eu 
tout  20  hommes. 

Le  carabin  était  un  soldat  de  cavalerie  légère. 

*'  Le  (iouvenieur  a  S74S  francs  poiu"  sa  Compagnie  dos  GardeH."— . 
Cf  :  Bacqueville  de  La  Potherie  :   Idevi. 
J6 
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Soldats 


Yves  ("jrodu  (lit  Sanssoucy,  hiessé  au  siège. 

Michel  L)u])eiTL'  dit  La  ]ii\ière. 

Francfiis  Gibaut. 

Louis  Loisel. 

Le  Prince. 

Jean  l'ion  dit  Baguette, 

Thoniiirt  Langleiez  dit  Chevalier. 

La  verdure. 

Soldats. 

A 

Aul)in  dit  Lafrance,  Pierre. 
Aubin  dit  St.  Onge,  Louis. 
Aiiger  (lit  Cîranchainps,  Julien,  Cie  de  Cabanac. 
Andro  dit  Bergerns,  Elie,  Cie  de  Longueuil. 
Arvée  ou  Aruce,  Jean,  Cie  de  St. -Ours,  mort  de  ses  bles- 
sures, à  l'Hôtel-Ideu,  le  12  novembre  1690. 
Aubin,  Ee'né,  Cie  Duplessis. 
Aubry  dit  Larose,  Germain,  Cie  De  Eepentiguy, 
Acliin,  Jean. 

Antoine  dit  Lainer,  Jean,  Cie  Du  Mesnil. 
Artel,  rrau(:(iis,  cadet. 
Aubuchon,  flac(pies,  blesse. 


U 


B'/eux  dit  Larose,  Jean. 

Barbot  dit  Boisdoiv,  Jean. 

Bam'',  -laccpies,  soldat  menuisier. 

P)eaul)attu,  David. 

Belcourt,  -Jean,  (Irlandais  de Lhnerick). 

Belong,  -Jean  .Joseph. 

i'xaivier  dit  Lagarenne,  Maurice,  Cie  de  Blainville. 

JJodin  dit  Desjardius,  Philippe,  Cie  Desmeloises. 
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Boursot  dit  St.  Onge,  Mathieu,    Cie  de  Cabanac. 

Brault  dit  Laileur,  Pierre,  "  " 

Boiinefond  dit  Savoyard,  André,     "  " 

Brébaut  dit  Lecoinpte,  l'ierre,  Cie  de  la  Mothe. 

Bardet,  Pierre,  Cie  do  la  Crois. 

Bloudeau  dit  Lajeuuesse,  Pierre,  Cie  Dume.suil. 

Bertrand  du  Toulouse,  Jean,  "  " 

Branchaud,  Charles,  "  " 

Bernard  de  Kadeville,  Cie  de  Loriniier. 

Brene/i  dit  Laiivière,  François,  Cie  Du  Lulh. 

Pieauregard,  François,  Cie  Du  Luth. 

Bosselet  dit  Jolycouir,  Mathieu,  Cie  De  Beaucour. 

Branche,  Jean,  (Jie  de  la  Durantaye. 

Blanchard  dit  i.atleur,  Jean,  hii's.sé,  Cie  d'Orviliiers. 

Boulier  dit  Lainarche,  Pierre,  (       ')uplessis  ou  Cabanac. 

Brindamour,  Cie  de  Muv. 

Blénier  dit  Jarry,  Bernard,  Cie  M.  Le  Verrier. 

Bru  net  dit  Lat'aye,  François,  Cie  Du  Vivier. 

Jiidelin  dit  Laniarche,  Jean,  Cie  De  la  Chassaigne. 

Bigot  dit  Lagiroilii'e,  Jacfjues,  Cie  de  la  Grois, 

Bonin  dit  Latleur,  René,  Cie  de  Maricourt. 

Bauné,  Pierre. 

Barbotin,  Nicolas. 

Baron,  Jean. 

Barthélenii  dit  Lespérance,  Jean,  Cie  de  La  Grois. 

Bernard,  Cie  ]\lanc(jurt. 

Bison  ou  P>risson  dit  Laroche,  Bastien. 

Bonneau  dit  Tourangeau,  Arnl)roise. 

de  Bonnefui  dit  Lagrandeur,  Jean,  Cie  La  Vallière. 

Boutiu  dit  De  Jiorré,  Pierre. 

Boutet  dit  Vignoble,  Clément. 

Branche  dit  Toulouse,  Jean. 

Bruno,  liritie. 

Brice  dit  Lajeunesse,  Paul,  Cie  Des  Meloises, 

Brisar  Etienne. 

Brûlée  dit  Lafrance,  George. 

Brunet  dit  St. -André,  Antoine, 

P)retet  dit  La  Liiue,  Pierre. 
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Cii'cé  (lit  St.  Michel,  François,  soklat-chii'urgien. 

Congé,  Claude,  hlet^sé,  Cie  de  la  Vallière. 

Chevalier  dit  Labbt^,  Pierre,  Cie  de  Cabanac. 

Chasle  dit  Didiamel,  Jacques,  Cie  de  Cnixel. 

Cavalier  dit  Basque,  ,Jean-Ba])tiste,  Cie  Duniesnil. 

Cochant  dit  Champagne  "  " 

Courage  dit  Jolicœur,  François,       ■    "  " 

Chartier  dit  Laniarche,  Mathurin,        "  " 

Courier  dit  Bourguignon,  Mathieu,       "  " 

Coutura  dit  Desloriers,  Bernardin,  Cie  Du  Luth. 

Cousin  dit  St.-Onge,  Michel,  Cie  de  lîeaucourt. 

Charlebi.is  dit  Jolly,  Jean,  Cie  de  Crisafy. 

Chouanard  dit  LagiroHée,  Pierre,  Cie  Desbergères. 

Chevalier  dit  Latlèche,  Guillaume,  Cie  de  Louvigny. 

Capel  dit  Desjardins,  Jean,  Cie  de  Vaudre\iil. 

Chenaye  dit  Vandamois,  Charles,  Cie  de  Muy. 

Colin  dit  Laliberté,  Jean.  '       "  " 

Collet,  Jean,  Cie  LeVilliers. 

Pieri'e    Colombe     dit     Bontan    (Hontemps)    blessé,'  Cie 

Des(|uerac. 
('allés,  Charles,  Cie  La  Vallière. 
Chevalleraux  dit  Laviolette,  Eenaux. 
Choren  dit  lia  Giroflée,  Cie  des  Bergères, 
Cornielay  dit  Laforme,  Noël. 
Courier  dit  lîordelais,  Raymond, 
Chauret  dit  Kocliei'ort,  Michel. 


]> 


Duchesneau  dit  Sans-Kegret,  René. 

Du]>uis  dit  Jolicieur,  François. 

Desiiuirets,  Cie  de  Valrennes. 

Du  Congé  dit  Lafortune,  ('laude,  de  Valrennes. 

De  Dhay,  Jean,  Cie  de  Merville. 

De  Lorme  dit  Sans-Crainle,  Pierre,  Cie  de  Merville, 

Denis,  -Jacques,  Cie  de  Cruzel. 

Délasse  dit  Lafleur,  Jean,  Cie  Dumesnil. 
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De  la  Salle  dit  le  Basque,  Jean,  Cie  de  Lorimier. 

Desforges  dit  St-Maurice,  Jean,  Cie  de  Lorimier. 

De  la  Sague  dit  le  Basque,  Jean,  Cie  de  Lorimier. 

Danue ville  dit  DesMoulius,  Michel,  Cie  de  St-Ours. 

De  St.-Nicolas,  Cie  de  la  Durantaye. 

Desprès,  l'hilippe,  blessé,  Cie  d'Orvilliers. 

Dumont  dit  Chami)agne  ^  Cie  deCrisufy, 

Dubois  de  Perigord,  Cie  Duplessis. 

De  Guillantena  dit  Le  Bas(iue,  Jacques,  Cie  Duplessis. 

Despeignes,  Gabriel,  Cie  de  Courtemanche. 

Do  dit  Sansoucy,  Antoine,  Cie  de  la  Grois. 

Desnoyers  dit  Lamontagne,  François,  Cie  Maricourt. 

De  la  Ferronaye  dit  L'Amirauté,    Charles,    Cie  Ces  Ber- 


gères. 


De  la  Forque  dit  La  Couture.  Louis,  Cie  La  Vallière. 

De  la  Koche,  Pierre,  Cie  De  Alaupoux. 

D'Esgly,  François. 

Desprès,  Philippe,  Cie  D'Orvilliers. 

D'Ohnuie,  Julien. 

D'Olonue  dit  Le  Parisien,  Louis,  Du  Mesnil. 

Du  Hemniis,  Louis. 

Duraeny  dit  Lamusi([ue,  Pierre,  Cie  de  Merville. 

Dumont,  Cie  La  Vallière. 

Dusereaux,  Jean-Baptiste,  Cie  Des  Bergères. 

Duberger,  Etienne,  Cie  de  Maupou.x. 

Daniel,  .Jean,  de  Xaintes. 

DuClos  dit  Du  clos,  Pierre. 

Delané  Gernuiiti,  Cie  LeVasseur. 

Dandurant  Antoine,  Cie  De  Maujtoux. 

Desbains  dit  Lafontaiue,  Jose]>h,  -   Cie  De  la  Chenaye. 

Duperré  dit  Larivière,  Michel,  de  la  garnison  de  Québec. 

Descent  dit  Sanspitié,  Paphael,  Cie  De  Li  Chassaigne, 

Duparc  dit  St.  Lô,  Rol»ert,  Cie  Bouraillon. 


l—Fiit  fusillé  on  1091. 

2 — Il  est  témoin  avec  Pierre  Monseau  dit  Lavergaille,  un  autre 
soldat  de  M.  de  La  Chenaye  à  l'inventaire  «les  Biens  do  Demoiselle 
Marie  Catherine  LeNeiif,  veuve  de  Pierre  Denys,  Ecuyer,  sieur  de 

la  Ronde Greffe  de  Rageot,   minute  du  27  février   168-1.— Papiers 

de  la  famille  de  feu  Joseph  Edouard  Di>Blois,  Ecr,  avocat. 
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Etienne  dit  Lauiontagne,  Jean,  Cie  Desbeigères. 
Etliier  dit  Lalltur,  Georges,  Cie  De  Muy. 
Eloy  GiUes. 

Edelin  dit  Labunté,  Guillaume,  Cie  De  Muy. 
Ediné,  François,  Cie  de  Noyan. 


Fonteneau  dit  Desmoulins,  Pierre. 
Fore  dit  Lai)rairie,  Daniel. 
Frappe  d'Abord,  dit  Qua<lra,  Cie  Dumesnil. 
Frichet,  Jacques,  Cie  Dunn-snil. 
Fabas  dit  St. -Germain,  Guillaume,  Cie  de  Troyes. 
Four  dit  Jolvceur,  Denis,  hlcsséau  siège,  mort  le  7  décem- 
bre 1690,  Cie  d'Orvilliers. 
Fourcau  dit  Urindamour,  JVIicbel,  Cie  Duplessis. 
Fernando  Joseph,  Cie  Le  Villiers. 
Ferré  dit  Lachapelle,  Jeun,  Cie  Le  Villiers. 
Feriot  dit  La  Cost(!,  Jao.ques,  Cie  de  Maupoux. 
Florentin  dit  La  Treill'--,  Nicolas. 
Forgeron  dit  Larose,  Jean. 
Fouruier  dit  Lafortune,  André,  Cie  La  Vallière. 
Flore  de  St.-Brieux,  Jacques. 
Fabrice  dit  Fondom,  Pierre. 

U 

Geusse,  Hilaire. 

Gouyon,  Guillaume,  '    ■ 

Gourbeil  dit  Tranchemontagne,  André,  Cie  Crisafy. 

Guibert  Jasmin,  Jean,  Cio  de  ïonti. 

Gide,  Jean,  Cie  de  Basserode  ^ 

Guérin  dit  Laviolette,  Claude,  Cie  Noyau. 

Guichard  dit  Lasonde,  soldat-chirurgien,  Cie  Louvigny. 


1 — Appartenait  au  régiment  du  Languedoc. 
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Georgeot,  Jean,  Cie  Le  Verrier. 

Gacbet  dit  Dubreuil,  Jean,  Cie  rie  M.  de  St. -Jean. 

Godn  dit  Sanssoucy,  ï\es,bleti-'^i  au  >iièfje,  soldat  de  la  gar- 
nison de  Québec. 

Gibaut  ou  Gibout,  François,  soldat  de  la  garnison  de 
Québec. 

Gournielou,  l'ierre,  Cie  De  la  Chassaigiio. 

Gagueur  dit  Larivière,  l^hili)>pe,  Cie  La  Vallière. 

Gauche  dit  Larivière,  Bernard,  Cie  De  Merville. 

Genan  dit  Gtuuoisav,  Jean-Bai)tiste,  blessé  au  siège,        , 

Germain  dit  Lasonde,  Jean. 

Gerau  dit  Orléans,  Pierre,  blesi^é  au  siège,  Cie  De  La  Val- 
lière. 

Glisse  dit  Léveillë,  François,  Cie  Desmeloises. 

Godeau,  Etienne. 

Gorry  dit  L'Evoillé,  l'ierre,  Cie  Desmeloises. 

Grogné  {Gagné  ?)  dit  Lafortune,  Vincent. 

Groueux  dit  Jolicœur,  Louis. 

Guillot  dit  Lyonnais,  Lierre,  Cie  Do  La  Vallière. 

Gauthier  dit  Sans-Quartier,  Cie  De  Vaudreuil. 

Gautier  dit  Lapierre,  Cie  De  Grès. 

Gaier,  César,  de  Léon  (S.  Loi  de  Léon  ?) 

Gastinau  dit  L'Angoumois,  Jean 

Gautier  dit  La])ierre,  Cie  De  Grès. 


H 


Hélie,  Pierre. 

Hubert  Jncques. 

Hamiard  Pierre,  Cie  De  Lorimier. 

Héron  Pierre,  Cie  De  Crisafy. 

Heurtebise  Martin,  Cie  De  Vaudreuil. 

Hariny  dit  Latour,  Fi'ançois. 

Hermery  ou  Hemery,  Duverger,  Cie  Le  Vasseur. 

Henaux  dit  Lamontagne,  André,  Cie  Saint-Cirq. 

Hurbin  Pierre. 

Hautefais  dit  Sablancaux,  Henry. 

Hanibal  dit  Bertheran,  Henry. 

Hébert  dit  St.-Amour,  Guillaume. 
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Inard,  Jean. 

lutramère  dit  Lalleiuant,  Mathias. 


Javillon  dit  Lafeuillade,  Louis, 
Jaramoneau,  Michel. 
*Joly  dit  Jolicœuv,  Jean,  Cie  d'Orvilliers. 
Joyan  dit  d'Olounc,  Julien. 
Jean  dit  Laviolutte,  Cie  Dinnesnil. 
Jean  dit  Lagirofflé,  Josej)!!,  Cie  Dumesnil, 
Jourdan,  l'iene,  "  " 

Jourdain  dit  Lafrisade,  Jean,  Cie  De  Loriinier. 
Jourdain  dit  La  Brosse,  Denis,  Cie  de  La  Grois. 
Jornet  dit  Bourguignon,  François. 
Jourdain  dit  Lafrance,  François. 


K 


Keueri  (?)  dit  Lafontaine,  Michel  Cie  Le  Villiers. 
Kadeville,  Bernard  de,  Cie  De  Lorimier. 


1. 


Lacoste  dit  Languedoc,  Alexandre,  Cie  Des  iiergères. 

Laforest,  Jean. 

Lafranchise. 

Lamontagnc,  Pierre. 

Langard,  Nicolas. 

Larainée. 

Lenia\ ,  Pierre. 

Le  Souet,  Barthélémy. 

Lessard  dit  La  Toiipie,  Nicolas. 

Le  Joary,  Jacques,  Cie  De  la  Massière. 

Laniberton  dit  Hautbois,  Jean,  Cie  De  Valrennes. 

Limousin  dit  St.-Louis,  Louis,  Cie  De  Valrennes. 
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Levesque  dit  Sanssoucy,  Jawiucs,  bleaaé,  Cie  De  Vaironnes 

ou  De  La  Chas.sai«^ne. 
Lannois,  François,  Cie  De  Mantes. 
Lart  (lit  Laraniée,  Bertrand,  Cie  De  la  Vallière. 
Laroche  dit  La  Kose,  l'ierre,  Cie  De  l'Estringau. 
Laroche  Jean,  Cie  De  Merville. 
Le  Guetier  Laurent,  Cie  Desmeloises. 
Laroche,  François,  (Jie  J)esnieloises. 
Lacaille,  Cie  de  Cabanac. 
Lacombe,  Pierre,  Cie  de  Tiongnenil. 
Le  Fortier,  Pierre,  })le8né,  Cie  de  Cruzel. 
Labrosse  dit  Latulipite,  Jean,  Cie  Duniesnil. 
La  battu,  Jean,  "  " 

LeNeveu  de  Lémon,  Fran(;.ois,  "  " 

Lasalle,  -fean,  Ciê  Du  Luth. 
Lavallée,  Cie  de  St.-Ours. 
Liberson  dit  Laviolette,  Léonard,  Cie  Duplessis. 
LeHoure  dit  LaliberU'  Nicolas,  Cie  de  Louvigny. 
Lese))t  dit  Amplade,  Laurent,  Cie  LeVerrier. 
La  Toinniente,  Cie  de  Beaucour. 
Leclercdit  Montfort,  Nicolas,  Cie  de  Jîaniesay, 
Le  Prince,  soldat  de  la  garnison  de  QiU'lxic. 
Loisel,  Louis,  soldat  de  la  garnison  de  Québec. 
Labincau-I)esnioulins,  Cie  de  Manteth. 
Letendre  dit  St.-Thonias,  Thomas,  Cie  De  la  Chassaigne. 
Lamour  dit  Carpentra,  Jc^an,  Cie  De  Maricourt.  • 

Legall,  Cie  De  Maricourt. 
Lartiele,  soldat-jardiniei',  Cie  De  .Subercaze. 
Levrard  Jean,  niaître-canonnier. 

Leclerc  dit  Caj)  Breton,  Jean,  canonnier,  des  Trois-Kivières. 
Laforçade  Doniiniiiue. 
De  Lahave  dit  Léveillé,  Jean. 
Laliberté,  Cie  Des  Bergères. 
Lamontagne,  Jact^ues,  Cie  Le  Vasseur. 
Lamoureux,  Jean,  Cie  De  Vaudreuil. 
Lamy,  Nic<»las. 

Langello  dit  Passepartout,  Joseph. 
Langle  dit  Lafranchise,  Thomas 
Langleiez  dit  Chevalier,  Thomas,  soldat  de  la  garnison  de 

Québec. 
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Langlois,  BavtluUerni,  Cie  La  A'allière. 

Langlois,  .Ican,  "  " 

Laiitet  dit  Desvosievs,  François. 

La})ion'c  dit  Saint-Aul)i!i,  Cie  LeVassour. 

Larose,  Cio  Des  Brrfrènîs. 

Lary  (ou  Dur;/)  dit  I.alhnu',  Jean,  Cie  La  Vallière, 

Lasalle  dit  Frater,  Oie  Maupoux. 

Latuli])}»!,  Ciu  De  la  Chas.saigiu!. 

Lav(;rdnrn,  soldat  do  la  garnison  de  Québec. 

Lebarun,  Jac(jues. 

Leber  dit  Saint-Louis,  Louis,  Cie  Desineloises. 

Lebeuf,  Rémi. 

Lebnn  dit  Desloriors,  Audrc',  Cie  de  Noyan. 

Lebrun  dit  Dupont,  daeiiut^s. 

Le  Guiader,  Pierre,  Cie  de  Louvigny. 

Leraer  dit  ('ailliav(îde,  IMerre. 

Léonard  dit  DuSablnn,  Julien. 

Lesire  dit  Lavigne,  iJie  de  Grès. 

Lévite  dit  Tranehcniontagne,  Nicolas. 

Lhurope,  Charles,  Cie  de  JMaupoux. 

L'Honneur  dit  De  Lorinoau,  Nicolas. 

Le  Comte  dit  Lesguillon,  JiOuis. 

Lanstenge  dit  St.- Albert,  Charles. 

La  ïailleuze  dit  Latailleuze,  Jean  de. 

Langleis  dit  Langlois,  -lean. 

Levescjue  dit  Sanssour>y,  Jaci^ues,  hlessë,  Cie  lia  Chassaigne. 


M 


Moneau,  Michel-Jean. 

Monet  dit  Laverdure,  Frauçois. 

Menantaux  dit  La  Rose,  Pierre,  blct^ac.  Cie  Desmeloises. 

Marin  ditLaii\,'ille,  Jean,      Cie  Dumesnil. 

Martin  dit  Ladouceur,  Pierre,  "  " 

Maillachaux  ou  Maiorchon  dit  Jolycœur,  Pierre,  blessé,  Cie 

St.-Ours. 
Maisonneuve,  Pierre,  Cie  Desbergères. 
Mariette,  Pierre,  "  " 

Messaguier  dit  Laplaine,  Hugues,  Cie  Des  Cloches. 
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Mt'nard  dit  St. -Nicolas,  Nicolas,-  Cio  do  Lf)Uvi<,Miy. 

Manjuet  dit  [.aniollct,  Louis,  Cie  île  Vaiidrcnil. 

Martin  dit  Lacliapollc,  Jean,     "  " 

Mcrcuri',  Krancois,  "  " 

Mo'-".n  dit  La(  îrandiMir,  Antoine,  Cie  de  Rompre. 

Monjolydit  Sansfacon,  Armand,  Cie  Le  Verrier. 

Mainguy  dit  Ivachaussé,  Jean,  Cie  De  La  Mothe. 

Marot,  Jean,  Cie  De  ]5ouraillon. 

Martin  dit  Lafortune,  Pierre,  hiesfté,  Cie  de  Lii  Vallière. 

Montfort,  Cie  Mariancliiin  d'Ksglis. 

Aîoreaii  du  Portail  dit  Duiinniil,  lîéné,  Cie  Dery/y. 

Manseau  dit  Lavcrgaille,  Pierre,  Cie  De  La  Chcnaye  ^ 

Maurice  dit  Lafantaisie,  Claude,  Cie  de  la  Grois. 

Maran  dit  Lafortune,  I);iniel,  Cie  La  A^xllière. 

Monsieur  Jac(|uc.s  Mariette,  cadet. 

Martin  dit  Jolicceur,  Pierre,  Cie  De  la  Chassaigne. 

Mera  dit  Cliamj)agne,  Nicolas. 

Millot  on  Minost  dit  Lafleur,  Jean,  Cie  De  Merville. 

Moreau  dit  Desloriers,  Daniel,  Cie  De  La  Vallière. 

Moreau  dit  Latleur,  Jacques,  Cie  de  Manpoux. 

Missaut  dit  Lncé,  Claude. 


Nau  dit  Labrie.  Pierre. 

Normandeau  dit  Deslauriers,  Cie  Desmeloises. 


O 


Olivier  dit  Lepicard,  Marc,  Cie  de  Galifet. 
Olivanx  dit  Lafleur,  Antoine,  Cie  De  Lnuvigny. 
Olivier  ilit  Larivière,  (iuillaume. 


1 — Témoin  avec  Joseph  Dosboins  dit  Lafontaino,  autre  soldat  de 
M.  de  la  Chenaye  à  l'inventaire  des  Biens  de  Demoiselle  Marie 
Catherine  LeNeuf,  veuve  de  Pierre  Denys,  Ecuyer,  sieur  de  la 
Eonde— Greffe  de  Rageot.  minute  en  date  du  27  février  1684. 


252 


l'AHMÉE   CANAUlKNNK-t'HANÇAISE 


Piiyriiytn'  l'erré,  .loseph,  hlesaé,  Cie  de  Vuudreuil. 

l'ineau  dit  La  Rigueur,  Pierre. 

Provoux,  Pierre,  blenné,  Cie  do  Lti.  Vallière. 

Pc'pie  dit  Latleur,  Daniel,  Cie  de  Cabanac. 

Pijiard  dit  L'Angevin.  li('né,  Cie  do  la  Croi.s. 

i'oloquiu  dit  Crédit,  François,  JdesKé,  Cie  St.  Ours  ou  de  la 

G  rois. 
Penigot  dit  St-Oerinain,  Eobert,  Cie  Dosbergères. 
Poissant  dit  Laselliiie,  Jacques,  Cie  de  Noyan. 
Peyuuirt  dit  Lafore.sl,  ilean,  Cie  LeVas.seurde  Néré. 
Paschal  dit  Briseler,  :\Lirtial, 
Pesant  ou  Paysan   dit    Jolycceur,   Henri,   blessé,   Cie  De 

Mines. 
Poirier  dit  Lajennesso,  Jean,  Cio  de  Chanibly. 
Péan,  Jae(iues,  Cie  de  Ilaraezay. 
Pellerin  dit  SL-Arniand,  Picire. 

Prou  (lit  lîagutitlc,  Jean,  .soldai  delà,  garni.son  do  Québec. 
Pouget  dit  Grisdelin,  Jean,  Cie  de  la  Crois, 
l'oreher  dit  Laramée,  Micbel,  Cie  de  Marieourt. 
Perruche  dil  Toulouse,  Pierre. 
Piné,  Cie  De  Merville. 

Porlieux  dit  Lesguille,  Yvon,  Cie  De  Merville. 
Paul  dit  Montau,  Jean. 
Pentin  dit  Luguerre,  Claude. 
Pesrier  dit  Moueliavun,  Jacques. 


Q 


Quadra.  dit  Frajqie  d'Abord,  François,  Cie  Du  Luth. 
Quatreville  dit  Larose,  Cie  de  la  Crois. 
Quesnuiin  dit  Lafontaiue,  Charles. 


R 


Richard  Des  Sablons,  Mathuriu. 

Roy,  Yves. 

Robert  dit  St.- Amant,  Mathuriu,  Cie  de  Merville. 

Roche,  Jean-Baptiste,  Cie  de  Longueuil. 
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Kaymuiid  dit  Ui-lh-içanh;,  .leiui,  Cie  «rUrvilliors. 

Kouclialh^t  (lit  nergeiac,  l'ierrtî,  Cir  liiipk'ssis. 

liichurd  dit  Lajiuiiiesse,  .Iac(|ues,  Cit.*  1  )oscloche8. 

K(tup(!ii  dit  l.ariaiicc,  iVntoine,  Cic,  de  Noyau. 

liayniond  dit  l'assc-Campuigut',  Toussaint,  (jie  do  Vaiidretiil 

Kekip  dit  Drcaiii])»',  .k'aii-liai»li.st(;,  Cic  du  Vaudreuil. 

Eousset  dit  St-.leaii,  Cie  Le  Verrier. 

RouHsel  dit  l.atuli)i|H',  Jean,  Cie  de  La  Valtrie. 

Ilobineaii,  Michel,  Cie  d(î  Muuteth. 

IîocIr',  .Icau-liiiptiste,  Cie  de  Longuenil. 

]îenaud  dit  LaCirollée,  .Inclines,  Cie  de  la  (.'liassaigne, 

Hodier,  Laurent,  Cie  de  la  Clia.ssaigne. 

Itoussel  dit  Saiis.s(»n(',y,  (Juillaunie,  Cie  d«;  la  Grois. 

Jîanger  dit  La  Vallée,  -lean,  Cie  de  AJarieourt. 

Itegner  dit  Dii])ain,  Henri,  Cie  l)\\  Mesnil. 

Kéniv  dit  Monniidv,  Martin,  Cie  De  Vaudreuil. 

Jiichard  dit  Laro.se,  .hic(]ue.s,     "     Des  IkMgères. 

Rigaud  dit  Sanssoucy,  Louis. 

Rivièr(^,  «lacques. 

Ii(»cheron  dit  Saint-Jacciues,  André,  Cie  De  Louvigny. 

Rousseau  dit  Ijucioix,  Jean. 

Rousseau  dit  Sanssoucy,  Antoine. 

Roy  dit  Chanvigny,  Joseph. 

Rupalniy,  cadet,  Cie  De  Merville. 

îluv,  Martin,  Cie  Desmeloises. 


8 


St-I'ierre  dit  Trancheniontagne,  Pierre, 

St-Surin. 

Sauteur  dit  Latulippe,  Jean,  Cie  de  Ijorimier. 

Surgnat,  Jean,  Cic  DuLuth. 

Supernon  dit  Lai'ontaine,  .Jacques,  Cie  de  Maricourt. 

Sabouriu  dit  Hautbois,  Thomas,  Cie  De  Maupoux. 

Saloy  dit  La  GiroHée  " 

Samuel,  (  Jabriel. 

Seiiay  dit  Lapierre,  l'ierre. 

Sauv.Tge  dit  Quesme,  .Tean. 

Seguré  dit  Seguré,  Alexis  de. 
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ïiilou  dit  le  r>(»ui'doliiis,  Etienne. 
Tartre  dit  Larivièrc,  Giiiliuiune. 

Thibault  dit  L'Eveillé,  Pierre.  ••       ''    " 

Tourillon  Claude. 

Triliot  ou  Frihot,  Fran';oi.s,  hlesi^c,  i    Cie.  de  St.  Ours. 
Tailiiandier  dit   I.,aljeauiae,  Marien,  .soldat-eliirurgJen,  no- 
taire et  juge  en  plus,  Cie  de  Muy. 
Tirac  dit.  St.  Hilaire,  Jc:an,  Uie  Le  Verrier. 
Triolet  dit  Larivière,  Jac([U('s,  Cie  Le  Verrier. 
Texior  ou  Tes^5ier  dit  Lapiante,  Mathieu,  Cie  Bouraillon, 
Taillefer  Pierre,  Cie  de  la  Grois.  ^ 
Tc'ulonse,  .Jean-Antoine,  Cie  de  Subercaze. 
Terault  dit  Liieilé,  .Viitoine,  Cie  de  Subercaze. 
Tourteau  dit  Xantes,  Kobert. 
Tuiar  dit  Laraniée,  Fi'aneois. 
De  Teiigny,  Nieolaii,  de  Hayeux. 
De  Tu.stalle  dit  Tustalle,  Louis. 

V 

Vincent, 

Vincelet  dit  Laboissière,  (ieoffroy,  Cie  Uesbergères. 

Vieigue  dit  Laliberté,  Pierre,  hlefo^é,  Cie  De.scloclies. 

VakMitin  dit  Labry,  Pieire,  hlessé,  Cie  de  Vaudreuil. 

Valin,  Jean,  Cie  de  Muy. 

Vilain  de  l)oinietby,  Cie  de  Rompre. 

Villeday  dit  Laviolette,  Pierre,  Cie  de  St-Jean. 

Vogeart  dit  Laliberté,  liayniond,  Cie  DuVivier. 

Valin  dit  Jasmin,  François. 

Venier  dit  Tour.'.ngi-ivi,  iViathurin. 

Vosidiu  dit  Li'Vi-iilé,  Philippe;,  Cie  DesBergères. 

Valladde  dit  EaSonde,  Jean. 


l—Mort  à  riIûtel-Diou  le  27  novembre  IG'.K). 

'2 — Aiicôtn'  (lu  /.ouiivc  'raillotoi-,  cbovalicr  ilo  Pie  IX. 
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Une  conipugnie  de  mUice  canadienne-française  au 

11lè)ne  siècle. 


I,  110- 


lou. 


Capitotne  : — .Iac([iies    de    Novay,    sieur   d'Aleticour    et 

Duiiiesnil. 
JAeutenan'  : —  ?  ..... 

Enseigne  : —  /  ■      ■        ■■   , 

Sei  gent .  —  / 

(Aiporal: — Josujili  llrlierl  dit  La  Triinouille. 
Soldats  : — Jean  Bf^vtraud  de  Toulouse, 
"  Pierre  lUoiuleau  dit  Lajeunesse, 

"  Charles  JJniucliaud,  i 

.lean- Baptiste  Cavalier  dit  Basque. 

Cochant  dit  ChampaL^ue. 

Fianoois  Cuuragtï  dit  Jolico  ur. 

JMathieu  Courier  dit  Bourguij^uoii. 

.Malhuriu  Ch.irtier  dit  Lamar>  lie. 

Jeau  Dehisse  dit  Latieur. 

Fra[)pe  d'iVbord  dit  Quadra. 

Jacques  Fr.'chet. 

Jean  dit  Laviolette. 

Joseph  Jean  dit  La  Giroflée. 

Pierre  Jourdan. 

Jean  Labat*^u. 

Jean  Labrosse  dit  Latuli|'pi'. 

Fran(;ois  Le;  Neveti  de  Lémon. 

Jeau  i^Luin  dit  La  Treille. 

Pierre  Martin  dit  Ladouceur. 

Louis  D'Ulonne  dit  Le  Parisien. 

Jean  Antoint;  dit  L  mer. 

Henri  llegner  dit  Diipain.     24:  noms  connus. 


« 

M 

« 
«( 
(( 
« 
(C 
(C 
(( 
(f 


Arquebusiers. 


Nicolas  Doyor.. 
liéné  Fé/eral. 
Jean  Guy, 
Jean  Morneau. 
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Armuriers. 

Guillaume  Reaudry  dit  Des  liuttes  ^ 

Jaccjues  Bergeron  dit.Iohiel. 

Guillaume  Bonnet, 

tlean  Bousquet,  maître-avmurier. 

Guillaume  Cavelier,     " 

Nicolas  Gauvieau, 

Simon  Guillory. 

Michel  Poirier  dit  Langevin,  maître -armurier. 

Olivier  Quesnel  dit  Tour  Blanche,     " 

Jean  Soulard. 

J'aurais  aimé  pouvoir  reconstituer  les  cadres  de  notre 
])etite  armée  Canadienne-française  en  l'an  de  grâce  mil  six 
cent  nouante.     Malheureusement  mes  nujilleurs   efforts  ont 

échoué faute  d'archives.     L'excuse    est    valable   n'est-ce 

pas?  Henri  IV,  s'en  fut  contenté.  —  "Sire,  disaient  à  Sa 
Majest('  les  habitants  d'un  pntit  bourg  de  France,  nous  n'avons 
pas  tirt'  le  canon  à  vot^e  a^Tivé  pour  trois  raisons.  La  première 
estque nous  n'avions  })as  de  canon!  La  seconde 

Le  souverain  eut  la  grandeur  d'âme  de  ne  }ias  l'exiger. 
J'attends  de  mon  lecteur  pareille  longanimité. 

Ce  travail  de  reconstruction  «le  compagnies  niilicieunes  est, 
à  mon  .><ens,  aussi  ingrat  (priniitile.  Autant  vaudrait  recoller 
des  tronçons  de  serpents,  l'ius  :'éiiugn!inte  sans  doute,  la '.âche 
en  serait  moins  ardue,  car  les  têtes  et  les  quei'.es  des  reptiles 
seraient  faciles  à  letrouver,  sinon  à  ajuster. 

Ici  les  têtes  des  compagnies  delà  jietite  armée  canadienne- 
française  sont  borgnes  ou  èiiniardes,  ce  qui  gâte  affreuse- 
ment leur  expression  de  [ihysiono  nie.  Quant  aux  fiueues, 
s'il  les  voyait,  '(î  chien  d',Vlcil)iade  serait  consolé  ;  elles  sont 
encore  ])lus  ceiirtes  que  la  sienne. 

Par  contre  j'ai  h  pri-seutei'  au  lecteur  un  fort  détachement 
de  compagnie  :  1  cadet,  2  sergents,  2  cajjoraux  et  25  soldats, 
en  tout  '60  hommes  sur  50,  ehectif  d'une  coni[iagnie  de  ce 
tem])s-là. 


I. — Et  orfebvro. 


l'armée  canadienne-française 


257 


Cadet  : — Le  sieuv  de  la  Leiule. 

Sergenfti  : — Elie  Chaluineau. 
André  Luzignaii. 

(hporaux  : — Jacques  Blauchet  dit  Lafrauce, 
P).jTe  Laiocque  dit  Laroc([iie. 

Soldats  : — Jaw^ues  Flore,  de  St.-lîrieux. 

"  .leau  JJaniel,  de  Xaiutes. 

"  Louis  Le  Comte  dit  Lesgiiillon. 

"  Jean  Paul  dit  Montau. 

"  l'ierre  Fabrice  dit  Fondioiu. 

"  Charles  Laiistewge  dit  St-Albert. 

"  Jean  Sauvage  dit  Quesme. 

"  Henry  Hautefais  dit  Sablancaux. 

"  Jean  V'alladde  dit  Lr  iSoiide. 

Louis  Det'istalle  dit  Tustalle. 

"  Claude  Missaut  dit  Lucé. 

"  Alexis  de  Seguré  dit  Seguri'. 

"  Hinir}'  1Iiuii:)!il  dit  l>crilîeran. 

"  (iuillaunie  Ht'hert  dit  St-Aiaour. 

Michel  Chauret  dit  lioehcfort. 

"  Jean  de  la  'l'ailleu/e. 

"  l'irric  IWi'tet  dit  La  Lime, 

"  Chuaie  l'entin  dit  Laguerre. 

"  Jeiin  Langleis  dit  Langlois. 

"  Jean  (iastinau  dit   L'Aiigoumois. 

"  Jacciues  l'i'srier  dit  Moue  lavan. 

•'  Charles  Quesmaiu  dit  La  Fontaine. 

"  Pierre  Du  Clos  dit  J)ucl<;.3. 

"  Cosard  Gaier,  De  Léon. 

"  Nicolas  De  Té-iigny,  <]>'  1  «aveux. 

Fâcheusement,  le  '-.t intainf,  le  llcileiKi lU  et  Veiisehfue 
maniiueuL  à  rai»|»el.  Cette  trijile  hicunc  .-lu  le  rôle  Je 
service  équivaut  à  l'absence  ilu  nez  et  des  deux  yeux  dans 
un  visage.  Détails  importants  n'est-ce  ]ias  ?  Ceux-là  seuls 
qui  l'ont  connue  vivante  pourraient  l'identiHer.  La  besogne 
en  est  triste  ;  ou  -^'imagine  travailler  sui'  un  cadavre.  Cette 
l'ois,  il  est  à  craindre  (pie  jterscjune  ne  r('elame  l'inconnue..  En 
archéologie,  comme  en  médei;in(.>,   il   existe   une   chambre  de 


morgue  et 


mie  table  de  dissection. 
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Je  suggérerai  toutefois  un  nom  de  famille,  pour  qu'elle 
échai)])e  au  scalpel  de  la  Faculté,  et  continue  son  bon  som- 
meil dans  les  archives  de  l'Hôtel-Dieu.  -le  propose  donc 
d'aj^jcler  Nemo  le  capitaine  de  cett(3  Compagnie,  non  pas  en 
souvenir  de  Jules  Verne  qui  a  plagié  Homère,  mais  en  l'hon- 
neur d'Ulysse,  du  sage  Ulysse,  qui    répondait  à  Polyphème, 

le  cyclope  :    "  Je  me  nomme  Outiç,   je    suis   le    capitaine 
Personne  !  " 

Que  vous  en  semble,  lecteurs  ? 

Suivent,  decresceiido  : 

La  Compagnie  de  M.  Du  Mesnil 24  hommes  sur  50 

"  La  Chassaigne...  18 

"  "  Des  Bergères...  15 

'♦  "  Vaudreuil 15 

"  "  Desmesloises 14         " 

*•  "  DelaGrois 12 

«  ''  De  Merville 12 

"  "  DeMuy 11   •      " 

"  "  De  Maricourt...  Il 

"  "  Le  Verrier 11 

"  "  De  Maupoux....  10 

"  "  De  Subevcaze....     9 

Etc.,  etc.,  etc. 

Que  d'autres,  plus  experts,  reprennent  la  tâche,  et  soi(^nt 
Itlus  heureux  ! 

Une  joie  m'est  acquise  cependant  :  celle  d'être  parvenu  à 
rétablir  au  complet  la  compagnie  des  Gardcn  du  Gouverneur. 
Ce  petit  succès  rejiose  des  pires  fatigues  et  je  regrette  qu'il 
ne  se  soit  pas  répété  plus  souvent  au  cours  de  mes   travaux. 

Compagnie  des  Gardes  du  Gouverneur. 

Rôle  de  Parade. 


(\iintaine:  Michel  Le  Neuf,  sieur  delà  Vallière  et  de 

Beau  bassin. 
Litidenavt  :  De  Saldes,  sieur  de  Savernet. 
Cornette  :  Jean-Baptiste  Guenichon  dit  Beu'seville,  cadet, 


ble>^f>é  au  siège. 
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1.  Carabins  :  Jean  de  Bonuefoi  dit  La  Grandeur. 

2.  "  Claude  Congé,  Idet^sé  au  siège. 

3.  "  Charles  Galles. 

4.  "  Louis  de  la  Forque  dit  La  Couture. 

5.  "  JJuniont. 

G.  "  ^^ndré  Fournier  dit  Lafortune. 

7.  "  Philipjje  Gagneur  dit  Larivière. 

8.  "  Pierre  Géran  dit  Orléans,  blessé  au  siège. 

9.  "  Pierre  Guillot  dit  Lyonnais. 
10.  "  Bertrand  Lart  dit  Larauiée. 
IL  "  Barthélerni  Langlois. 

12.  "  Jean  Langlois. 

13.  "  Jean  Lary  oii  Dary  dit  Latleur. 

14.  "  Pierre  ]\Iartin  dit  Lat'ortuue,  blessé  an  siège. 

15.  "  Daniel  Maran  dit  Lafurtuue. 

16.  "  Daniel  Moreau  dit  Desloriers. 

17.  "  Pierre  Pvo\nnx,  blessé  au  siège. 

Sur  'es  vingt  lioinnie><  dont  se  composait  l'escorte  de  Fron- 
tenac, cinq  eurent  riiouneur  d'être  l)les>  's,  de  ce  nombre  le 
])orte-étendard.  Bellone  lui  iit  une  part  de  lion  dans  sa 
distribution  de  yloire  ! 


CUAPITKE  SEI'TIËME 


LE  BATAILLON  SCOLAIKE  DU  COLLÈGE  DE 
QUÉBEC  EN  1690 


('(niniudidi;  pur  Nicolas  Jiichereau  De  Saiiif-Dunitt,  seii/rieiir 

de.  Jieauport. 


DOOfMKNTS    l'ONSl'I.ÏKS  : 

I"  Annales  du  Petit  Sciniuairo  de;  Québec Noms  des  écoliers  qui 

sont  entrés  au  petit  séminaire  et  (lui  en  sont  sortis — du  0 
novembre  UiliS  au  11  noveiulire  1770 — soit  une  statistique  de 
102  années. 

2  Li>  Gland  Livre  des  Comptes  et  Reci^tt(!s  du  Séminaire  de  Québec 
—année  ICUO— vol.  Il,  pages  'l'I'i  et  224. 

;]  Les  Comptes  de  ^f.  Soumande,  aux  pages  ol,  ',)7.  I  I  "i,  177,  2S7  et 
;!64  du  Grninl  Livre  <les  L'ecefles  et  Dépenses  du  Séminaire  d<i 
<iuébee,  pour  l'anné<^  Ifl'JU. 

4    Archives  du  Collège  Sainte-Marie  à  Montréal. 

>vf)iis  lisons  tlaus  VIfisfoire  <lu  Séminaire  (/«/.s  MisKtons 
Efru'iHjt'n'K  ()  Qvclx'c  (iuciliti')  ymv  ^.  E.  h  oanlinal  Tasche- 
roati  ^  : 

"  Le  l'ctit  Séniiuiiirede  St.-Joa(!him  ne  resta  jioint  sitecta- 
teur  oisif  du  siège  de  (»)uébec.  l^'S  quarante  élèves  (|ui  s'y 
trouvaient  oLtinreiit,  par  leurs  instances,  la  perniission  de  venir 
à  lîeauiiort  ynwv  s'y  oiiiutsuv  au  d('Ijar([Uenient  des  Anglais. 
C'étaient  tons  des  jennes  gens  vigoureux  et  endurcis  à  la 
fatigue,  habitués  à  la  chasse  et  bons  tireurs.  Ils  emportèrent 
en  trojibée  un  des  canons  jiris  sur  les  ennemis. 

(.^)uant  au  l'etit Séniinaii'e  de  <^).uébec  le  Transrrijito,  piigt 
8,  ne  inanpie  guère  qui;  des  sorties  d'étudiants  en  philosopliie 


1— l'ages  223,  225  .^t  22(j. 
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ou  t'ii  th('olojrie,  ce  (jiii  était  tin  probablement  ;i  l'invasion 
cnniiuiie  qui  les  tritust'orinait  en  "guerriers,  ('epeiidanl  il  y  eut 
(|Uel([ues  eiitv('es  jui  prouvent  ([Ue  la  niai.son  ne  doit  pas 
avoir  son  (Te  l'I  du  siège." 

Dans  un  I'Jtt(f  dr.i^  lie  venus  des  Coininunaihfi's  étahlles  en 
la  N<i>ivt'lle-Fi<nu:e  iivec  les  cfiaiyes,  nous  lisfuis  au  litres 
Senti  nui  re  de  Quchi-c,  (diuo  llilJO: 

Chartjes  : — Quarante  (4Uj  autres  (enfants)  au  Si'niiiuiire 
du  Cap  Tourmente  entretenus  ])ar  leurs  j)arents  desquels  on 
ne  prend  pour  leur  entretien  (jue  o  C  et  un  miiiottle  sel  par 
mois;  on  y  eu  rei;oit  même  ({uelqnes-uns  par  charité  '. 

J'ai  oliere,hé  à  i'étal)lir,  p(nir  li.'  Séiniiiaire  du  (%./>  Ton.,-- 
luenfr,  la  glorieuse  statisti([ue  de  ses  écoliers-soldats.  Fâoheu- 
sennuit.  sur  les  40  l'ilèves  ([ui  s'y  trouvaiiuit  en  lO'.M),  je  n'ai 
rcitrouvé  (ju'un  seul  nom,  celui  de  .k-an-Uaptiste  Deschiinips 
de  la  l'xiutellerie  ;  et  encore  sou  jeunt;  âge  ne  lui  permettait- 
il  d'autre  rôle,  dans  le  bataillon  d'élite  commandé  par  I3  vieux 
seigneur   de   lîeaiqiort,  Nicolas  'Iuchen;au    de  St-l)enis,   ([Ue 


I  —  Lo<(iK'l  K/at.  liumêiUL-  a  étt'  pri:s  !'.u.\  Archin's  <lc  la  Muriin', 
France;  colonies,  missions  et  cultes  l'cli^iicux — Canada  et  Louisiane 
— E;:lisc  et  inissioniiaircs — !•'. .".. 

".Mi^r  (le  i.aval,i|ui  [H'oIjaliiiMuciit  i-oniiiiissait  ravcnii-  du  Canaila,  a 
pris  toutes  les  précautions  nécessaires  |iour  i|iic  la  destinée  .lu 
<"anada  fut  aussi  lieureiise  (|ue  iiossil)le  ;  ot  entre  autres  eliose  il 
avait  établi  dans  la  paroisse  Saint- Joacijiai,  prés  du  Cap  Touruienu* 
que  tout  le  momie  connaît  bien,  non  pas  une  école  ni'tis  une  v<-i'i- 
tal)lp  université,  non  pas  dans  le  uenre  le  colle  qui  existe  mainte- 
liant  (ït  (pli  i)Oite  son  nom.  mais  une  uiii\ersité  telle  (ju"il  eu  fallait 
dans  ce  tem)is-là.  On  Iroiice  dans /es  archices  d<i  SHininaire  les  noms 
f/e.s  élrt'Ci  (jiii  'iu,t  fréquenh'  relie  iiniiierxilé.  Il  ij  ex/  ilil  par  exemple 
ilirnii  tel,  tiijéde  tant,  lunanl  de  telle  ]>arlie  du  jkids  ou  de  la  France, 
esl  entré  tel  Jonr  :  il  en  eut  norti  an  hout  de  deux  ans  ou  de  trovi  ans 
après  avoir  appris  le  métier  de  Jariieron,  de  menuisier, de  caurreur  en 
liardeau,  d'arrliilerle.  d<-  peintre,  de  tailh  ur,  de  srulp/cur  et  surtout  de 
enitiraleur.     (.\i))»laudissements). 

"  bes  deux  incendies  du  .Séminaire,  eii  JTDI  etITU."),  ayant  épuisé 
le.s  ressources  de  Mgr  de  Laval,  il  fut  obli;^é  de  fermer  cetti!  univer- 
sité en  atteniiant  des  jours  meilUîtirs,  m;us  le  Ixin  noriil)re  d'élèves 
'  'li  eu  étaient  sortis  répaiidireut  partout  diins  la  jirovinc-  les  scien- 
■  -  pratiques  (juils  avaient  acquises  danseett»;  université  (jui  a,  [)ar 
1.  struction  donnée  à  tant  <le  personnes,  rendus  d'immenses  >cu'- 
vi     s  au  pays." 

Kxtrait  du  discours  prononcé  par  Son  ÏMiiinence  le  cardinal  Tas- 
cliereau,  le  2.5  décemlirc  IS90,  au  Conseil  Lé.<rislatit  de  la  [>rovince 
de  (Juébec,  à  rocmisioii  de  la  Fête  dn  Mérite  A</rirole. 
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celui  do  tambour  (»u  do  clairon.  C'a  l'té  h;  Bilt'i-Tap'in  do 
l'aniK'»'.  L'histoire,  notre  jjrojire  histoire,  ne  nous  a])})rend- 
t-elle  )  a.s  (ju'à  hi  sceonde  bataille  des  jilaiucs  d'Abraham  les 
milices  cauadiennes-lVaucaiscscomptîiient  dans  leurs  rangs  des 
enfants  de  quat(»rze  ans  et  des  vieillards  de  (juatre-vingt- 
quatre  ?  Et  ce  furent  de  telfl  vtUërans  et  de  telles  recrues 
qui  renii'ortèrent  la  victoiri-  de  Ste-Foye,  notre  ])lus  beau 
fait  d'il  unes  aprt's  Carillon. 

A  dcfaut  du  jiersonnel  scolaire  et  militant  du  Séminaire  du 
Ca})  Tourmente  en  l'an  de  grâce  1690,  je  publie  la  statistique 
de  .«es  ])remiers  t'eoliers.  rrétt-ndre  (pie  les  anciens  dc^  la 
Feinie  ÂIodMc  de  Siiint-.loacliini,  VAIuki  MnUr  do  l'Agricul- 
ture au  Canadii,  oH'rirent  sjxintanc'mcnt  hnns  services  ot  leurs 
conrnges  aux  autorités  inilitiiires  du  pays  n'est  pas  hasarder 
une  hy].othèse  invraisemlilablc  ;  on  la  ]ient  soutenir  au 
contraire  avec  honneur,  car,  pour  moi, sa  [n'obabilité  cnïitineà 
la  certitude  absoli  e. 

A^incc  (le  l'entra . 

1(172  -Jean  Ciaguiu,  de  rilo  d'Orléans,  charpentier. 
1G73  Charles  Le  Normand,  de  La  Cauardière,  couvreur. 
1G75  liouis  IToude,  cordonnier. 
167G   i'ierre  l'ilothe,   de    IJeauport,  cultivateui',    (apj)liqué 

aux  travaux  des  champs,  disent  les  AuikiIck.') 
1670  Jacques  Théberge,  couturier. 
1670  Jose]ih  llernard,  de  liourg^'oly,  couvreur. 

1676  dean  Dumarché,  de  Charlesljourg. 

1677  Pierre  (Joutancnneau.  de  la  l'ointe-aiix-Trembles. 
1677  Pierre  Desioriers,  de  l'Ile  d'Orléans. 

1677  Noél  Le  lîoy  de  la  Durantaye. 

1678  .lean-Pja])tJste  Lamusetle,  maçon. 
1680  -JaiM[Ues  LaKose,   serrurier. 

1680  Lonis  Mercier,  serruriei:  ^ 

1681  Louis  Constantin. 

1681    Jacques  (■lievalier,  de  Deaueort,  eordonniei'. 
1081   Charles  Charticr,  de  l'Ile  d'Orléans,  couturier-. 


I — Ouviier  tiôs  iiistniit.  11  avait  fait  un  coi.ns  ooini)l<'t  cl'éturles.— 
C'est  lui  qui  a  l'alifi<|ii(''  la  iiiupart  des  serrures  du  Se  lu  in  aire  actuel. 

2 — Tous  ees  Canadiens,  alertes  et  robustes,  étaient  dans  la  plus 
grande  vigueiu'  < 
\V1  ans. 
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Une  troisième  cI.tssi;  dv.  hnives  gens,  plus  liiunl)le.  eelle-lù, 
mais,  en  revanche,  i»lu.s  reconnaissante  et  ]iliis  dévoïK'e,  dut 
encore  se  joindre  aux  écoliers  du  Cap  THurinento  et  à  leurs 
cainarailes  du  Collège  de  Québec.  Je  veux  parler  des  servi- 
teurs du  séuiinain,'  à  la  ville  et  à  la  campagne,  métayers, 
garçons  de  ternie  ou  d'é'Uirie,  valets  de  chambre  ou  de  charrue, 
bouviers,  charretiers,  nieuniei's,  artisans,  ouvriers,  man(euvres, 
domtistiques  enhn  de  tous  grades  et  de  toute  espèce.  J'en  ai 
coni[)té  [)ais  de  quarante.  Cet  etl'ectif  formait  à  lui  stuil 
presqiu.!  une  (.'ompagni<.'.  On  dut  l'utiliser  et  tout  me  couvainc 
qu'ils  SI!  joignirent  aux  habitants  de  la  côte  Beaupré  dans  les 
combats  d'escarmouches  qu'ils  livrèrent  à  l'einiemi. 

Noms  des  domes(ii[ues  dit  Sém'nairc  de  Québec,  en  ItiJO. 


Jeun  l)rouart, 
Soiiliird,  armurier, 
Desmarets.  charpentier, 
Poli(|irm,  .aaçon, 
Latrcillc,  menuisier, 
Savary,  menuisier  1, 
.Ifan  Mt^nner, 
llatou  (Ht  Latrie, 
Kéné  Lavoie, 
Ijinace  (iagné, 
l'ierre  Lavoie, 
.laeque.s  Ohaj)elin, 
Paul  ^fasson, 
riei-re  'nMicbcaii, 
François  Kobin, 
.Iulicn  ^rallfiis  i', 
(«uillaume  Marois, 
Pasclial  Mercier, 
Jean  Cioutier,  fils, 


Laviolette,  lils, 

Bouchard,  fils, 

Ije.sperance  (soldat-Jardinier) 

Laverdnre, 

Belletbntaine, 

Joliidon, 

Pateiiostre  (enfjai/é), 

.Sauvé, 

Lapointe, 

Desloriers, 

I.ahranelio, 

Pitoche,  on  le  petit  Hoslcilnc, 

Rochelnis,  charretier, 

François,  nn-unier, 

Mathnrin, 

Xicolas   Bouelier  (tmldat  du  Se' 

iniuaire), 
François, 
Uiiillauiue  Rausé,  donné, 


1 — Construisit  le  irrand  escalier  du  Séuiiiiairc  de  Québec,  bâti  en 
1677,  IfJTS,  ICSO. 

2 — Etait  le  iVère  d(>  Pierre  Mautilo  mort  de  ses  blessures  à 
l'Hntel-Di.Mi.  Ir  1.")  novmbre  1C.90. 
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AiiHe  ou  Aijist'  Burimrd,  Piorn-  Miohd,  donné, 

.Jean  Allairc,  LouiH  ifassmi  (iiicroix  -, 

jS'ocliSiiiianl  «lit  Finiiibn'tH',i>("'i'«^  Hiiilldu  '■'•. 
et  fils  1. 


Il 

II 
II 

11 


Petites  notes  extraiten  du  Grand  Lirre  des  Recettes  et  Dépenses  it')90. 

V&fii'.   7H.  LissjHM'unce,  .>-oI(latjar(linier. 

"       81.  l'ierro  Droiiillard  La  Uirofléo,  rfojm^,  taillour. 

83.  iJarthôleiuv  Laviroti,  cuisinier. 

8o.  Boaiijcu.  luiisiiiier. 

86.  Miraiilt  dit  Lai)oiiteille,  engagé. 

122.  I'avé,aii  .soldat  Rigaud,  l'I  livre»;  poiii  son  scrvicîc  du 
moulin. 

l'U.  Déccnihre  Itj'JO,  .\o  1  Simard  dit  liOnihi'etto  reçoit  d.!  JI. 
l'Intendant  ô  livres  et  4  sous  pour  une  vaidie  fournie 
du  temps  de  la.  guerre,  ayant  icndn  lo  surplus  du  prix 
de  la  dite  vaelie  a  M.  de  Maizci'ets. 

l.H;").  .Jean  Falardeau,  engagé  <lu  .Séminaire,  blessé  après  le  18 
octol)ro  l()',)(J,  est  soigné  par  le  docteur  H<'audoin,  mé- 
decin du  Séminaire  de  Québec  à  rai.son  li.-  lUI)  livres 
par  année. 

140.  Payé  à  jjavertu,  aneien  engagé  la  somme  de  (illisible) 

i)  cause  de  smi  vo//ai/c  à  la  i/iierre. 

140.   Payé  à  Dubreuil  pour  un  i'usil,  7^  livres  '. 

142.  Octobre  liiyi),  payé  pour  cornes  à  poudre  et  pierres  à 
fusil,  en  argcuit,  o')  livres  11  sous  ■"'.  Acheté  iSOU  livres 
de  plomb  à  giboyer. 

18.').  fl  est  dû  à  Nicolas  Gauvreau,  arnun'ier,  à  (Juél)ec,  pour 
le  rt'mlioursement  <|u'il  a  fait  à  tui  liomuui  dont  Nicolas 
Bout;liei',  soldat  du  séminaire,  avait  perdu  le  I'usil  pen- 
dant la  guerre,  la  somme  de  7  livres  (|u'il  a  été  con- 
damné à  payer  i)ar  justice,  outre  le  i'usil  du  Séminaire 
i|;i'il  a  rendu  a  biplace  do  l'autre. 


1 — Faisaient  mouvoir  les  moulins  à  scie  de  la  Baie  St  l'aid,  en  li')SS. 
L' — Travaillait  au  ( 'ap  Tourmente  en  IG'.'O. 
3 — Doraesti(iu<' de  ^Igr  de   Lav.'il. 

4— Jean  Dubreuil  était  le  portier  du  Séminaire  i.n  M'.IO. 
.5 — La  valeur  d'argent  d'une  livre  au  I7iéme  siè<'le  éipiivalait  à  50 
contins  de  notr^  argent. 


l.K    HATAII.I.ON    SCDI.AIKE  -'!"» 

On  .liiiifiu  jii'oliHUlcnMMit  nconiunlrc  ([iids  ('tnit'nt,<ni  1(>90, 
les  jirol'(',ss(.'urs  et  les  l'it-vcs  du  (Jollôi^i'  île  QiitilM.'c. 

L'Vst  une  du  mes  nu'ilk'ure.s  juics  d'archiviste  ([ue  de  |)ou- 
voir,  le  ])n'mior,  être  on  moyen  de  )tiiblier  eelte  jnvcieiise  et. 
intéressiinte  statistiiiue. 

(•nlJJ':(il-;  DK  tiUICBEr 

l'rofesneiirH 
Kpvérend  IVre  Chmd(;  Diil)l<)ii,  rt-iUoui- {dc|iiii>  le  IS  um'it  IiWtj.) 
•*  l'ii'iTc  Uiitlrix.  jiidciirt'iir. 

*'  .Idscph  (ici'iiiiiiii,  pri)t'i'ssi'ur  di-  ri<);.'i(iiif. 

"  l^iiMTc  (Jlii)lfrift;,  |)r()f(!sst'iir  de  llliétoii(iiic. 

"  ]5oiiav«Mitiiir  l''al)iir<',  prot'tisscurdo  Bellea-Letti'os. 

Miiitff  Jiicqiit's  I'liili|)|ic  l'iiinm,  siî(jlastii|U<',  lU'oft'ssiMii"  <!•'  Trai- 
nifiiip.  ot  lie  (JiKitrihiie, 

Maitre  Jt'iiu  Peiirou.  srola'iiiiiii.-,  inoressciir   Ac  Cinquième   l't  «le 

Kr.idier.t 
Année  de  Vi-nlréi;. 

ir)Sl  Jean  Daiiii'i  Ti'stii,  df  l'Anjif  (Jiir<liiMi 2<t  ans.  1 

IfiSl   J'ienv  Maiilils 23  "     -' 

I6.S1    Nicolas  Boiirh.T 18  •• 

ICiSI  .lacques-Alrxis  l'iciii-v  d'Escliaiiiliaiilt IS  " 

Robert  Droiiart IH  •'      ' 

H)S2  ignae.e  Ilaiiiel,  ih'  Ste-Foy.-  18  " 

l(iS2  Nicolas  N'olant,  <lcs  TroisUi  viAi'cs 22  '' 

168;-)  Cliarli's  ("h-'siiuy  de  l;i  (laieniic 17  '' 

•  lean-Baptiste  Bécart  de  Gimu  Iviilc 20  •' 

IC>S4  «'liarlés   Ncpveii.  de  (^iiéhcc Ut  " 

1 — l>es  quatre  (''ci)li<'i>  <|iii  tcriniiieriMit  leur  cours  d'ctiidc>  cu 
l()9()  il  fut  le  seul  <|ui  prit  la  soutane. 

Daniel  Testu  était  ecclésiastique  quand  les  An<;lais  j)aiuront 
devant  Québec  pour  l'assiéjref.  A  Tcxeinple  du  biave  cuié  Fran- 
chi-ville, il  écbangea  sa  soutane  pour  un  capot  bleu,  sa  barrette  ))Oin' 
un  tapalioi-<i.  son  bréviaire  jiour  ui.  fusil  m  Ixni  état,  <"t  s'en  alla 
escarinoucher  rennenii  sur  les  iirèves  de  La  ('anardiére.  <_"ctte 
nouvelle  manière  d'étudier  la  tbéoloirie  ne  nuisit  en  aucun  sorte  à 
ses  exaiuens,  car  le  vaillant  -éniiuiii  iste  iut  ordonné  juvtre  le  2') 
octo})re  1693. 

2 — Blessé  li:-  2i  Mefolii'e  l(i'.M),  ;i  La  ('anardiére,  iuoiumU  le  1  ") 
novend)re  à  l'IfôtelDieu. 

3 — Filsde.Iean  Drouartei  de  .Marguerite  Pilote,  tous  deux  donnés 
du  Séminaire. 
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168;")  Jean-François  Buisson  !4  ans. 

lCH,j  .roan-Baptiste  DesiJhami)s  de  la  Boiiteilh;rio 17  "     1 

h\H')  Charles                        "               "               "                   16  " 

IdSO  Louis  Le Vassour,  d<»  Québec 19  " 

1()8(5  Jean-Baptisto  LoXeuf  de  la  Vallière 16  "     2 

I6S7  Jacv^ues  ■  Philipiie    (îauthier,    de    Comporté,   de 

(iuébco IT)  '-     3 

It't.ST  Louis  .loUiet,  de  (Québec 14  '• 

1687  .lean  lla/.tur,  de  Québec  12  " 

1687  Josi'ph  Pin^uet,  de  St-Jean,  lie  d'Orléans lô  *' 

168S  Antoine  Gaulin,  do  l'Ile  d'Orléans 16  " 

1688  Nicolas  Rageot,  de  (Québec 14  " 

]f)88  .lean-Baptist(!  (lauthier,  do  Varennes  13  " 

1688  Michel  Buisson  de  St.  Cûiae.  de  l'ile  Jésus 9  '■     4 

]()89  François  Roberge,  de  Québec 16  "     5 

lf)8'J  Pierre  Charretier,  de  Lotbinière iO  "     <> 

.feau-Baptiste  de  Mosny 17  "     ~ 

I6'.)0  .losfph  Dominique  Migeon 9  "     8 

1691»  Pierre  Boulanger  liit  St-Pierre 9 

1689  liénéllertel 15  "    H» 

Fdrsuii  el  lurc  o/im  tuejnliiisKejuvablii  ! 

Les  éiioliers  pl^nsionnai(;nt  au  Séminaire,  de  Québec,  et  suivaient 
les  classes  au  Collvi/e  de  Qné/iec,  cliez  les  .fésuite.s. 

^r.  l'abbé  Louis  Bi-audet  m'a  fait  reiuan|uer  i[u"il  ai)pert,  par  les 
livres  de  Vonijifea  et  Recettes  du  Séminaire  de  t^uébec,  <|ue  chaque 
écolier  é tii.it  blanchi  à  l'aisoii  de  10  tVain's  par  année.  Or,  pour  l'année 
l()89-lti'.)il  le  grand  total  d<'s  frais  «le  buaudeine  s'élève  à  MO  francs. 
De  là  fni  |)e'ut  conclure  (pie  le  nnin!)re  des  pensionnairi's  au  Collège 
do  tiuébcic,  était  de  'Ai)  éi'oliers  eu  M',)!). 

Or,  j'ai  été  assez  Iicuinmix  dans  mes  reehei'ches  pour  reh'ver 
jus(|u'à  '29  de  leiu'  noms.     11  aurait  pu  m'en  échapiter  «lavantage. 


1  — Ecolier  au  Séminaire  du  Caj) Tourmente. 

'J — 11  était  V(Miu  de   Beau-Bassin.     Il  fut  récollet  en  1696  sous  le 
nom  de  Frcre  Bernardin. 

3 — (Charles  et  Lou  ■-.  ses  deu.x    frèrc^s,  âgés  de   5  et  4  ans,  étaient 
pensionnaires  à  St-Mi.'lii'l  de  Sillcrv. 

4 Fils  du  coiitie-miiitrc!  dt'  l'île  Jésus. 

,'). —  Futré  le    12  novembit^    lO.S',),  sorti   le   1er  août  1690;  tué  le  IS 
octobre  1690,  au  siège. 

6 Sorti  le  18  lévrier  lt')90. 

7 Sorti  le  ;")  août  1690.     Se  tit  réeollet. 

8 Fntré  le  2S  octobi'c  KIUO,  après  le  siège. 

9 Fntré  le  14  novembre  Ib'JO,  aj)rès  le  siège. 

10. —  Fntré  le  14  noveml)re  16S'.>,  sorti  le  14  septembre  1690. 


CHAPlTIiE  HUITIEME 


MORTS  ET  BLESSES  DE  L'ARMEE  ANGLAISE 


Les  états  de  statistiijue  reliitifs  aux  morts  et  au \  blessés 
(le  l'année  anglaise  sont  absolument  contradictoires.  Quel- 
(|ues-inis  niênu'  conij)ortent,  «mi  plus  ou  en  moins,  une  telle 
exagération  (ju'une  criti(iue  sérieuse  les  rejette  an  jiremier 
coup  (l'œil.  l)e  ce  nonil)re  les  relations  deLaHontan,  Phips 
et  Duminer,  La  H(»ntan,  ])ar  exemple,  dans  l'espérance  d'une 
promotion  militaire,  renchérit  ridicuhimeut  sur  les  foudroy- 
ants résultats  irtine  victoin;  à  la([uelle  il  vient  de  ])artieiper  : 
cujiis  pars  magna  fuit.  Il  a  l'aplomb  d'écrire  ([uc  les 
Anglais,  dans  les  trois  engagements  de  La  (Janardière,  ont 
]iei(lu  jus(ju'à  7Ô0  liomm.s  !  8i  l'on  ajoutait  à  ce  chilfre, 
énorme  déjà,  celui  des  é(inipage.s  et  des  milices  des  huit 
navires  sombré.s  en  mer  au  retour  de  l'expédition,  l'on  attein- 
drait— étant  (ioinié  une  moyenne  de  (j(>  hommes  par  \ais- 
seaux  ^ — l'on  atteindrait  à  l'exurbitant  total  de  l-i.'îU  morts. 
Soit  |>Ius  des  deux  tiers  du  personnel  de  rex|)édition  -  ! 


] — l'ai  l)asé  cette  vioi/eitne  sur  l'équipa^ii'  du  Wri^iiiiitin  «le  -Inlui 
Raiu.si'oi'd  qui  alla  s'éch()U(M'  sur  l'ilo  (l'.Viiticosti,  dans  la  miit  du  2S 
octohn-  \(i\.H).  Cotton  MatluT  nous  dit  «(u'il  était  uioutô  pur  tjU 
lioiMinos,  haviiiij  uboitt  tlivee  score ahoanl. 

I>ans  une  lettre  éerito  par  le  (•a.i)itaiMe  Southack  l'i  ses  {)arenta 
(18  juin  l()',H))  au  sujet  de  la  pristMle  l'ortd(oyal.  il  leur  raconte 
()ue  les  vaisseaux  expéditionnaires  se  composaient  «lu  Su-  Frii-nds; 
vaisseau  de  guerre  de  42  canons,  et  iiUO  lionnnes  tré(|ui|)age,  ds  son 
projire  viiisseau  de  guerre  {a  privale  man-ofwar)  2U  canons  et  deux 
cents  honuni's  d'é(|uipage,  d'un  brick,  et  <le  trois  hulclie^  montées 
(ih'-cime  piir  11:"»  lionnnes. 

t'I' :    Archives  du  Slitte  J/onse  à  Boston 

2 — Un  autre  tanieux  commérage  est  celui  de  l'abhé  De  Belmoiit  : 

"  Les  (iKos  VAissEAix    (de    riiips)    ^^u'^  étaient    ciihlés  de  coups 


2r.8 


MORTS    KT    BLESSÉS 


l'hi[)s  1.  ince  LaHoutan  :  lii  vaiitiinlisu  pavisiemu'  du 
l>aron  est  presque  matée  par  la  tlegnirtti(]ue  inipudeui'  du 
<-lu!valior;  l'iiiuii'iil  itaie  d'audace  et  il  rcrit  de  sa  bonne  encre 
au  l'oi  d'Au^detene  qu'il  n'a  \)a.s\mnh\  plus  de  trenfe  \ioninnin 
sdus  le  feu  ennemi.  .1  beau  ntcntir  qui  vient  de  loin,  dit  le 
proverbe.      Boston  e.st  à  bonne  distance  de  Londres. 

Diininier,  l'enimnii  i»(>liti(iU(',  de  Sii'  William  IMiips,  celui- 
là  même  (jui  avait  le  j»las  grand  intérêt  à  grossir  les  prop(jr- 
tions  du  désastre  militaire  et  les  conséiiuences  rinutuii^es  de 
l'exp('dition  pour  mieux  perdre  son  crédit  auprès  de  la  Cour 
d'Angleterre,  élève  à  1000  hoiuuies  la  sta.tis({ue  du  sang,  et  à 
l.')0,Ul)0  livres  celle  de  l'argent.  C'est  bien,  trop  clun-  d'une 
}>oii,)iv,  nioitié  \ 

La  Hontan  exagère  i>ar  ambition,  Phifts  jiar  boute,  Dum- 
mer  ])ar  haine  ;  et  je  maintiens  (jne  leurs  témoignages  res- 
liectit':?  doivent  être  rejetés. 

Les  statistique.'î  de  Walley  el  celles  d'Aïuie  lîouidon  sont 
incomplètes,  consétinemment  inutiles,  car  elles  ne  renferment 
t[ne  des  chiffres  insuHisants.  des  données  trop  faibles  [inur  y 
ajtpuyer  aucune  hypothèse  plausil)le. 


"  i'KUiUENT  iivcc  ciiKiirante   hoinncs   qu'on    trouva    gelés  au    |irin- 
"  temps  siiivîint."     De  l'.elinout:    IlisfDirc  du  Cdiunla,  paire  ;^ ,3. 

Cf.:  (■ti/Zeclion  ilc  Méninires  et  de  Relations  sur  l'/iis/oire  ancienne 
du  Canada,  piih/iés  smix  la  direclinu  de  la  Soeié/é  Lilléraire  el  His- 
torique de  Qnéher. 

1 — "  It  eost  {rexpéililiiin  de  l(')',ti))  1  ;')(», tJOO  1.  in  nioney  niul  wliat 
was  iutinitely  mor(>  valuiil)le  Ihe  lires  of  1000  men.  Noi-  Avere  thèse 
Vîigi-aiits  sueli  as  are  pieked  up  hère  (///  Londim)  iii  the  streets  and 
liisoi'ilfrly  Iiouse.s  aiid  theu  pressed  iiito  tlie  war,  but  hea<ls  nf 
faijiilies,  artiticevs  and  rolmsi  young  ukmi,  sueh  as  no  (M)untry  eau 
>pare  and  least  of  ail  new  si-ttlenients  wliei'e  lahoui-  is  tlie  dearest 
thing  in  tlie  world,  beeause  nothuig  so  niuuh  wanted  as  hands.  Thoj 
dld  not  indeed  /'ail  1)1/  Ihe  sa^nrd  uf  the  enenn/,  il'  that  cmlil  aller iate 
llicir  mi^l'ortune,  but  hy  a  camp  lever,  liy  fauiine,  am!  varions 
disastei's  in  their  return  home,  oeeasioned  chieliy  hy  ihe  early 
approach  oi' a  sevei'e  winter,  whieh  mude  il  impralicîahie  ior  [jrovi- 
.sions  to  t'oUow  theni." 

.Tereniiah  Diiininer  :  A  Défense  of  the  Neir/'Jiti/land  Vliarlers, 
liages  M  and  3S. 

].,a  légende  de  la  médaille  commémorative  frappée  pai'  honisXIV 
renchérit  encore  sio'  la  statistique  de  Dummer.  "  11  leur  en  coûta 
1200  hommes,  "  ditt-ile (  ;t'  :   page  loi  de  oe  livre. 


MORTS    ET    HLESSÉS 


2G1> 


Deux  autres  relations  cependant  se  ra|ijirochent  et  sem- 
blent obëir,  l'une  vis-à-vis  l'autre,  à  cette  loi  d'attraction  des 
molécules.  Leurs  atonies  de  vérité  s'attirent  à  distance  au 
point  de  se  réunir,  prendre  corps  et  graviter  ensemble  autour 
d'un  critérium  commun  de  certitude.  Je  veux  parler  de  la 
lettre  du  Jésuite  De  Couvert  et  de  l'historien  Hutchinson. 

Une  mauvaise  tournure  de  phrase  fait  commettre  à  La 
Potherie  une  regrettable  équivoc^ue.  Huit  vaissmux  firent 
naufrage  dans  le  peuve,  après  la  levée  dii  siège  oà  plua  dv 
finit  cents  liommeti  périrent.  Où  les  huit  cents  hommes 
périrent-ils  ?  Au  siège  ou  dans  le  tleuve  ?  Je  crois  qu'il 
lau*  répondre  :  au  siège  et  dans  le  fleuve.  Autrement,  fore».' 
nous  est  de  jirésumer  que  La  Potherie  comjitait  cent  hommes 
])ar  navire.  Cette  moyenne  excessive  porterait  à  tiois  ïnille 
quatre  cents  hommes  la  tlotille  de  l'amiral  Phijts.  Ov  il  est 
recdunu  (jue  le  chitîre  en  était  de  2,o00  seulement. 

De  plus,  il  faudrait  ajouter,  pour  La  Potherie,  les  trois 
cents  tués  et  blessés  des  engagements  de  La  Canardière.  On 
ari'ivcrait  au  tdtal  de  onze  cents  hommes  comme  évaluation 
des  j.ertes  de  l'armée  anglaise.  Ce  (pii  .'•erait  absolument 
exagéré.  L'ensemble  de  la  relation  comporte  que  son  auteur 
n'a  fait  ([u'agglomérer  les  statistitjues  éparses  du  récit  et  que 
les  80('  Miilieiens  tlisi)arus  se  divisent  en  oOO  tués  et  blessés 
à  La  Lauardièrc  et  ôUO  jiéris  en  mer  au  retour  de  l'expédition. 

Le  récit  de  l'otMcier  Janclot  doit  être  exact  ;  il  est  fâcheux 
toutefois  que  ce  document  ait  à  souffiir  de  l'obscurité  dans 
laijuelle  a  vécu  son  auteur  vis-à-vis  de  nous.  .Sa  valeur 
historique  en  est  restreinte  à  l'autijrité,  toujours  contestable, 
d'une  lettre  particulière.  Il  jiossède  toutefois  un  graml 
mérite  :  celui  de  se  rapjirocher,  et  (h;  très  jaès,  des  chiffres 
statistii[ues  (illiciellenujiit  donnés  par  Frontenac  ilans  sou 
rapport  au  marquis  de  iSeigneliiy. 

"  Je  ne  vo\is  jiarticulariserui  point  ici  ce  (^ui  s'(\st  passé  

"  les  caunonades,  les  ditférentes  escarnumches  qu'il  y  a  eu 
"  iienilant  trois  ou  quatre  jours  et  daiH  lesciuelles  ils  ontassu- 
"  rément  jterdu  plus  de  ôO(^  hommes  morts  ou  blessés,  parce 
"  (pie  la  relation  i  que  j'en  fait  faire;  vous  en  apprendra  tout  le 
"  détail. 


1 — r,a  relation  de  Monseignat. 
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Malgn''  l'iuitorité  de  Frontenac,  je  ne  puis  admettre  l'exac- 
titude de  cette  statistùiae  de  cinq  cents  Anglais  morts  devant 
Québec,  soit  à  La  Canardièrc,  soit  aux  entreponts  de  leurs 
vaisseaux.  Si  l'on  veut  atteindre  à  ce  chiffre  énorme,  il  faut, 
aux  contingents  des  tués  et  des  blessés  mortellement,  ajouter 
celui-là  des  disparus  en  mer,  plus,  les  cas  fatals  du  typhus, 
de  la  petite  vérole  et  des  fièvres  de  cam]). 

On  sait  que  Frontenac  fit  rédiger  per  Monseignat  une  rela- 
tion détaillée  du  siège  de  Québec,  et  nos  historiens  canadiens 
s'accordent  à  dire  qu'elle  fut  adressée,  non  [)a.s  au  ministre, 
M.  de  Seignciay,  mais  à  ]\Iadame  dtj  Maintenon.  Quelle  esc 
la  valeur  probante  de  ce  document  ?  C'est  lace  qu'il  convient 
d'examiniîr.  Cette  })ièc(;  justificative  devrait  corroborer,  en  la 
coifiplètant,  la  lettre  du  Gouverneur  qui  y  réfère  d'ailleurs 
ostensiblement.  Et  cependant  il  faut  avouer  que  le  mémoire 
officiel  n'ajoute  rien  au  magistral  rapport  de  M.  Frontenac. 
Il  fait  pis  que  lui  manquer  en  hauteur  d'apjmi,  il  l'infirme- 
rait, l'amoindrirait  même  par  ses  incorrections  et  ses  lacunes. 
Mais  entre  Bua<le  et  Monseignat  l'hésitation  n'est  pas  possi- 
ble et  la  narration  défectueuse  du  secrétaire  ne  contredit  rien, 
ne  compromet  rien  et  ne  rend  rien  suspect. 

Ce  qui  étonne,  à  lecture  reposée  de  cette  archive,  est 
son  caractère  superficiel  ;  le  ton  léger,  je  ne  dis  pas  badin, 
mais  indifi^rent  avec  lequel  Monseignat  affecte  de  raconter 
les  actions  les  plus  glorieuses  et  les  plus  pathétiques  du  siège. 
Ou  croirait  qu'il  })arle  d'un  événement  fort  lointain  de  théâtre 
et  de  date.  Il  semble  à  mille  lieues  de  Québec  et  à  mille 
ans  du  siècle  où  il  vit.  Toutefois  les  Anglais  ne  sont  partis 
que  d'hier,  ils  peuvent  revenir  dans  les  vingt-(|uatre  heures 
suivantes,  ils  reparaîtront,  demain,  Monseignat  n'en  sera  pas 
plus  ému.  Son  récit  est  glacé,  morne,  ennuyeux  comme  une 
copie  d'acte  collationnée,  redo  tono,  dans  le  silence  d'un  greffe. 
Monseignat  écrit  par  devant  notaire,  La  Hontau,  par  devant 
l'ennemi.  Aussi  quelles  oppositions  de  couleur  et  de  chaleur 
entre  eux. 

Le  contraste  en  est  violent,  il  heurte  l'esprit  comme  un 
choc.  Autant  la  relation  du  futur  Contrôleur  de  la  Marine 
est  froide,  terne,  impersonnelle,  autant  la  lettre  du  jeune 
officier  est  tyiiiquc,  étincelante,  enilaminée.  L'esprit  y 'pétille 
comme  les  fusillades  entendues  à  La  Canardière,  le  style  en 
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est  vif,  alerte,  rapide  comme  la  jeunesse  et  le  feu  des  vail- 
lantes milices  canadiennes  engagées  sur  les  grèves  de  Beau- 
port.  Sans  doute  la  statistique  y  est  exagérée,  renforcée 
peut-être  jusqu'à  la  réclame  liistori(iue  ;  la  chose  a  pu  se 
faire  involontairement,  à  la  façon  de  ces  coloneh,  les  vuiistrea 
de  canij)  d'autrefois,  qui  se  grossissent  la  voix  j)0ur  mieux 
être  entendus  au  front  (le  bandière  des  régiments  quand  ils 
lisent  une  proclanuiiion  à  l'armée. 

La  Hontan  est  un  enthousiaste,  JMonseignat  unapathiciue  ; 
il  l'est  au  point  d'oublier  le  fumeux  épisode  du  pavillon  de 
Phi]»s  tomlx'  à  la  mer  et  que  d'héroïques  Canadiens-français 
allèrent  chercher  sous  le  feu  lic  la  Ihitte  anglaise. 

Tout  est  à  l'état  neutre  chez  Monseignat,  et  le  patriotisme 
et  la  grammaire. — On  dit,  on  raconte,  on  rapporte,  ces 
termes  banals,  c(,\s  exi^'ossions  vides,  mariiuent  bien  l'action 
eftiieée  de  l'écrivain  réduit  au  rôle  de  plumitif,  indilféi'cnt  à 
la  copie  qu'il  tire  au  ]»ropre,  et  baillant  d'ennui  en  racontant 
VIliade  de  la  Nouvelle-France. 

Sans  doute  un  notaire,  Monseignat  eu  a  \v  tempérament, 
n'est  pas  tenu  d'être  poète  ;  mais  on  a  le  droit  d'exiger  qu'il 
soit  exact. — L'est-il  ? — Nous  allons  le  constater  au  sujet  de 
la  statistique  particulière  qui  nous  occupe. 

"  Les  emiemis  perdirent  dans  cette  occasion  (combat  du  18 
octobre)  150  hommea,  au  rapport  d'un  habitant  q^ii  visita 
la  miit  le  chaiiqy  de  bataille.  " 

Kemarquons  tl'abord  qu'il  chiffre  la  journée  du  18  octobre 
sïi.r  le  rapport  d'un  hahitant.  Il  me  semble  ({u'il  aurait  pu, 
sans  trop  de  fatigue,  prendre  ses  renseignements  des  olîiciers 
commandant  les  partis  d'escarmouche,  de  M.  Juchereau  de 
St-Denis  par  exemple,  ou  bien  encore  de  Pierre  Carré,  le 
célèbre  ea])itaine  de  la  côte  de  Beaupré. 

Si,  comme  les  plaines  d'Abraham,  La  Canardière  eiit  été 
un  vaste  champ  découvert,  il  eut  été  fac'le,  je  l'admets,  de 
relever  le  nombre  de  cadavres  qui  tachaient  le  sol  de  leurs 
masses  sinistres.  Mais,  en  1690,  La  Canardière  n'était  (pi'un 
afti'eux  marais,  couvert  de  bois  impénétrables  frangés  d'épais 
taillis  ;  les  broussailles  en  étaient  si  denses  (^u'en  plein  jour 
nos  escarmoucheurs  y  demeuraient  invisibles  aux  Anglais 
exaspérés  qui  tiraient,  au  jugé,  sur  la  fumée  de  leurs  mous- 
quets. Et  ce|»endant,  à  cette  éjioque  de  l'année — la  mi-octobre, 
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mois  de  la  chute  des  feuilles — la  forêt  présentait  la  meilleure 
(îoiidition  (le  lumière.  Quaut  à  la  grève  elle  était  hérissée  do 
galets  énormes,  derrière  lesquels  les  Français  s'embus(![uaient 
en  toute  sécurité  pour  fusiller  les  miliciens  de  la  Nouvelle- 
Angleterre.  Imaginez  s'il  était  facile  d'y  voir  clair  à  minuit, 
même  avec  des  lunettes  ! 

On  me  dira  :  remarquez  qu'il  faisait  lune,  vous  même 
prenez  le  soin  de  nous  le  jn-ouver.  Je  serai  de  bon  compte 
et  sup])oserai  avec  mon  lecteur  ([u'il  ne  plût  y)as  à  torrents 
ce  soir  là,  comnu'  il  advint  les  uuit.s  du  17  et  'Al  ocb^bre,  et 
([ue  l'époque  des  grandes  marées  n'eût  i)oint  ramené  nos  pério- 
diques tempêtes.  Cela  prouvera-t-il  (lue  notre  habitant  y  vit 
plus  clair  ([Uc  l'Arlequin  de  la  vieille  chanson  frantjaise  ? 

Au  clair  do  la  lune, 
On  n'y  voit  qu'un  peu, 
On  clierchti  la  plume. 
On  clieicîlia  du  feu  ; 
Eu  cherchant  d'ia  sorte, 
Je  u'ïsais  c'qu'on  trouva  ; 
Mais  j'sais  que 

VAylequiit  de  Monseignat  compta  très  probablement  autant 
de  cadavres  que  de  souches  et  autant  de  souches  que  de  gros 
caillons;  ce  (^uidoinierait,  arithméti([ucment,  le  total  des  cent 
cinquante  corps  nioï'ts  de  la  statisti([ue. 

Ij' Arlequin  de  Monseignat  n'était  pas  un  galant  et  ce 
n'était  pas  précisément  s'aventurer  au  ]iays  du  Tendre  que 
s'en  aller  jouer  Don  Juan  à  La  Canardière,  la  nuit  du  18 
octobre  mil  six  cent  nouante.  Monseignat  a  oublié  de  nous 
dire  s'il  ])ortait  (h>s  l-)esicles.  Nos  oculistes  modernes  ont  classé 
leurs  clients  en  myopes  et  presbytes  ;  de  tout  temps  on  a 
divisé  les  éclaireurs  inqirovisés  en  poltrons  et  en  vantards. 
La  peur  et  la  \anitc  sont  les  deux  plus  forts  numéros  de  nos 
verres  grossissants  ,  les  inventeurs  de  télescopes  en  seront 
toujours  pour  leurs  frais  s'ils  veulent  jamais  dépasser  la  force 
extrême  de  ces  deux  lentilles  ! 

Mais  adnuittons  que  VhahUanf  fut  de  bonne  foi,  ({u'à  ren- 
contre des  nôtres  il  n'avait  jias  peur  des  morts,  encore  moins 
des  revenants,  (jui  me  garantit  que  cet  éclaireur  n'a  pas 
compté  deux  fois  les  mêmes  cadavres  ?     Il  pouvait,  il  devait 
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même  commettre  pareille  erveur  ;  car  il  se  trouvait  \AficA 
dans  le.s  ]»ii'eM  conditinns  d'observation  possible  sous  le  df»ubl(^ 
rapport  ou  teiTain  et  de  la  lumière. 

Monseignat  n'est  pas  plus  explicite,  ni  mieux  renseigni',  sur 
l'escannouclie  du  20  octobre. 

"  Ils  (les  Angitds)  n'ont  ]»erdu  piis  moins  de  monde  dans 
cette  occasion  i^u'à  l'autre  (conil)at  du  18.)  " 

L'histoire  ne  nous  dit  pas  si  la  lettre  de  Monseignat  eut  le 
bonheur  de  phvire  à  madame  de  Maintenon.  M.  de  Seignelay 
mourut  avant  de  la  recmoir,  ce  (|ui  l'exempta  de  la  lire,  et  lui 
sauva  l'ennui  d'en  être  nn'content.  Le  seciétaired(^  Frontenac 
remplace  par  d(;s  assertions  gratuites  des  renseignements 
l^ositits  i[ui,  seuls,  doivent,  être  au  ministre  de  «[uel<[mî  utilité 
et  de  ([uelqui^  intérêt.  Monseignat  n(^  critiqin;  {)as  les  t'véne- 
ments  qu'il  raconte  pas  plus  qu'il  ne  retrace  et  ne  contrôle  les 
renseignements  qu'on  lui  fournit  et  qu'il  transmet,  à  la  façon 
inconsciente  et  mécanique  de  nos  ]ihonograjihes  modernes,  à 
qui  les  veut  écouter.  Nouvelh^s  vraies  ou  fausses  il  laisse  tout 
])a8ser,  en  paresseux  ou  négligent  qu'il  est;  le  triîige  n'est 
pas  son  affaire,  la  sienne  est  de  compiler,  compiler,  Cfimj)il(îr, 
comme  le  vieux  de  T^afontaine. 

Son  rapport  est  fiussi  vague  et  aiis^i  nul  quand  il  parle  du 
dernier  engay-enient  à  l.a  Canardièie  : 

Les  ennemis  y  ont  DU  i^rdre  quantité  (?e  monde  ! 

Monseignat  eût  été  un  jiauvre  (îlerc  dans  un  département 
de  stiitisti(pu's.  N'emi»êche  qu'où  le  bombarda  Contrôleur  di,^ 
la  Marine  es  pays  de  la  Nouvelle- France  ! 

"  La  nuit,  qui  fut  fort  obscure  et  pluvieuse,  leur  (aux 
"  Anglais)  donna  le  moyen  rV enlever  leurs  morts  et  d'e.mpk- 

"  CFIF.Il  DE  CONXAfTRE  LE  Dftsoni.RE  OU  ILS  KTAIENT." 

Si,  véritablement,  les  Anglais  on!,  eu  le  temps  d'enlever 
leurs  morts  cela  prouve  (pi'ils  en  comptaient  fort  peu.  On 
sait,  par  Charlevoix,  avec  ([uelle  préciiiitation  et  (juel  affoli;- 
ment  se  fit  le  rend)arqueme:\t  de-î  troupes. — "Ce  c[ui  les  fit 
résoudre  à  la  retraite,  dit-i',  c'est  qu'ils  avaient  un  grand 
nombre  de  morts  et  de  bles'iés  ".  Cette  assertion,  disons-le  en 
passant,  est  absolument  contredite  par  Monseignat. — "  Ils  la 
firent  d'abord  en  assea  bon  onlre  ;  mais  ils  la  clumuènnit 
bientôt  en  une  véritable  fuite  parce  ((u'ils  entendirent  sonner 
le  tocsin  à  la  cathédrale."  Si  les  Anglais,  comme  le  dit  Cliar- 
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levoix,  eiiSïsent  été  cliavgds  de  mortH  et  de  blessés,  il  leur  eût 
étt*  impossible  dans  le  tumulte  inconliôlnble  d'une  panique, 
d'enlever  t(»u.s  leurs  nujrts  et  tous  leurs  blessés.  Il  eu  eussent 
laissé  en  eheniiu — ([ui  était  long — car  de  leur  eaiu])  (établi 
jiarlii'.sur  la  terre  de  De  Vitré,  jiartie  sur  la  terre  (l'Etienne 
ras(iuier)  à  la  maison  du  chirurgien  Thimothée  Iloussf^l,  le 
l-areours  est  de  20  urjients.  Les  Français,  s'il  faut  en  croire 
JjiHontan,  très  ardents  à  la  poursuite  eusscuit  fait  des- pri- 
sonniers, ramassé  des  blessés  (à  moins  (pi'ils  ne  les  eussent 
achevés),  enterré  les  cadavres.  Or,  nulle  part  dans  les  rela- 
tions iran(;aises  ou  anglaises  il  n'est  (juestion  de  prison- 
niers faits  sur  l'ennemi,  de  blessés  anglais  amenés  à  l'Hôtel- 
Dieu,  ou  de  blesses  français  reçus  au  cumi)  de  Walley  ou 
transportés  sur  les  navires.  Les  prisonniers  échangés  le  25 
octobre  au  mouillage  de  l'Ile  d'Oiléans  avaient,  de  [)art  et 
d'autre,  été  ]»ris  avant  le  siège. 

Quant  à  l'inhumiition  en  bloc,  par  les  Canadiens,  de  cada- 
vres ennemis  sur  les  grèves  de  La  Canardière,  il  n'en  est 
aucunement  (pu'stion.  (Je  qui  n'eût  pas  été  une  mince  besogne 
étant  donné  les  750  morts  que  la  Hontan  prétendait  y  avoir 
coucIk'  pour  toujours.  Le  mémoire  de  frais  en  eût  été  trop 
considérable  pour  être  ignoré  ou  passer  inaperçu  dans  les 
comptes  de  l'Intendance.  Ce  silence  des  archives  prouve,  une 
fois  d(!  ])lus,  quele  nombre  des  Anglais  tués  à  La  Caunrdière 
était  ])etit.  1  )'ailleurs,  ]»our  revenir  au  troisième  et  dernier  enga- 
gement du  21  octobre,  c'eût  été  suprême  folie  chez  les  mili- 
ciens de  la  Nouvelle- Angleterre  que  .s'attarder  à  vouloir 
retirer  d'un  marécage  des  cadavrcjs  que  l'on  jetterait  à  la  mer 
le  lendemain.  Le  salut  de  mille  hommes  devait  l'empoiter 
sur  la  mesquine  préoccuj)ation  de  cacher  les  preuves  d'une 
déroute  évidente. 

Ce  ])assage  de  la  relation  officielle  de  Monseignat  est  en 
contiadietion  Magrante  avec  cet  extrait  de  la  lettre  de 
Lallontan  : 

"  Ils  firent  cette  retraite  (celle  du  21  oc^o/j7'ej  avec  tant  de 
]nécipitation  (ju'ils  laissèrent  sur  le  sable  leurs  tentes  et  leurs 
canons.  T(jut  cela  fut  trans]Kjrté  dès  le  matin  (du  22)  à 
Québec  peiulant  que  nos  sauvages  se  dispersèrent  clans  le 
bois  pour  visiter  exactement  {exactement,  le  mot  est  gentil 
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n'est-ce  }tas  ?)  les  morts  et  s'approprier  comme  par  droit 
d'héritage  ou  de  comiuôte,  toute  la  déiiuuille  de  ces  cada- 
vres." 

D'autre  part,  est-il  j possible  de;  croire  à  rhonnôLeté  de  La 
Hoiitan  ayant  l'audace  d'écrire  :  "  cette  seconde  attaque  leur 
cof^ta  environ  QUAl'liK  OKNi'.s  IIOMMKS,"  lorsipie  la  relation 
olHcielle  de  Monseignat,  visée  par  Froutenac  lui-même,  nous 
dit  ([ue  "  la  nuit  empêciia  de  coimaître  le  désordre  où  ils 
(le-i  A  lujlaiij  étaient  1  " 

Et  c'est  dans  l'obscurité  de  cette  même  nuit  i  luvieuse,  r/wi 
permit  aux  Anglaw  d'enlever  leurs  morti^,  que  Lallontan 
trouve  l'autre  7iu>ijpn  de  leur  tuer,  [diiti  par  hmanf  que  par 
ai/resse,  une  clnquautaiiie  (l'kontines  qui  avaient,  m  quel- 
que aorte,  le  pied  levé  pour  .sauter  danti  leurs  chaloupes  !  ! 

Et  maintenant,  lisons  du  Frfintenac  : 

"  La  nuit  du  samedi  au  dimanche  (22  Octobi'ej  les  ennemis 
voyant  tous  les  jours  de  nouvelles  escarmou^îhes  et  ai>pré- 
hendaiit  d'être  attaqués  dans  leur  camp  parce  qu'ils  avaient 
vu  défiler  dès  le  soir  ([uel<[ues  trouj)es  ([ue  j'avais  envoyées 
pour  soutenir  ces  divers  petits  détachements,  prircait  si  fort 
l'éijouvante  qu'ils  se  rembarquèrent  dans  la  plus  grande  eon- 
i'usion  du  monde  et  avec  tant  de  désordre  (pi'ils  abandon- 
nèrent leur  canon. 

"  Il  lit  une  si  horrible  jiluie  pendant  toute  la  nuit,  ;  elle 
était  si  obscure  que  }ion  yens  les  pi  ',8  avancés  ne  purent 
s'apercevoir  de  ce  qui  se  passait  parmi  eux  (les  Anglais), 
mais  les  ayant  reconnus,  un  peu  avant  le  jour,  ils  trouvèrent 
cin<[  ]tièces  de  canon  qui  étaient  à  basse  mirée  et  <pie  les 
chaloupes  des  ennemis  ne  pouvaient  embarquer  qu'elle  ue 
fut  plus  haute  ". 

Vous  avez,  lecteurs,  à  choisir  entre  La  Ilontan  et  Fron- 
renac  !  Lequel  a  dit  la  vérité  i  Qui  hésiterait  à  répondre  ? 
— Et  qui  voudra  croire  maintenant,  sur  l'inapte  relation  de 
ALjnseignat,  hupielle  ne  vaut  même  pas  en  vraisemblance  l'au- 
torité d'un  bon  commérage,  ou  sur  la  parole  et  le  de  visu  Aq  ce 
fanfaron  Parisien  La  Hontan,  (pie  véritablement  se])t  cent  cin- 
quante Anglais  se  tirent  tuer  à  La  Cauardic''e  ])our  la  plus 
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grniulc  gloire  des  armes  Caimiliennea-frHnçaises  en  ;,'éiu'ral  et 
du  inou,s(iuet  du  chevalier  du  Mont-Ciinuel  en  jiariicidiev  *  ? 


De  tontes  les  escinmouches  livr(5es  à  La  Canardière,  l»; 
combat  du  niei'credi  18  octdbvi'  est  indt'nialilement  1(^  ])lu.s 
l'acile  il  observer,  vu  rubtuidanct'  et  la  iin'cLsion  des  déluils 
fournis  ])ar  les  auteurs  l'ran(;ais,  anglais  ou  canadiens.  Sur  ce 
point,  les  versions  eontem])oi aines  concordent  étonuiiiunient  -. 
Elles  luius  donnent  d'abord  VheKvc  du  (h'barijuenieut,  la 
durée  lie  l'action,  le  'iiouilnr,  des  couibaltants  engaj^t'-s  de  [lart 
et  d'autre,  la  stotintiq'ne  des  morts  et  des  blesses.  Sjins  doute 
elles  dillèient  sur  ce  dernier  point,  en  tant  qu'elles  .se  divi- 
sent eu  U'iations  franciiises  ou  an^daisi's,  mais  les  contradic- 
tions niejue  qui  e.xislcnt  entie  des  récits  de  niênit^  langue 
servent  à  reetitier  et  à  jirouver  leurs  ehitilïes  les  uns  jiar  les 
autres,  en  même  temps  qu'à  établir  la  sincérité  ou  la  super- 
cherie di'  b'urs  auteurs. 

l.a  descente  de;  l'année  anglaise  eut  lieu  le  luercvcdi,.  18 
octobre,  entre  midi  et  deux  heures,  au  temps  de  la  nuirée 
bassi.'  ■'*.  L'escarmouche  commença laesque  aussitôt.  Quatre 
cents  honinics  y  ])rir(Mit  ]art.  Walley  nous  dit  en  pro]ire.-, 
termes  :  "  Tendant  (pie  les  milices  se  foiiuaient  en  baïadlouts 
sur  la  vase  de  la  grève,  j'ordonnai  à  quatre  conqiagnies  de  se 
déjiloyer  en  tirailleurs  et  de  marcher  en  avant  afin  de  balayer 
le  terrain.  " 


chu 
de 
dat( 
4iin 


1 — Lu  Iloiitana  coniondu  voloiitiiiremciit  la  tin  <lc  l'escarmouelic 
du  21  octobre  avec  le  rcinliarijufiucnt  de.s  troiiiiesanj-'laises  dans  la 
nuit  du  22. 

Walltv  s'était  proposé  d'ojiéiiT  le  lombaïqiu'ineut  le  soir  même 
ilu  21  ootobie  ;  mais  le  désordre  et  le  tapage  aveo  lequel  les  mili 
oiens  anglais  se  précipitèrent  sur  la  grève  exaspéra  \ValU>y  qui 
renvoya  toutes  les  chaloupes  et  ne  pei'mit  à  personne  (l'embaniuer. 

2 — ^loiiseignat,  Walley,  Champigny,  Germain  de  Couvert,  Bac- 
queville  de  La  Pothene,  La  Ilontan,  Janclot,  De  Catalogne,  Anne 
Bourdon,  Mather,  et  CIiHrli>voix. 

^. — Baequeville  de  la  Potherie  est  seul  à  dire  que  les  Anylais 

mirent  pied  à  1  erre  nnr  les  dix  heures  du  malin Il  est  absolument 

contredit  par  tous  les  autres  eonti-mporains. 
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Nous  savons  par  les  inimités  du  Geiunid  ('omidn  Massa- 
■  liusetts  de  combien  d'Imniines  se  cniniiosait  n\n'  (îoiuiiagnio 
Av  miliciens  en  1G90.  Nous  lisons,  en  ell'et,  ce  qui  suit,  à  la 
date  du  4  juin  lOiiO  :  Ftnrr  scoir.s  of  ihcsi-  innipH  (levée  de 
4il()  i'oloutai irs  ihi  Masstu'Jmsrfts  <i,vaif  ('fé  ordoirnéi'  pour 
jD'titnjf'r  las  vlllaiji\s-fi-i)iifièr('s  Je  hi.  Xauvclle-Ahijh'.to've, 
A'niitihnry,  Dover,  Exciter,  KiUeri/,  York,  lJV//.<,  efcj-to  he 
(roopers.  The  nhole  fo  he  iliviih'd  info  rornpanies  of  ô(>  fo 
6(1  iiien." 

l)aiis  l'examen  d'un  jtiisonnier  t'ran<;ais,  eajtturé  par  les 
Aiijilais  après  rexpédition  d'ilcrtel  contre  Salmon  Falls,  il  est 
dit  (|u'il  y  avait  au  Canada,  en  lOOO,  :)2  ronipKijniex  de 
Il  tiquante  hommes  en  service  actif. 

Les  Anglais,  c'est-à-dire  lavant-garde,  (étaient  donc;  au 
nomltre  de  (hmx  cents  hommes.  D'autre  part,  les  Canadiens 
fiauc;ais,  miliciens  de  ^lontival  et  des  Trois-Rivières,  habi- 
tants de  Bcauport  c-t  de  Beaupri',  coureurs  de  buis,  Sauvages, 
accourus  jiour  leur  barrer  le  pas.sage,  ne  dc'i»assaienl  guère  ce 
ehittVe. 

"  M.  d(!  Frontenac  envoya  un  dc'tîichement  des  milices 
de  Montrc'al  et  des  Trois-Kiviî'rcs  j)our  l(;s  harcider  ;  ([uel([ues 
habitants  de  Heaupovt  se  joignircMit  à  elhis,  mais  tout  cela  no 
l'ai.sail  ([u'envirim  trois  cents  lutmmes  ". — Charlevoix. 

"  Comme  l'on  tUait  incertain  de  leur  descente  il  ne  so 
trouva  guère  de;  monde  à  les  y  recevoir;  h  jKune  trois  cents 
liojuiues  purent  se   joindre". — Buciiixeodle  de   Lu   Potli.erie. 

•'  11  nous  fut  imjtossible  de  traverser  ces  diîbanpiements. 
Toute  la  précaution  que  le  Gouverneur-Gc'néral  pu  prenilre, 
ce  fut  d'cMivoyer  au  plus  vite  einqu<nifr  olheiers,  drax  cents 
roureurs  de  bois  et  tout  ce  ([ue  l'on  juit  rassembhu'  de  nos 
Sauvages  ". — La  Hoidan. 

"  Il  n'y  eut  pas  plus  de  </euœ  cent  cinquante  Français  et 
Sauvages  à  leur  résister  ". — Antie  liourdo)!. 

"  Les  ennemis  étaient  déjà  à  terre  au  nombre  (h'  deux  mille 
liommcs  et  s'étaient  rangés  en  bataille  devant  ([ue  nos  gens 
nrrivassent,  c^ui,  avec  quel([ues  habitants  de  lîeauport  cjui  se 
ii'igiiivent  à  eux,  faisaient  au  plus  trois  cents  hommes,  eueorc 
111'  donnèrent-ils  jias  tous  ". — Monseiyntd. 

Gédc'on  De  Catalogne  nous  dit  pourquoi  les  trois  cents 
liommes  de  la   version  Monseignat  ne   donnèrent  pas  tous. 
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"  T.es  volontaires  de  Montrerai,  commandés  par  le  siein-  de 
Sainte-Hélène  y  accoururent  (à  L(t  Canard ière)\nniv  jnindve 
les  habitants  de  Beauport  et  de  Beaupré,  ce  qu'ils  ne  purent 
faire  ". 

"  Et  comme  ou  était  incertain  où  ils  (Jet<  Amjlah)  feraient 
descente  n>.ns  nous  trouvâmes  très  j)eu  de  momie  de  ce  côté- 
là,  il  ])eu  })rès  deux  cents." — J  an  dot. 

"  11  n'y  avait  que  deux  cents  habitants  à  la  descente  des 
Anglais." — Germain  De  Couvert. 

"  11  n'y  avait  (iu'cnviî'on  deux  cc'uti^  f 'and' tiens  dans  cette 
occasion  qui  sortirent  de  la  ville  en  confusion  pour  courir  à 
l'ennemi.  " —  Champigny. 

De  teli(s  assertions  m'autorisent  à  fixer  à  devx  cent» 
hommes  l'cifcctif  canadien-français  engiigV'  avec  les  quatre 
comjiiignies  anglaises  dans  rescarmouche  du  18  octobre,  et  à 
totaliser  à  400  le  nombr,.'  d(\s  combattants. 


"  Le  combat  dura  environ  une  heure." — Charlevoix. 

"  [.e  feu  dura  plus  d'une  heure." — MoiiKenjuat. 

"  L'ardeur  et  la  bravoure  des  Canai liens  parut  par  des 
escarmouches  (ju'ils  tirent  durant  deux  heures  sur  les  enne- 
mis."— Chanipigny. 

("onvenons,  p(.iur  faire  plaisir  à  tout  le  monde,  que  la 
bataille  ait  tluré  une  heure  et  demie,  l'cla  n'iijoute  cv.  ne 
retranche  un  seul  couj)  (k  feu  aux  volées  de  mous([Utterie. 

Combien  de  morts  et  de  blessés  l'armée  anglaise  com})ta-t- 
elle  après  l'engagement  i  Telle  est  la  question. 

Voici  le  ra[)port  du  major  Walley  : 

"  JMaking  enquiry  what  damage  we  had  received  from  the 
enemy  or  doue  to  them  found  we?  had  not  above  /oîu-  killed 
outiight  at  our  landing  nor  less  tlian  sij:iy  ollicers  and  soul- 
diers  wounded.  And  it  was  judged  Avee  had  killed  tioenty, 
some  say  thirty,  of  the  enemy  and  Siuce  wee  hâve  been  in- 
formed  their  hospital  is  full  of  Avoundtd  men.  " 

La  Hontan  écrit  à  son  tour  :  "Nous  comjitâiiies  environ 
300  des  ennemis  resté»  sur  la  place,  sans  avoir  perdu  de 
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notre  côté  que  quatre  officiers,  <Ux  coureurs  de  bois  et  ih'.ax 
sauvages." 

J'ai  dit  ailleurs  ce  qu'il  fallait  penser  de  La  Hontan  sup- 
putant la  statistique  mortuaire  de  l'ennemi,  je  n'ai  pas  ici  à 
y  revenir.  Je  constate  seidement  (pie  des  dix-neuf  relations 
contemporaines  du  siège  de  Québec  par  Pbips,  la  lettre  de 
La  Ilontanest  celle  qui  donne  le  chiflVe  maximum  des  pertes 
françaises  à  l'escarmouche  du  18  octobre.  Seize  morts  et 
Ue.isé.'i  ;  iiyoxw/.,  lecteurs,  (pie  John  Walley  avait  bon  œil  et  ne 
calculait  pas  si  mal  (luand  il  écrivait  à  l'amir.il:  //,  ivas 
judijcd  vjee  had  hilUd  tœenty  of  the  eiiemy.  Il  voyait  bien 
tomber  ! 

Les  Canadiens-français  comptèrent  donc  seize  hommes  mis 
hors  de  combat,  et  les  Anglo-américains  soixftufe-qa'itre.  Ce 
qui  donne  exactement  le  rapport  <le  l  à  4. 

Pourquoi  ne  pas  conserver  ce  rapport  pour  les  deux  autres 
engagemiMits  qui  eurent  lieu  le  20  et  21  octobre  ?  L'insuth- 
sance  irrémédiable  des  détails,  la  j)énurie  des  renseignements 
que  nous  possédons  sur  ces  deux  escarmouches  rendent  abso- 
lument excusable  et  acce|)table  cette  dernière  pi'opositiou. 

Au  combat  du  vcmdredi,   l'O   octobre,   la   seule  stat.sticpie 
positive  (jue  nous  sachions  est  celle  de  la  durée,  de  dc.ax  hcarest 
apri'fi-iii.idi  à   la  touihée  de  ko  nuit,   dit  Gharlevoix  ;  soit 
trois  heures. 

Les  historiens  ne  donneiit  même  pas  la  durée  du  troisième 
engagement  (celui  du  samedi  21  o;'tobre)  ([iii  dut  être  plus 
coiu't  que  le  combat  de  la  veille.  Commencée,  comme  le  )>ré- 
cédi'Ut,  vers  les  deux  heures  de  l'après-midi,  l'tiscarmouche  du 
21  octobre  fut  l)rnsi[uement  interrom|)ue  par  b^  tocsin  que 
l'on  sonna  à  la.  cathédrale.  I/action  dégénéra  en  ])anique.  Je 
ne  croirais  pas  exagérer  la  durée  de  cette  dernière  rencontre 
en  la  calculant  égale  à  la  lou'^nenr  du  premier  oomb.it  livré 
au  débai'([uement  ;  soit,  une  heure  et  demie.  Ce  cpii  donne- 
rait, ]»our  les  trois  e,^carmou(^hes  réuiîisjs  de  La  Can.irdière,  en 
duiée  totale,  six  heures  de  combat  entre  4t)i)  tirailleurs  (200 
Anglais  et  200  Français).  Ce  dernier  (îhitfre  n't*ii  est  pas  un 
convenu  poui"  les  besoins  de  la  moyenne  .statisti([ue  (pic  je 
désire  établir,  il  s'impose  ])Our  une  raison  stratégi([ue,  l'cxi- 
guité  du  terrain  ne  [jerniettint  [lasdes  manœuvres  plus  dé- 
ployées. • 
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L'dtat  du  sang  versé  à  La  Canavdière  seraient  alors  de  256 
Anglais  contre  64  Canadiens-français,  tués  et  blessés  aux 
trois  engagements. 

Suivant  moi,  le  rapport  aritliméti([ue  de  1  à  4  s'applique- 
rait également  aux  capacités  militaires  des  deux  armées  en 
]jrésence  comme  à  la  valeur  strat('gique  de  leurs  ]iositions 
respectives  ;  c'est-à-dire  que  les  milices  canadien ntf s- fran- 
oaises  étaient  quatre  l'ois  mieux  assises  et  exercées  (j[ue  les 
bataillons  ennemis. 

Solchits  de  la  Nouvelle-Angleterre  et  .soldats  de  la  Nouvelle- 
France  avaient  cependant  une  égale  et  comnume  vertu 
]irati(iuée  à  ini  degré  héroicpu!  :  le  courage.  Et  c'est  faire 
])reuve  d'nne  loyauté  supérieure  à  toute  généro.sité  de  com- 
mande (jue  reconnaître,  avec  La  Hontan,  leur  incontestable 
bravoure  et  l'applaudir  ju.s(|u'au  plus  lointains  échos  de 
l'histoire. 

Non  senlenuMit  il  convient  de  rcîconnaître  la  valeur  d'un 
euncnii,  mais  il  faut  encore  admettre  le  succès  de  ses  armes, 
quchpui  jietit  ([u'il  soit.  L'Intendant  (Jhamjjigny,  et  l'otticier 
(iédéon  de  Catalogne  nous  en  donnent  un  franc  exem[)le, 
A  rencontre  de  leurs  compatriotes  Mouseiguiit,  La  l'olherie, 
Janclot,  et  les  autres,  ils  ont  la  sincérité  de  dire  et  d'écrire  (^ue 
nos  francs-tireurs  canadiens  et  sauvages  n'arrêtèrent  ]»as  l'ar- 
mée anglaise  et  (]u'au  débarquement  elle  balaya  devant  elle 
le  terrain  nécessaire  à  l'assiette  de  son  cani]). 

"  L'ardeur  et  la  bravoure  des  Canadiens  ]iarut  par  des 
escarmouches  (ju'ils  tirent  durant  deux  heures  sur  les  ennemis 
(fiii  (Icincarèrevt  et  )iinrch<'rent  toujours  en  hafaille  sann  se 
rohipre. — De  Chaiinn</ny. 

"  Les  habitants  de  lieaupoit  et  de  Beaupré qui  étaient 

en  emlniscade  avec  quelques-uns  de  Montréal  qui  les  avaient 
joints  tirent  deux  décharges  dans  leurs  bataillons  qui  ne  les 
ralentit  pas  du  tout." — De  Catalogne. 

Ceci  n'est  pas  une  citation  traduite  de  John  Walley,  Cotton 
Mather  ou  Hutehinson,  uuiis  l'extrait  du  rapport  oiliciel  d'un 
Intendant  île  la  Nouvelle-Fi'ance  a])puyé  du  témoignage  <ruu 
otlicier  français  présent  à  l'action. 
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In  soir,  (jue  Je  lisai.s  ces  (juehnies  jjiigos  Jf  ci'iii(iue  luili- 
taire  à  mou  nnii  Oscar  rdlctie'',  ottici':/  d'ailillciie  de  la 
yariiison  de  Québec,  et  lui  deiuandîi.s  en  toute  sincérité 
l'ojiinion  qu'il  en  entretenait,  celui-ci  me  réiiondit  sini])le- 
ment  : 

Ecoute  :  je  vais  te  raconter  la  bataille  de  l'Anse-au-Couteau 
(Cvr  Knifc  Creek).  C'est,  de  tons  les  combats  d'escannonche 
livrés  jjcndant  l'insurrection  du  Nord-Ouest,  celui  qui  soutient 
le  mieux  la  com])araison  avec  les  rencontres  de  La  Canardière 
en  109U.     Si  tu  le   veux  bien  nous  allons  véiitier  ensemble. 

Notre  colonne  exjtéditionnaire. partie  de  Battlef'ord  le  1  er  mai 
1885,  conijitait  o2ô  hommes.  A  part  nos  carabines,  nous  avions 
lieux  canons  de  camjtagiu',  jjièces  de  sei)t,  et  une  mitrailleuse 
Gatling.  Nous  nous  sommes  battus  à  l'Anse-au-Couteau,  de 
cinq  heures  du  nuitin  (le  2  maij  jusqu'à  midi,  c'est-à-dire, 
pendant  sejit  heures  ;  une  heure  de  ])lus  cjue  tu  calcules  i)our 
la  durée  des  trois  engaoLMuents  réunis  de  La  Canardière,  les 
18,  20  et  2]  octobre  U)'..M).  Nous  sommes  revenus  à  liattle- 
ford  avec  28,000  cartouches  de  moins.  De  ces  28,000  cartou- 
ches, 0,500  ont  été  tirées  par  la  mitrailleuse  Gat]iii;.i.  -le 
défal(jue  encore  de  ces  28,000  cartouches,  1,500  à  2,000 
[jcrdues  dans  la  distribution  pendant  l'action,  ou  tombées  des 
gibernes  des  tirailleurs. 

Or,  sais-tu  combien  de  sauvages  nous  avons  tué  avec  nos 
26,000  coups  de  carabine  ?—  Je  te  le  donnerais  i-n  cent,  je  te 
le  doiuierais  en  mille  que  tu  ne  devinerais  pas.  —  Ec(Uite  bien  : 
dix  ou  quinze  sauvages  !  Elle  e>i  iirillante  notre  statistique  ! 

Le  l'ère  Cochin,  qui  était  à  l'Ause-au-Couteau  avec  l'ound- 
maker  tout  le  tem]>s  (pie  dura  la  Initaille,  soutient  (pie  nous 
n'avons  pas  tué  plus  de  ci iiq  à  six  sauvages  1  Et  il  persiste 
dans  son  alhnnation. 

Le  rapjiort  otllciel  ^  dit  (pie  quatre  sauvages  ont  été  tués 
par  la  mitrailleuse  Gatling,  iiuatri'  autres  jiar  n(»tre  police  à 

cheval,  cl c'est  tout  !  !  I  De  mien.v  en  mieux  n'est-ce 

])as  ? 

I — Cf  :  Happort  sur  In  réjnesxion  de  V inKiirrecti.on  dans  lis  lerri- 
toires  du   N<>rii-()ui:.st,   ISS'),     ^rinistère  de  la  milice  et   Défcii.se  du 

Ciiuada.   Ottawa i)p.  21  et  23,  [)lanchos  XII  cl  XIII.  Dépècho  du 

lieutenant-colonel  Otter. 
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l'er.sonnelleinent  voici  ce  que  j'ai  vu  ;  c'était  vers  une 
heure  (le  l'aprè  .-midi,  nous  venions  de  quitter  le  champ  de 
bataille  ])our  retraiter  trente  milles  sans  désemparer.  Très 
aviles  qu'ils  étaient  de  ramasser  les  cartouches,  les  muni- 
tions ou  les  accoutrements  qui  auraient  pu  être  laissés  sur 
le  terrain,  les  Sauvages  apparurent  de  suite  et  occupèrent  le 
champ  de  bataille.  L'idée  nous  vient  de  leur  dire  bonjour 
avec  un  obus  Shrapnel. 

J'ai  vu,  (le  mes  yeux  vu,  ce  qui  s'dppelle  vu,  le  projectile 
éclater  au  franc  milieu  d'une  bande  compacte  d'Indiens.  Les 
pillards  s'envolèient  comme  de  farouches  étourneaux,  à  [»art 
trois  ou  quatre  gaillards  qui  restèrent  sur  place.  Etaient-ils 
moils  on  blessés  ?  -le  l'ignore.  Ce  n'était  peut-être  bien  (jne 
des  paresseux  ([ui  se  couchaient  à  l'heure  du  midi  pour  faire 
la  sieste,  des  (lispeptiques  incurables  (jui  escomi)taient  les 
loisirs,  le  far  niente  de  l'autre  monde  pour  digérer  à  fond  les 
dragées  ferrugineuses  de  la  bonboiui'ère  Shrapnel! 

Mais,  trêve  de  badinage.  Additionnons  attentivement  :  les 
cinq  ou  six  morts  du  l'ère  Cocliin,  les  huit  d'Otter  et  les 
quidre  autres  du  Shrapnel  ne  donnent  i»as  2U  au  total  ! 

On  ne  connaîtra  probableuient  jamais  le  chiffre  exact  des 
cusualfies  dans  cette  affaire.  A  moins  que  la  vieille  si[ua\v 
de  la  bouigade  de  l'Anse-au-Uouteau  ne  parle  un  jour;  ce 
qui  est  ]»eu  ])rol>able.  Interrogée  comme  témoin  au  procès 
des  huit  sauvages  ([ui  furent  pendus  à  lîattleford,  cette  femme 
laissa  entendre  ([u'il  y  avait  eu  à  l'engagement  de  Cut  Knife 
Crcch  plus  de  morts  que  n'en  comptait  le  Père  Cochin.  "  Si, 
"  au  lieu  de  chercher  dans  les  tentes,  disait-ellr,  les  Faci's 
"  Pâles  avaie  t  regardé  sous  f'  lit  du  ruisseau,  elles  en  auraient 
'*  trouvé  d'autres."  ^  C'est  t<ait  ce  que  l'on  ywi  arracher  de 
ce  témoin  l'écalciirant  qui  s'est  obstinée  à  ne  pas  répondre. 
Nous  n'avons  que  ce  demi  aveu  pour  conjecturer  une  perte 
ennemie  supérieure  à  vingt-cinq  honnnes. 

(Je!a  fait,  consé([uemment,  plus  de  mille  coups  de  fusil 
pour  vn  mort.  Picnarques  bien  (jue  je  compte  pour  nul  l'effet 
possible  des  90  coups  de  canon  (pie  nous  avons  tirés. 


I — Le.s  .siiuvagds  du  NorclOucst  cmiulion  ont  riiahitiule  rl'enttn'- 
r'>"  dans  le  ht  dos  rivières  les  cadavres  de  leurs  guerriers  tués  dans 
lej  batailles.  C'est  lui  inoven  excellent  de  cacher  leurs  pertes  h  l'en- 
nemi. 
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Les  sauvages  do  roundraakei'  étaient  au  nombre  de  cinq 
cents.  Je  te  donne  là  mon  calcul;  cidui  du  Père  Cochin  est 
encore  jilus  humiliant  pour  nous,  car  il  j)rétend  que  les  Cris 
et  les  Assiniboines  n'étaient  ]>as  plus  de  trois  cents,  comptant 
les  femmes  et  les  eulants.  Erabus(|ués  derrière  les  brous- 
sailles, exactement  comme  le  devaient  être  les  Canadiens- 
français  dans  le  marais  de  La  Canardière,  ils  nous  ont  fusillés 
à  découvert  pendant  sept  heures,  non  pas  avec  des  mousquets 
vieux  jeu,  mais  avec  de  bonnes  carabines  /?'».  de  siècle  (I9ième 
s'il  vous  plaît),  des  Winchesters  et  des  fusils  de  la  Baie  d'Hud- 
son.  Ils  ont  bien  Ijrfdé  en  notre  honneur  9,000  cartouches. 
Nous  étions  absolument  à  découvert,  conséquemment  à  leur 
merci,  c'est-à-dire  à  hi  merci  de  leur  couj)  d'œil  <[ui  est 
admirable  à  courte  portét;.  Nous  n'avons  eu  toutefois  que 
huit  niurts  et  quatorze  blessés.  J'ai  eu  l'honneur  d'être 
frappé'  le  quatrième  ^  . 

J'ai  dit  que  nous  étions  al)solument  exposés  au  feu  de 
l'ennemi  ;  j'insiste  sur  cette  déchiration,  elle  est  exacte,  précise, 
au  stricte  sens  de  cet  adverbe.  Par  comparaisons  de  dangers 
tu  pourras  plus  facilement  établir  un  parallèle  de  statistiques. 

Imagines  la  situation  ;  elle  était  d'une  gravité  extrême. 
Nous  avions  à  gravir  un  nmnielon,  nu  comme  un  cône,  à  redes- 
cendre son  versant  ouest,  à  franchir  un  ravin  hérissé  de  brous- 
sailles, ])uis  enfin  à  remonter  la  montagne  au  sommet  de 
lacjuelle  était  assis  le  cani])  de  Pouudmaker.  Nous  ne  sommes 
pas  allés  plus  loin  ([ue  la  cime  du  mamelon  (jue  dominait 
entièrement  la  montagne.  Pas  le  moindre  pli  île  terrain, 
renHeuumt  ou  déclivité,  pas  un  rocher,  pas  un  arbre,  où  l'on 
pût  se  blottir  (ui  s'embusquer  en  ])lein  tnivail  d'escarmouche  ; 
partout  une  herbe  rase,  sèche  et  dure,  comme  celle  ([ui  tu 
renuirques  aux  glacis  de  la  citadelle  de  Québec,  et  dont  la 
colline  semblait  avoir  relevé  exactement  l'angle  d'inclinaison, 
tant  elle  était  raide  et  accentuée. 

Par  contre,  en  fac(^  de  nous,  de  l'autre  côté  du  ravin,  sur 
toute  la  longueur  de  la  i)etite  chaîne  de  monticules  qui  nous 
enserrait  de  toutes   parts,  d'épais   taillis   de  trembles  nains 


r — Li»'ut(»iiant  Oscar  0.  Polletiei',  du  UiAnie  l)!itiiillon,  a  reçu  un 
coui)  lie  feu  iliuis  la  cuisse  gauclie.  Grave  blessure. 

Rapport  sur  la  réjtressicn  de  l'insurrection  dans  Its  territoires  du 
Nord-Oiiext,  1885,  page  24. 


284 


MORTS   ET    BLESSÉS 


cachaient  8ous  leur  feuilla;^e  impénétrable  cinq  cents  Peaux- 
Koiiges,  Cris,  Assiniboines,  dont  les  armes,  caral)iues  Win- 
chester et  fusils  de  la  Baie  d'IIudson,  ])oitaient  à  plus  du 
périmètre  du  champ  de  bataille,  sur  quelque  point  que  l'on 
mesurât  sa  largeur. 

Ou  nous  fusillait  de  toutes  parts  :  à  droite,  à  gauche,  eu 
.ivunt,  en  arrière,  de  haut  en  bas;  ce  qui  donnait  une  chunce 
de  plus  aux  balles  de  ceux  ([ui  tirent  en  levant.  Va  cependant, 
nuilgré  l'horrible  position  de  notre  ])etite  colonne,  nous  n'avons 
compté,  après  i^ept  heures  de  fusillade  endialjlée,  que  hwit 
morts  et  quafurze  blessés. 

Considérons  maiuteuant  la  positiou  des  soldats  du  major 
John  Walley  sur  les  battures  de  La  Canardière.  Elle  est 
de  beaiuîoup  moins  périlleuse  à  mon  avis. 

Je  ja'éteuds  d'abord  ([ue  les  loOO  hommes  de  la  colonne 
expétlitiuîinaire  de  Walley  n'oni  pas  tous  douné.  Car,  de  cet 
eflèctif,  il  faut  déduire  un  contingent  (pielconque  préposi'  à  la 
garde  du  camp.  L'insuffisance,  des  renseignements  fournis 
])ar  les  écrivains  de  répo(|ue  ne  permet  ])as  d'établir  —  même 
approximativement — le  chiffre  de  ce  détachement.  Il  devait 
être  considéraltle  cependant,  vu  rirr('[)arable  désastre  qu'eût 
entraîné  pour  Walley  la  sur[)rise  du  camp  pendant  (jue  les 
miliciens  de  la  Nouvelle- Angleterre  cherchaient  à  forcer  le 
gué  de  la  rivière  .SaintCliarles.  A  ce  jiropos,  je  fais  la 
même  observation  pour  les  onze  cents  marins  de  la  flotte  : 
tous  n'onl  pas  concouru  au  bombardement.  Comme  l'on 
avait  confié  à  des  couipaguies  é|»rouvées  la  défense  tlu  caui]) 
de  La  Canardière  de  même  l'on  dut  préposer  au  service  et  à 
la  garde  des  caiclies,  iiiI)ots  et  autres  petits  biltiuumts  de 
trans]iort  un  certain  nombre  de  matelots. 

Autre  considération  :  1»^  gros  de  l'armée  de  Walley,  ces 
bataillons  aux  tambours  battants  et  aux  étendards  déployés 
que  Charlevoix  trouvait  raugés  dans  luia  (issrz  hdlc  or.lon.- 
nance  se  tenaient  lu^cesHai renient  à  plus  di;  trois  cents 
verges  de  l'ennemi,  c'est-à-dire,  en  ilehors  de  la  zone  dauge- 
reusi^  des  mousquets.  Il  n'y  avait  réellement  d'engagée  que  les 
com|»aguies  d'avaut-gartle,  déployées  en  tirailleurs.  Les  batail- 
lons qui  devaient  maintenir  entre  eux.  et  l'avaut-gaide  la 
distance  réglementaire,  avançaient  ou  rc^culaient  d'a[)rès  le 
succès  ou  le  revers  îles  tirailleurs  lancés  en  tête  delà  (;olouiie. 
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Sans  douto  ils  n'(5chappai<înt  pas  aux  bitUes  ]ierdues,  et  leur 
nombre,  si  jjetit  qu'il  soit,  n'est  jamais  une  quantité  ni'gli- 
geable,  mais  enfin  celles-ci  ne  leur  venaient  (jue  de  deux- 
côtés,  en  face  et  sur  la  tlroite  ; — leur  gauche  et  l'arrièrc- 
garde  étaient  a])suluraent  à  l'abri  de  tout  j»rojectile.  Ce  qui 
n'avait  pas  lieu  à  l'Anse-au-Couteau  où  l'on  nous  fusillait 
également  en  pleine  jioitrine,  entre  les  deux  épaules,  et  de 
chaciue  versant  du  jirotil  !     (io,  <i,s  you  pleasc  ! 

J'admettiai,  })ar  exemple,  (pie  les  combats  d'avant-garde, 
les  escarmouches  des  18,  20  et  21  octobre  1(3U(),  durent  être 
de  chaudes  affaires  ^  Les  tirailleurs  durent  se  moui<qveter  l\ 
bout  portant  ;  un  moment  il  y  a,  lutte  corps  à  corps  :  à  preuve 
l'avfnture  de  M.  de  Sainte-Hélène.  11  veut  faire  un  j)rVsoinii('r, 
l'empoigne  et  va  l'entraîner,  quand  un  coup  de  pistolet  lui 
casse  la  jambe.  Or  les  }tistolets  du  17ième  siècle  n'étaient 
pas  précisément  des  Adanis,  et  le  coup — qui  en  était  un  vi.sé 
— dut  être  tiré  à  moins  de  dix  jtas. 

Autre  considération  :  les  tirailleurs  anglais  ne  demeuraient 
pas  à  découvert  tout  le  tem|)s  ([ue  durait  l'escarmouche,  ils 
entrent  sous  bois  aussi  eux,  et,  dans  la  journée  du  18  octobre, 
on  se  fusille  à  travers  les  arbres.  La  relation  de  Munseignat 
nous  le  dit  en  toutes  lettres. 

Incontestablement  la  position  de  l'armée  puritaine  à  La 
Canardièrc  était  de  Ijeaucoup  moins  dangereuse  ([ue  la  situa- 
tion de  la  colonne  expéditionnaire  de  iîattleford  à  (Jut  Kiùfc 
Cre.ck.  Et  cependant  le  chiffre  de  ses  pertes,  256  hommes, 
décu])lerait  celui  (22)  de  nos  morts  et  de  nos  blessés.  Donc, 
la  statisti([ue  ([ue  tu  me  projioses  est  exagérée. 

A  moins  que  tu  ne  prouves  l'incontestable  supériorité  de 
l'ennemi  ;  supéri(n'ité  (jui  s'établit  par  la  force  corj)orelle, 
l'entraînement  discijilinaire,  l'habilité  du  maniement  des 
arnuis,  la  jjerfection  même  de  ces  armes. 

Nous  n'avons  pas  ici  à  nous  [iréoccuper  de  la  fermeté  tles 
muscles  des  combattants  anglo-américains  ou  franco-cana- 
diens ;  il  n'y  eut  pas  une  seule  rencontre  à  l'arme  blanche. 
Aussi  passeions-nous  de  suite  à  l'entraînement  discijilinaire, 
qui  est  le  second  point  à  considérer. 


J — Le  mot  de  ha,  Hontan  est  très  crâne  : 

"  ]I  nous  en  fallut  donc  découdre  tout  de  bon  I  " — Ce  qu'il  fit. 
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Le  gros  de  la  petite  armée  de  l'hips  se  composait  de  gar- 
çons de  ferme  et  d'apprentis  matelots,  bouviers  et  caboteurs, 
improvisés  miliciens  pour  la  circonstance  ^  Ces  paladins 
du  Protestantisme — car  véritablement  l'expédition  contre 
Québec  revêtait  le  caractère  religieux  et  politiqiie  d'une 
croife.de — s'imaginaient  ([ue  la  liainedu  l'ape  et  des  Français 
sup])léerait  ù  tous  les  défauts  de  leur  éducatitm  militaire, 
"  Ce  n'est  jtas,  nous  dit  La  Hontan,  (jue  les  Anglais  nuvn- 
quasseut  de  courage  ;  on  peut  dire  même  qu'ils  se  battirent 
en  fort  braves  gens  :  mais  comme  ce  n'étaient  (jue  des  hommes 
ramassés  et  nullenuuit  instruits  au  métier  de  la  guerre  ils  ne 
.savaient  ce  ([Ue  c'était  (pie  de  voir  le  feu  sans  broncher,  et 
que  dfe  tenir  ferme  dans  l'action  ;  ainsi  combattant  en  étourdis 
et  sans  aucune  discii)line,  ils  s'enferraient  eux-mêmes  et  ils 
donnaient  la  ])lus  belle  occasion  du  monde  pour  se  faire 
assommer.  D'ailleurs  ces  pauvres  gens  avaient  souffert  dans 
le  voyage  ;  les  fatigues  de  la  mer  les  avait  affaiblis  et  ils 
auraient  eu  besoin  de  se  reposer  et  de  se  refaire  avant  (|ue 
d'en  venir  aux  prises." 

lieste  à  débattre  la  (question  d'habilité.  Eh  !  bien  posons- 
la  franchement  :  crois-tu  que  le  coureur  de  bois  du  ITième 
siècle  soit  demeuré  hors  de  pair  comme  tireur  ?  et  que  le 
type  en  soit  perdu  ?  Crois-tu  que  l'Assiniboine,  le  Cri,  le  Sioux, 
le  Covj-Boy  du  19ième  siècle  ne  valent  pas  l'Iroquois,  le 
Huron,  les  trappeurs  français,  anglais,  hollandais  du  17ième  ? 

Il  y  avait  des  Bols-Rosé  bien  avant,  comme  il  y  aura  des 
Bois-lioH^  bien  ajirès  le  roman  de  Gabriel  Ferry. — Sans  doute 
les  liahitants  de  Beaupré  et  de  Beauport,  les  écoliers  du 
Collège  de  Québec,  les  Hurons  de  Lorette,  les  chasseurs  blancs 
des  Grands  Lacs  savaient  loger  une  balle  et  faire  mouche, 
mais  ne  t'imagines  pas  que  les  Sauvages  du  Nord- Ouest 
soient  des  myopes.  Souviens-toi  que  les  quatre-cincpiièmes 
des  volontaires  tués  à  l'insurrection  de  1885  ont  tous  été 
frappés  à  la  tête.     Ce  détail  fait  réfléchir.     Tu  dois  trouver, 


1 "  A  sufficieut  number  of  ship-masters,   merchants,  mastors- 

inochanics,  and  suhstantial  farmers  were  commissioned  as  subor- 
dinate  officers." 

Parkinan  :  Sir  Williai»  Phips's  Aftack  on  Québec,  published  in 
The  Atlantic  Muntlily,  vol.  38,  December  1876,  pp.  719  &,  seq. 


MORTS    ET    BLESSÉS 


287 


tors- 
ibor- 


comme  moi,  cette  blessure  significative.  11  semble  ([ue 
quelqu'un  leur  ait  tiausniis  l'ordre  de  César  à  Pbarsule  : 
Frappez  an  visage  !  Va  donc  enseigner  les  classiques  à  ces 
gueux-là  ! 

Malgré  leur  l\al)ilité  redoutable  et  la  perfection  de  leurs 
Winchesters  les  cinq  cents  sauvages  de  Poundmaker  durent 
brûler  9,0U0  oartoiiehes  avant  que  d'abattre  vinyt-davx  \unn- 
mes,  sur  les  325  qiu^  nous  étions,  bien  à  découvert  lians  la 
prairie,  sept  heures  durant  !  Comme  record  de  tir  à  la  cible 
cela  donne  plus  de  2*0  balles  pour  u».  Ils  se  sont  donné 
de  la  marge  sur  le  blane  I  Et  cependant  nous  avons  trouvé  le 
moyen  d'en  ])rendre  davantage  avec  nos  26,0UU  rondes  de 
cartouches  (jui  n'ont  pas  tué  vhi(jt-six  sauvages  1  A  toi  de 
tirer  la  conclusion,  à  moi  de  tirer  l'échelle  ! 

Cette  statistiijue,  je  l'admets,  nous  couvre  de  ridicule... 
ani)rès  des  l)adauds  !  Un  tel  déploiement  de  forces  militaires 
produire  un  aussi  i)ietre  effet,  un  résultat  si  misérable  !  C'est 
l'aventure  de  la  montagne  en  travaiî  de  souris  (jui  se  renou- 
velle; avec  cette  différence  (ju'il  a  fallu  découcher  cette  nuit- 
là  à  dix  lieues  [)lus  loin.  Que  veux-tu  ?  il  y  a  des  bals  où 
l'on  dit  :  ça  mam^ue  de  femmes  ;  celui-ci  manquait  de 
gardes-malades  :  on  les  avait  oubliées,  avec  l'hôpital,  à 
Battleford  ! 

Je  pourrais  bien  excuser  notre  maladresse  apjjarente  par 
des  explicatians  valables,  des  raisons  plausibles,  capables,  je  le 
crois,  de  satisfaire  la  sévérité  légitime  d'un  tribunal  compé- 
tt  nt,  mais  à  quoi  bon  s'occuper  de  l'oinnion  commère  use  ? 
Combien  de  sots  pour  faire  un  j)uljlie,  disait  Chamfort  ?  Je 
prouverais,  par  exeui])le,  que  i)our  seuls  points  de  mire  nous 
n'avions  que  les  fumées  des  coups  de  feu  ennemis  ;  cibles 
tardives  et  trop  mobiles,  cibles  fantômes,  aussitôt  disparues 
(ju'apparues,  véritables  tromiie-l'u'il  «pii  ne  permettaient  que 
des  tirs  apijroximatifs,  nuls  ])our  la  ]ilui>art. 

Mais,  encore  une  fois,  à  quoi  bon  ? 

Je  regrette,  tout  de  même,  (|ue  tu  n'aies  pas  eu  le  spectacle, 
très  pittorescjue,  de  ces  fumées  meurtriéri's,  ex])losive^,  blan- 
ciies  comme  du  lait,  rondes  comme  des  ballons  d'enfants,  qui 
s'es.'onqjaient  en  reliefs  puissants  de  tous  leurs  flocons  de 
ouate  sur  la  verdure  intense  des  broussailles,  et  crevaient 
tout  à  COU])  dans  l'atmosphère,  à  la  manière  des  bulles  de 
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savon.  C'était  un  beun  sujet  de  description  littéraire.  Seule- 
ment, chacun  de  ces  petits  nuiij,'es  laissait  tomber  du  ciel  une 
goutte de  jilomb.    Voilà  comment  il  ]»leut  au  Nord-Ouest  ! 

Sans  doute  les  aulnaies,  les  noisetiers,  aubé]>ines,  arbus- 
tes de  basse  futaie,  petits  trembles  de  l'Ause-au-Couteau, 
protégeaient  beaucojip  moins  les  Assiniboines  et  les  Cris 
que  les  grands  arbres  de  La  Canardière — orincîs,  chC'ues, 
hêtres —  '  ne  dissimulaient  derrière  leurs  troncs,  larges  comme 
des  ])oitrines  d'hommes,  les  francs-tireurs  de  Frontenac;  mais 
d'autre  part,  les  francs-tireurs  de  Frontenac  n'avaient  })as  eu 
le  temps  de  se  creii.ser  des  rifflf-pits  {fo'^-ses  de  tir)  où  le 
corj»s  disparaissait  jus(iu'aux  épaules.  Sans  doute,  à  l'escar- 
mouche du  ]8  octobre  1090,  le  feu  des  200  mousqucitaires  de 
Walley  a  été  plus  eft'ectif  que  le  nôtre,  car,  de  l'aveu  même 
des  troupes  françaises,  ^e/^e  hommes  furent  tués  ou  blessés  en 
moins  d'une  heuie. 

Nous  en  avons  pris  i^cpt  à  en  fra])])er  quinze.  Mais  que, 
de  ce  résultat  fortuit,  l'on  conclue  que  le  feu  des  miliciens  de 
la  No!:velle-Augl(;terr(^  ait  été  ]»lus  nourri,  mieux  dirigé  (jue 
le  nôtre  ?  halte-là  !  camarade.  Jîapjielle-toi  l'arkmau  et  ses 
gorges  chaudes  aux  di'pens  des  artilleurs  bostonnais -.  Avec 
deux  mille  coups  de  canon  ils  n'ont  cassé  qu'î/n  bras  et 
{\\\'iin<'  tète  !  Crois  moi,  ami,  dans  cette  armée  là  l'infanterie 
valait  l'artillerie  ! 

Etant  ailmis  que  400  mousquets  fussent  ])artie  active  à 
l'escarmouche  du  18  octobre,  C(jmbien  s'est-il  tiré  de  coups  de 
feu  !  Il  est  dilîicile  de  répondre  exactement  à  cette  (juestion 
épineuse.     Toutefois,  avec  de  la  bonne  volonté,  on  y  arrive. 

Kemarquons  d'abord  que  le  major  John  Walley  n'était  pas 
honnue  à  brûler  sa  poudre  aux  moineaux,  pour  deux  raisons  : 
la  première,  est  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  moineaux  dans  le  i)ays 
avant  1868,  année  mémorable  où  le  colonel  Khodes  les  importa 
d'JMiro[)e,   au  grand  désespoir  des   hirondelles  ;  la  seconde, 


1 — On  en  voit  encore  de  superbes  sur  la  propriété  de  M.  George 
Alford. 

2 — "  On  tlio  spire  of  the  c.itliedral  in  the  Upper  Town  had  been 
hung  a  pieture  of  the  Holy  Family,  as  an  invocation  of  divuie  aid. 
The  l'uritan  gunners  wasted  their  amnuinitiou  in  vain  attenij)!»  to 
knock  it  down.  Thatitescaped  their  malice  was  ascribedto  miracle, 
but  the  miracle  vvould  hâve  been  greater  if  they  had  hit  it."'  Fron- 
tenac A  Keiv-France,  p.  'SÏ4. 
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parce  (jii'il  manquait  de  rnunitiona  ^  .  CVst  l'une  des  rivisoas 
•  [u'il  allègue  puur  excuser  auprès  du  gonvernenient  de  l'IiltAt 
du  Aliiasachu.ss(!tt3  le  désastre  de  l'expétlition. 

Je  comprends  ta  sollicitude  à  explit|uer  autant  qu'à  justifier 
les  statistiquiis  milita'ves  de  Frontenac.  Tu  y  nnit.s  de  la 
ferveur,  moi,  de  la  coinpiaisance.  .l'admettrai  doue,  jtour  les 
besoins  de  la  cauat%  (-oiume  disent  les  av(jcat.s  qui  en  cmt  une 
mauvaise,  ([uc  les  soldats  de  Wallny  et  les  habitants  de 
Boauport  tirèrent  à  La  Cauardière,  chacun  1:5  coups  de 
mousquet  à  l'heure  -.  Etant  donné,  toujours  suivant  ton 
hyjiothèse,  (jne  les  trois  (iscarmuuches  de  lia  Cauardière 
aient  duré  six  heures,  cela  donne,  à  raison  de  l'A  couj)s  par 
heure  ])onr  400  mousqiuîtairtis,  31,201)  coups  do  feu  !  31,200, 
ne  trouves-tu  pas  cette  statistique  exhurhitante  à  première 
vue  ?  Que  serait-ce  d(mc  si  j'accejttais  ce. le  de  Savage  ?  Il  y 
a  ])lus  :  avec  3,900  conps  de  rnousciuet  les  An<^lais  tuent  et 
blessent  16  hommes,  cela  donne;  une  moyenne  de  24-4  balles 
pour  un  homme.  (Je  tir  est  brillant  com|):iré  au  nôtie  (pii 
est  de  jilus  de   lOOO   bidles  jjour  un  liommci. 

Mais  il  devient  éblouissant  si  ou  l'applique  aux  Canadiens- 
français.  Imagines  qu'avec  3.-)Uv)  couj)s  de  nu)U.st|Uet  ils 
tuent  et  blessent  64  Anglais,  c'est-à-dire  (jne  chaque  r>os- 
tonnais  ne  leur  coûte  que  61  balles!  C'est  trop  beau  pour 
être  vrai  !  Le  croira  qui  voudra  cejtendant  ! 

La  statistique  du  chevalier  l'hips,  si  scandaleusement 
écourtée  quand  on  la  vapiiroehe  des  relatioi.s  en  robe  de 
chambre  de  Monseigiiat,  La  Houtan,  .lanclot,  Bac(|ueville  et 
Cie,   me  semble  honnêtement   vêtue  de  vraisemblance  lors- 


1 Tlie  land  ariiiy's  fiiilini;,  tluî  eneinv'stoo  timely  intelligence, 

lyeiiig  3  weeks  within  ."!  days  sail  of  tLf  place,  etc.,  tlie  nhartnens 
nf  onr  ummuniliim,  our  hite  settiiig  ont,  uur  long  jiassidge  ami 
inany  sick  in  tiu-  ai-my,  thèse  nmy  bereknedas  some  of  the  reasons 
of  our  disappointment. 

Posf.-scri/)tuni  du  Jouinal  de  Walley. 

2--  Le  ma-joi-  Thomas  Ravage  prétend  cpie  les  miliciens  anglais 
tirèrent,  chacun,  à  la  première  escarmouche,  c-a-d,  au  débarque- 
ment à  La  Cananlière,  treize,  â  dix-hiiif  cou|is  de  nious(|uet. 

"  Our  nien  had  !<i)ent  the  greatest  part  ot' oin'amniunition  in  this 
skiraiisli  (fscarmoiiche  du  IS  octobre),  having  taken  ashore  with 
theni  about  three  quarters  ota  pound  ot  i)Owder  a  man,  and  about 
Ji/tetii  or  ei;/hteen  shots." 

Cf:  Rehdloii  tlu  major  Thomas  Savage,  page  ôO. 

ly 
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qu*:;n  la  compare  aux  i''tiits  ofticiels  de  la  rencontre  de  la 
colonne  dutier  avec  les  sauvages  de  Poundniaker  à  l'Anse- 
au-(.'outeiin.  l'ins  j'y  riili'cliiH  et  plus  je  me  convaincs  que 
les  eliiflïes  d(*  Sir  Williams  l'hips  seraient  exacts  s'ils  s'aj)i)li- 
quaient  uni(iuement  aux  pertes  de  vie  immédiatement  encou- 
rues sur  les  grèves  de  La  (y'anardière. 

Mais  il  faudrait  un  nouveau  rapport  pour  les  casualties 
du  lioMiliardcnu'ut  qui  doinierait  la  statisticpie  des  morts  aux 
jionts  et  entre-jtonts  d\\  Six  Frleiuls,  d\i  John  li-  Thoinan,  du 
Swaii  et  de  ['Anierica-Merchanf.  Cotton  Mallier  mi;nt 
avec  une  rare  impudence  (juand  il  ose  atUrmer  (pi'il  n'y  tuit 
iin'iin  >^<'Hl.  hniwnic,  tué  et  deux  inortelleineid  hlcsHén  au  bord 
du  Six  Friends.  Le  vaisseau  amiral  était  monte  par  deux 
cents  hommes  et  il  suHit  de  se  rappeler  les  dangereuses 
avaries  (jue  lui  fit  subir  le  (uinon  victorieux  de  Frontenac 
pour  rendre  manil'este  l'invraisemblance  d'une  pareille  asser- 
tion. 

Je  me  suis  convaincu,  après  la  lecture  attentive  des  diverses 
relations  historiques  du  siège  de  Québec  en  IG9U,  que  les 
pertes  (.le  la  Hotte  ont  excédé  de  beaucoup  la  statisti(iue 
mortuaire  des  troupes  de  Walley.  Elle  doubleraient  le  nombre 
des  cas  fatals  de  la  colonne  campée  à  La  Canardière  que  je 
n'en  serais  aucunement  étonné. 

En  tout  et  i)artout  je  calculerais  cent  cinquante  hommes 
TUÉS  ou  MORTS  DE  lîi.ESSUHES  d'armes  à  la  descente  et  au 
bombardement,  —  les  deux  opérations  considérées  une 
seule  et  même  affaire.  Etudié  au  jxunt  de  vue  militaire 
l'événement  ne  comporte  pas  d'autres  proportions  statistic^ues. 
Si,  véritablement,  il  existe  un  excédent  de  pertes  de  vie,  le 
typhus,  la  petite  vérole,  la  dysenterie,  les  fièvres  de  camp, 
les  naufrages  subis  au  retoiu-  de  l'exijédition,  le  devront 
expliquer.  A  toi  d'en  évaluer  la  sinistre  uioyeune,  elle  n'est 
j)as  de  ma  compétence. 

Ainsi  parla  mon  ami  le  capitaine  Oscar  Pelletier. 
J'ai  cru  sage  de  ne  rien  ajouter  à  cette  brillante  dissertation  ; 
j'aurais  pu  la  gâter  par  quelque  maladroit  commentaire.  Je 
me  suis  jiermis  seulement  d'ajouter,  à  titre  de  complément, 
la  liste  des  miliciens  anglais  morts  et  blessés  au  siège  de 
Québec  en  16'JO,  telle  que  je  l'ai  reconstituée  par  les  archives 
du  State  House  à  Boston. 
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MOUTS  ET  BLESSÉS  DE  L'ARMÉE  ANGLALSE. 


(Documents  oonmiltéR.) 


General  Court  Records,  VoL  37,  pages  61,  62, 63  et  64. 
Vol.  70,  pages  181  &  aeq. 

Le  comito  cliargé  du  s'idiquérir  des  soldats  malades,  blessés 
et  estropiés  de  l'expédition  (le  1690  fut  nommé  le  11  février, 
1G91  ' ,  Il  ne  fit  rapport  ^  que  quatre  mois  plus  tard,  le  11 
juin  U)91.     Le  voici; 

John  Shatcock  ■' ,  blessé  au,  bra». 

Thomas  Kollon,  blessé  au  pied, 

Nicolas  Hadcock,  malade. 

John  Slone,  de  Charloltetown,  blet^sé.  ■* 

Samuel  Shalouk,  de  VVaterto\vn,a/fi/>M-<a^/ort,  des  doigts  du 
pied. 

Jno.  Scolerbey,  pieds  r/elé». 

Nathanicl  lliistings,  blessé. 

Jno,  Darbysheiv,  de  Lancaster,  blemé. 

Jonas  Bond,  de  Watertown,  blessé, 

Daniel  Merow,  de  Eoding,  blessé. 

John  l'rentice,  de  New-Cambrid^'e,'^  blessé  aux  deux  bras. 

Nathanicd  Mackay,  blessure  d  l'aine. 

Daniel  Maccone,  de  Cambridge  Village,  "  blessé. 

Joseph  Eusk,  de  Cambiidge  Village,  blessé  au,  pied. 

Samuel  Andrews,  de  VVaymoth,  blessé. 

John  Paige,  de  Grolen,  "  blessé. 


1 — General  Court  Records:  Inter-Charter,  Vol.  36,  page  3H8. 

2 — Ce  rapport  n'est  quR  partiel,  car  il  n'affoote  que  trois  comtés: 
Essex,  MirMlesex  ot  Sutï'olk.  C'est  le  seul  que  jiossèdent  les  archives 
du  State  Ilouse  à  Boston.  Les  autres,  s'ils  existeni  encore,  devraient 
se  trouvera  Albany,  Washington,  New-York,  etc. 

'.^ — Sous  U'  commandant  du  major  Nathanicl  Wade. 

4 — Sous  les  soins  du  docteur  Melven. 

5_Soldat  de  Wissell  (V) 

6 — Sous  les  soins  du  docteur  Prescot. 

7 — Sous  les  soins  du  docteur  Prescot. 


292 


MORTS    ET   BLESSÉS 


Thomas  Extall,  de  Siulbury,  hUssé. 

Obedia  Waid,  de  Sudbiiry,  hlessé. 

Joseph  ou  James  Deam,  de  Concord,  pieds  (jetés,  amputa- 
tion des  doigts  des  pieds. 

Samuel  Fox,  de  Conoonl,  hlessé. — pieds  (jelés. 

Jacob  Adams,  de  Charlestown,  Idessé. 

John  Morse  ^  de  Newbuiy,  blessé. 

James  Bridges,  d'Andover  - ,  pieds  gelds. 

Richard  Bridges,  d'Ipswick,  '-^  pieds  gelés. 

Joseph  lîraiilcii,  blesse  au  pied. 

Daniel  Knight,  pied  gelé, — amputation  de  trois  orteils. 

Willliim  Dennis  •* ,  blessé  à  la  jambe, 

Thoniits  Patteman,  d'Ipswick,  s  un  pied,  gelé. 

...John  Andersen,  d'Ipswick,  "  blessé  au  pied. 

Thomas  Hovey,  d'Ipswick,  'pieds  gelés,  au  retour  deVex- 
pédition. 

John  Rayment,  ^  blessé  aux  deux  jambes. 

Gtiorge  Trow,  '■*  blessé  d'une  balle  reçue  dans  le  dos. 

Sergent  John  Lane,  pieds  gelés. 

Benjaniin  Plunier,  blessé  à  VépuAde. 

John  Fuirticld,  pieds  gelés, — an    retour  de  l'expédition. 

Mic-hael  Combs,  blessé. 


1 — Soldat  (lu  capitaine  Stephen  Greenleaf. 

2 — Soldat  du  majoi-  Saniuoi  Ward. 

3 — Mourut  de  la  gangrône,  après  trois  mois  de  tortures.  Le  gou- 
yernement  accorda  à  sa  veuve  40  louis  sterling. 

4 — Soldat  du  capitaine  Daniel  King; — sous  les  soins  du  docteur 
JJolgate. 

5 — Soldat  du  eai)itaine  Cross  ; — sous  les  soins  du  docteur  Deane. 

6 — Soldat  du  capitaine  John  Witthington. 

7 — Soldat  du  major  Samuel  Ward. 

y — Solilat  du  capitaine  William  Raymond, — sous  les  soins  dudoo- 
teur  Fiske. 

0 — SoMat  du  capitaine  William  Raymond, — wounded  of  a  hullet, 
yet  in  liis  back, — sous  les  soins  du  (locteur  Endicot. 
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Liste  des  volontaires  blessés  appartenant  à  la  C'ompai/nie  du 
capitaine  Daniel  Kinr/. 


Vol  37,  pages  104  et  105. 


L'honorable  Diur,  de  Boston. 

William  Paisley,  d'Ipswick. 

Thomas  Larrison. 

David  Keane. 

John  Fiirthini^s. 

Thimothy  Muthew. 

John  ïowusend.  ^ 

John  Hawkins.  1  [-sauvages, 

William  NefiF.       J 


Blessés  de  la  compagnie  dn  capitaine  Marsh.   2 


Blessés  :  Lieutenant  Jonathan  Allen,  de  Salsbury. 

Hunnewell  Pilott. 
Sergent  Freeman  Clarke,  d'Ipswich. 
Jonathan  Vuieou  Vie,  de  Newbury. 
WiUiam  Davidge,  de  Topsfield. 
George  Lilly,  de  Linden. 
Frances  Britton,  de  Newbury. 


« 


Liste  des  Volontaires  fin  Neic-Hampshire  et  du  Maine 

Tués  :  Le  capitaine  Samuel  Sherborn,  d'IIampton. 
Nathaniel  White, 
"        James  Dollar,  " 


1 — C'était  un  célèbre  bandit. 

2 Ces  noms  sont  déjà  publiés  aux  pages  229  et  230  de  ce  livre. 


294 


MORTS    ET    BLESSÉS 


Des  hommes  partis  de  Warwick  et  de  Dover 

Blesses  :  Capitaine  Shedruke  Walter,  de  Portsmouth. 
"  Rnseigne  Ladd,  d'Exeter. 

"  Jonathan  Robinson,     " 

"  ]îobert  Ligliton,  de  Portsmouth. 

"  'Jhonias  Abbott,       de  Kitteiy. 

"  William  Haies  (Hoyes)     " 

"         Le    sergent    Samuel  Morgan,  jambe  cassée  rVun 
coup  <h  feu.     Infirme  pour  la  vie. 


UN    COMI'TH    d'aPOTHICAIKH    AU    ITiÈMK    SIÈCLE 


Je  crois  intc^ressev  La  Faculté  en  reproduisant  ici  le  compte 
de  phainacie  du  chirurgien  George  Jackson  (|ui  suivit,  avec 
ses  confrères,  l'expédition  de  bir  William  Phi])»  contre 
Québec.  Pour  ceux-là  même  ([ui  n'ont  pas  l'honneur  et 
l'avantage  d'ap^iurtenir  à  la  docte  conliérie  la  lecture  de  ce 
document  singulier,  aussi  original  qu'inédit,  sera  de  quelque 
attrait.  Le  spirituel  et  savant  commentaire  qui  l'accora^  igne 
devra  absolument  fiiire  oublier  l'aridité  des  chiffres  et  la 
rudesse  des  expr^^!sions  techniqu<!s  et  barbares.  J'en  ai  du 
moins  l'intime  conviction. 

l'arlant  médecines  et  docteurs,  j'ai  cru  devoir,  à  leur  exem- 
ple, dorer  la  pilule,  c'est-à-dire  habiller  à  la  mode  littéraire 
de  notre  temps  un  ]irosaïque  ménu)irc  de  frais,  absolument 
dépourvu  de  fraîcheur  et  d'élégance.  Tous  mes  remerciements 
à  M.  Arthur  Vallée  qui  a  merveilleusement  procédé  à  la 
toilette  de  cette  bonne  vieilh;  archive  ;  une  fée  ne  l'aurait  pas 
plus  rajeunie. 
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ARCHIVES   DU   8TATB    HOUSE,    A   BOTTON 


Inter-Charter,  Vol.  SI,  p.  219. 


The  Acc°  of  Medecions   use"^    out  of  the  Chest  of 
Jackson,    chyvargeon    in    the    expédition    to 
August,  1690. 


George 
Canada, 


Empl Diapalma  3  ft.. 

do    Deminio 4  Ifc.. 

do      Adherniîun J  fb.. 

do    Melliloti 2fb.. 

do    Oxycrooium  ^  ft... 

do    Paracelci lit».. 

Ungt  Basilicon  4  ft.. 

do    Linament  Areci 1  ^.. 

do    Egiptiao  2  ft.. 

do    Alltum  (Jhamp 5  1b.. 

do    Dialthea 3  Ib.. 

do    Dia  pnniiiholigas 11b.. 

do    Terebinth  Comm 2  1b.. 

do    M»^l  Saponis 1  Ib.. 

Olii I.ylorum  ^  Ib.. 

do Kosarum  \  Ib.. 

do Hypoi'ici  .^  lt>.. 

do Ter«l)iiith 1  Ib.. 

do Succini 2  oz. 

do Anisi 1  oz. 

A(]ua Diagonis 2  Ib.. 

tlo    Ho^sat•ulu 4  Ib.. 

do    Kestiiiigent .^  ll>.. 

do    Cale.sh.s 2  1b.. 

do    (Jinamoni  1  11.. 

Syr Violaiiiii 2  Ib.. 

do  Caiio])hil 3  Ib.. 

do Mel  Kosaruin 3  1b.. 

Eleotuaires  .Therùul  Venet 1  fb.. 

do  Mithridates 1  Ib.. 


do 
do 


Diascordium 
Laudanum... 


Ib. 


oz. 


£  s.  p. 
0()  07  (K) 
Ou  06  00 
00  04  06 
00  ().')  00 
00  0.")  00 
00  Of)  08 
00  15  00 
00  15  00 
00  12  00 
00  10  00 
00  09  00 
00  05  00 
00  04  00 
00  05  00 
00  04  00 
00  04  IX) 
00  04  00 
00  01  06 
00  12  00 
00  03  06 
00  05  00 

00  OS  00 

01  00  00 
00  07  00 
00  i2  00 
00  OH  (X) 
00  13  00 
00  07  00 
0(J  13  00 
00  13  00 
00  12  00 
00  15  00 
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Pulveres Bol  Armeiiii 3  Jb 

do       Gasconee 2oz. 

do       Astringent 4  Ife 

Spiritus  Angelica 1  fc 

do      Mintho 2  ib 

do      Vitrolat 4  oz 

Minnorals...Ciemor  tarter 2  oz 

do        ...Sal  Piunela 2  drg 

do        ...Aluni •. 1  It) 

do        ...Myirha  4  oz.  Masticke 4  oz 

01 Sem  lyni ^  Ib 

Tape  Leather  Roulers  Splinters  &c 

Tooe  

To  clonsinge  my  Instruments 

Lost   at  tht'  Campe   Coulfctio  Alkennes  2  oz 
and  several  spirits 


£    s.  p. 

00  10  00 

01  00  00 
00  16  00 
00  01  02 
00  02  04 
00  01  02 
00  01  06 
00  02  00 

00  01  0(1 
Oi)  07  00 
(H)  01  06 

01  05  00 
00  06  00 
UO  12  00 

(Il  00  (JO 


Eirors  exoepted. 


Summa 20  03  04 


Thèse  Medicioiis  ware  adniinistred  to  the  Souldgiers  in  the 
Voyagé  to  Cuuuada  (by  me)  George  .Jackson  as  wittness  my 
hand  this  (-aiglit  day  of  Deeember  1691. 


Geokge  Jackson. 


Mon  clier  Alunsieur  Myiand, 


J'ai  jeté  nu  conp  d'œil  sur  le  couijile  d'a])otliicaire  ([ne 
vous  m'avez  ])assé.  Ce  C(jmpte  est  de  1090  et  ni])iielle  assez 
bien  celui  de  Monsieur  Fleurant  que  l'on  trouve  à  la  jiremière 
scène  du  Malade  imaginaire.  Cette  thérapcKfique  insi- 
miative,  rlefcrsive,  cavuùvafivr, ddlayaiite,  est  jiassablement 
en  retard  sur  la  médecine  de  nos  jours.  Comme  di.sait  Sgana- 
relle  :  "Oui,  cela  était  autrefois  aiu.si  ;  mais  nous  avons 
changé  tout  cela,  et  nous  faisons  maintenant  la  médecine 
d'une  méthfide  toute  nouvelle." 

La  thérajieutique  au  ITième  siècle  était  fondée  sur  la  doc- 
trine de  Yhumorisme  qui  regardait  la  maladie  cdmme  un 
mauvais  mélange  des  liquides  de  l'organisme  se  jiroduisant 
sous  l'inflnence  d'un  agent  mystérieux.    Ainsi  tout»;  maladie 
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provenait  d'une  surabondance  d'humeur  et  il  s'agissait  avant 
tout  d'évacuer  l'humeur  peccante.  Saigner  et  purger  tel  était 
le  symbole  des  plus  fameux  nukiecins  de  cette  épo(iue. 
•■  Nous  guérissons  beaucoup  plus  de  malades,  dit  Gui  l'atin, 
avec  une  bonne  lancette  et  une  livre  de  séné  que  ne  pour- 
raient faire  les  Arabes  avec  tous  leurs  sirops  et  leurs  opiats." 
Dans  le  traitement  des  blessures,  bien  loin  de  chercher  à 
obtenir  l'union  ))ar  ])remière  intention  comme  on  le  fait 
aujourd'hui  au  moyen  des  méthodes  antiseptiques,  on  favori- 
sait la  suppuration  "  de  peur  que  la  i)laie  ne  s'agglutinast," 
disait  Ambroise  Paré,  le  ^ilus  célèbre  chirurgien  de  son 
temi)S. 

I)'ailleurs,jusqu'à  Pasteur,  la  majorité  des  médecins  croyaient 
à  la  spontanéité  des  maladies  infectieuses;  ils  pensaient  que 
l'organisme  humain  jxtrtait  en  lui  le  germe  de  la  lièvre 
typhoïde,  du  typhus, (!<'  la  turberculose,  etc., et  (jue  ce  gt'i'ine 
se  dévelojtjtait  spoTitanément  dans  de  mauvaises  conditions 
hygiéniques.  La  découverte  des  microbiis  a  éclairé  imtre 
science  en  nous  ouvrant  un  chapitre,  fermé  jusqu'ici,  à  notre 
entendement,  celui  de  l'origint^  des  maladies. 

L'origine  nncrobieuae  des  maladies  n'est  (,'e[)endanl  i)as 
une  nouveauté  absolue;  les  anciens  avaient  dit  ça  et  là  que 
les  maladies  pestilentielles  étaient  causées  par  des  miasmes 
qui  empoisonnaii'ut  l'air  ;  les  iatrochimistes,  au  commence- 
ment des  modernes,  avaient  prétendu  c^ue  les  maladies  sont 
produites  par  les  fermentations  des  liipiides  de  l'organisme.  De 
nos  jours,  Henle  en  Allenuigne,  lîaspailen  France,  pensaient 
cjue  les  maladies  infectieuses  eiuient  dues  à  des  êtres  orga- 
nisés. Mais  tout  cela  ne  constituait  que  des  vues  de  l'esprit. 
Il  fallait  démontrer  (pie  les  bai  téiies  causent  les  maladies, 
comme  la  levure  de  bière  cause  la  fermentation  du  sucre. 
C'est  Pasteur  cpii  a  fait  cette  dénumstration,  eu  ])rouvant  (pi'il 
n'y  avait  jias  plus  de  génération  spontanée  pour  les  germes 
producteurs  d'alfections  jiathologiques  que  jiour  les  germes 
des  fermentations,  que,  dans  les  deux  cas,  ils  étaient  emj>rnntés 
aux  "airs,  aux  eaux  et  aux  lieux"  environnants. 

Sous  l'influence  de  ces  merveilleuses  découvertes  des 
notions  précises  ont  été  substituées  à  la  confusion  des  hypo- 
thèses et  à  la  suite  des  savants  de  laboratoire  les  hygiénistes 
et  les  cliniciens  sont  entrés  dans  une  voie  larye  et  féconde  eu 
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utiles  conquêtes.  Les  vaccinations  pastoriennes  en  médecine 
générale  et  les  procédés  de  pansement  et  d'opérations  antisejv 
tiques  en  chirurgie  sont  des  progrès  de  première  ctitégorie. 
Grâce  aux  méthodes  antisepti([ues  qui  consistent  à  protéger 
les  plaies  contre  les  microbes,  les  of)ération3  les  plus  redouta- 
bles ont  perdu  leur  gravité  et  l'habilité  opératoire  peut  tout 
affronter. 

Cette  note  est  peut  être  un  j^nu  longue;  mais  enfin  vous 
pourrez  en  faire  ce  ([ue  bon  vous  semblera  et  en  tirer  le  parti 
que  vous  jugerez  h  propos. 

Veuillez  me  croire, 

Votre  tout  dévoué, 

A.  Vall1^;e,  m.  D. 


LE  MOUSQUET  AU  17ikme  SIÈCLE. 


Quelle  était,  au  17ième  siècle,  anno  1690,  la  valeur  du 
mousquet,  en  tantcju'arme  de  précision  ?  Je  réponds  de  suite  : 
très  nu'diocre, — et  j'appuie  cette  assertion  sur  la  critique  mili- 
taire du  mous(iuet  de  1 842. 

"The  shooting  power  of  the  percussion  musket  1<S42  (a 
new  'model  munket)  is  shown  in  a  report  on  expcr'irnenfal 
m'HHketry  firivg  carricd  ou  by  Captain  MeKerbie,  of  the 
Eoyal  Engiueers,  at  (Jhatham  in  184G,  which  coucludes  as 
follows  : 

"  It  appears  by  thèse  e.\periments  that  as  a  gênerai  rule 
musketry  fire  should  never  be  o])eued  beyond  lôO  yards, 
and  certainly  not  exceeding  200  yards  ;  at  tliis  distance  half 
the  number  of  shu'.s  missed  the  target,  lift  6  in.,  and  at 
150  yards  a  very  large  proportion  also  missed;  at  75  and 
100  yards  every  shot  struck  tluî  target  2  ft.  wide  ;  and  had 
the  déviation  increased  simply  as  the  distance  every  shot 
ought  to  hâve  struck  the  target  6  feet  wide  at  200  yards  ; 
instead  of  this,  however,  some  were  observed  to  pass  se\  eral 
yards  to  the  right  or  left,  some  to  fall   30  yards  short,  and 
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others  to  pass  as  much  beyond,  and  the  déviation  increased 
in  a  still  greater  degree  as  the  range  increased.  It  is  only 
then  iinder  peculiar  circumstatices,  such  as  when  it  may  be 
désirable  to  bring  a  fire  on  field  artilleiy,  when  there  are  no 
other  means  of  replying  to  it,  that  it  ought  ever  to  be  thought 
of  nsing  the  musket  at  such  distances  as  400  yards," 

"  The  foregoiiig  fornis  a  true  account  of  the  value  of  the 
percussion  musket  1842."  ^ 

Si  le  mousquet  perfectionné  de  1842  touchait,  une  fois 
sur  deux,  à  200  verges,  une  cible  cariée  de  onze  'pleds  et 
devii,  imaginez  ce  que  valait  en  précision  de  tir  le  mous([uet 
primitif,  le  successeur  direct  de  l'antiijue  arquebuse,  l'aïeule, 
la  mère  grand'  des  armes  à  feu  de  ITige  moderne. 

Eemarquons  de  plus  que  les  statistiques  du  capitaine 
McKerbie  sont  basées  sur  des  expériences  faites  par  des 
troupiis  choisies  dans  l'armée  régulière  anglaise,  sur  des 
données  de  concours  compaiables  aux  tirs  classiques  d'Alder- 
shot  et  Wimbledon. 

Les  expéditionnaires  de  la  Nouvelle-Angleterre,  eu  l'an 
de  grâce  1690,  n'étaient  pas  jirécisement  des  francs-tireurs. 
Non  seulement  les  soldats  de  Walley  n'étaient  point  de 
force  à  loger,  à  200  verges,  une  balle  de  inousiiuet  dans  une 
cible  de  onze  pieds  carrés,  mais  je  doute  qu'ils  eussent  attrapé 
un  éléphant  à  trente  ])as,  fut-il  énorme  comme  le  di'funt 
Jumbo  du  cirque  Barnum. 

Francis  rarkniaii,  leur  historien  -  rit  de  bon  cn-ur  de  leur 
maladresse  légendaire.  "  Au  clocher  de  la  cathédrale,  dit-il, 
on  avait  suspendu  un  tableau  de  la  Sainte-Famille,  en  invo- 
cation dos  secours  du  ciel.  Les  caiionniers  Puritains  gas])il- 
lèrent  leurs  munitions  à  vouloir  l'abattre.  L'image  demeura 
intacte.  Les  catholiques  crièrent  au  j)iodigH  ;  le  miracle  eut 
été  j'ius  grand,  à  mon  avis,  s'ils  l'eussent  attrappée  !  !  ! 

La  guerre,  comme  la  politique,  fait  toujours  beaucoup  plus 
de  bruit  que  de  besogne.  Il  en  est  de  même  d'une  foule 
d'autres  affaires  humaines.  Quand  la  Révérende  Mère  Fran- 
çoise Juchereau  île  Saint-Ignace  décrit  le  l)oml)ardement  de 


] — Cf;   Treatise  on    Military   small   arms   and   Ammunition,   by 
Lieut.-Colonel  H.  Bond.  R.  A.,  p.  l'.m. 
2 — Frontenac  é  New-France  nnder  Louis  XIV,  page  274. 
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la  ville  par  la  flotte  anglaise  elle  raconte  que  l'on  fit,  de  'part 
et  d'autre,  un  feu  si  continuel,  que  plusieurs  o^icievs  qui 
s'étaient  trouvés  en  France,  à  quantité  de  sièges,  assurèrent 
qu'ils  n'en  o.vaient  jamais  vu  de  si  vif.  On  croirait  natu- 
rellement que  le  «anj^  dût  ruisseler,  et  dans  les  rues  de 
Québec,  et  dans  les  entreponts  de  la  flotte.  Il  n'en  est  rien 
cei)endaMt.  Les  relations  françaises  sont  unanimes  à  déclarer 
([ue  tout  ce  tapage  ne  tua  qu'un  fils  d(ï  bourgeois,  François 
Roberge,  et  ne  blessa  i[\i'un  homme,  le  Sieur  de  Vieuxpont. 
De  son  côté,  Cf^tton  Âlatber  nous  dit  que  sur  le  vaiss-^au- 
amiral,  le  Six  Friends,  lequel  fut  des  plus  maltiaités 
par  le  canon  de  Frontenac,  il  n'y  eut  qu'un  homme  de 
tuë  et  deux  (i,utres  mortellement  blessés.  Il  en  vend  grâces  à 
Dieu. —  "Tis  true  there  was  very  little  bloud  spilt  in  the 
"  attack  made  upon  Québec  ;  and  there  was  a  great  hand  of 
*'  heaven  scen  in   it." 

A  ceux-là  (ju'étonuerait  un  aussi  pleutre  effet  d'artillerie,  je 
rappelerai  le  mot-axiome  de  Napoléon  1'"'  :  Il  faut  cent  mille 
coups  de  canon  pour  tuer  vimjt  mille  liornmes.  Un  autre 
dicton  militaire  veut  que  sur  85  lialles  tirées,  U'îk;  seul  frappe. 
Un  troisième  dit  ([iie  pour  tuer  un  soldat  sur  un  champ  de 
bataille  il  faut  lui  tirer,  en  projectiles,  la  ])esanteur  de  son 
corps.  C'est  du  moins,  ro]iinion  du  colonel  Fox. — "  It  takes 
a  nian's  weight  in  lead  to  killhim. — Tins  old  saw  lias  iilways 
been  considered  as  needing  more  or  less  latitude;  but,  on  llie 
contrary,  it  expresses  an  absolute  truth  devoid  of  exagéra- 
tion "  1. 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  intéressantes  statistiques 
qu'il  cite  à  l'appui  de  sa  ]trétention,  je  me  contenterai  de 
n'en  donner  qu'une.  A  la  bataille  de  Stone's  Eiver  (."U  décem- 
bre 1862,  1er  janvier  1863)  20,307  coups  de  canon  et  deux 
millions  !  !  de  cou])s  de  fusil  tuèrent  2,319  hommes  ! 

Kos  miliciens  de  La  Canardière,  se  battaut  à  l'escarmouche 
avec  les  mousquets  ]»rimitifs  du  17ième  siècle,  ont-il  pu 
raisonnablement  expédier  de  la  meilleure  besogne  qui  n'en 
fit  l'artillerie  moderne  de  Rosecrans,  cannonnant  à  découvert? 


1 — et  .    The  CeMiiiri/,  livraison  <lt' mai  1888 The  chances  of  beintf 

hit  in  HaUlc  by  oolouel  Williams  F.  Fox.  p.  104. 
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Qui   ci'uiia  juniiii.s  La  lldntiui  et   su  fuii«;bri'  gascoimadc  des 
750  ciidavn's  i' 

Quiiinl  nous  cherchou.s  à  l'tabliv,  sur  un  cliauq)  (U;  bataille, 
(les  mlations  do  cause  à  effet,  le  sentiuient  (jui  s'empare  de 
l'espvit,  et  le  domine  absolument,  est  celui  de  la  stui)éfaction. 
L'ettbr!  si  puissant,  le  résultat  si  misérable  !  Le  général  Fox,  en 
dépil  de  son  nom  de  famille,  n'est  jias  un  tal)uliste,  il  ne  laisse 
rien  à  l'imaj^ination,  mais  base  ses  statistiques  sur  des  faits 
rigoureusement  contrôlés.  Consé(iuemment,  si  l'on  adnuit  les 
calculs  de  ce  stiatégiste,  il  faut  r(;connailre  (]Ue  Sir  \\'illiam 
l'hips  était  sincère  quand  il  écrivait  enAngleterre  :  Mulgrc 
ce  qu'en  dînent  les  Frcm^ms  itoun  n'avons  'pas  fcrclv 
jdus  (le  trente  horunies.  TiC  futur  gouverneur  du  Massachus- 
setts  sous-entendait  f  i'c'.s  ef  morfs  de  leurs  I>fessvres.  Ia's  (quatre 
ou  cinq  cents  autres  mortalités  étaient  à  la  charge  du  tyjihus, 
de  la  i)etite  véroleet  des  fureurs  aveugles  de  la  mer,  wli,erehy, 
comme  nous  le  dit  Cotton  Matlier,  sotne  hundreds  came 
short  of  home. — N'oublions  ])as  cejiendant  que  l'amiral  a 
gardé  un  silence  absolu  sur  les  in'rtcs  subies  par  la  flotte  au 
bombardement. 


CHAI'ITIÎE  NEUVIÎ-:ME 


MORTS  ET  BLESSÉS  DE  L'ARMEE  CANADIENNE- 
FRANÇAISE 


(Arcliivos  coiiHultées.) 

1'  Le  llé(jintre  journalier  des  malades  de  IMIôtol-Dieu  do  liuéboc. 

2'  Relations  (•.oiit(iini)omines  du  siège  :  Monseignat,  Walloy, 
iSuvage,  La  Hontaii,  La  Potherie,  De  Catalogne,  Janclot,  Anne 
Bourdon,  De  Couvert  et  Cliarlevoix. 

Tai!LK\u  «r.vTisrigUK  des  morts  et  des  blessés  préparé  sur 
l'étude  du  Réylfitfe  Juitriudier  et  des  lieiationti  histo- 
riques. 

Morts  connus 

Alexandre  Samuel  De  Clenuoiit. 

Joseph  Pezard  de  La  Touche. 

Un  engagé  vagabond  '. 

François  Kobei'ge. 

Pierre  Mautils. 

Monsieur  de  Sainte-Hélène. 


1 — Emjaifé  vaiiahond — Il  ne  faut  pas  se  scandaliser  île  cet  adjec- 
tif. Vagabond  n'est  aucunement  le  synonyme  du  mot  anglais 
moderne  trniiip.  Au  ITième  siècle,  au  Canada,  on  appelait  emjatjé 
vaijabond  un  artisan  dont  l'engagement  notarié,  pris  en  Franco, 
était  ex[)iré.  Dans  la  plupart  <les  cas,  à  l'exi^iration  de  sou  contrat, 
l'artisan  eii(/a</é  retournait  en  France.  (Jutdijuefois  il  s'achetait  une 
terie  et  devenait  hai)itantdu  pays.  Plus  rarement  il  demeurait  au 
Canada,  continuant  de  s'engager  à  la  journée,  à  la  semaine,  au 
mois  ;  on  disait  alors  de  lui  qu'd  était  cntjaç/é  l'ui/ahond,  et  sa  situa- 
tion correspondait  à  celle  de  notre  Journalier  actuel. 
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Mortn  probables 

Jean  Duinui.s. 

Jfîin  Aivi'e  <i\i  Ani(!P,  Ci»?  de  St-Oiiv.s, 

Fninçois  Tribut  on  Fribot,  L'iu  de  8l-0ura. 

BlenHéH  connus. 

Nicolas  .luchereau  de  St-Denis. 
Le  sitMir  de  Viciixpoiil. 
Monsieur  de  LoiimiLunl. 
Jacques  Aubuchoii. 
Quatre  sauvages. 

Blessés  prohd  blr.s. 


■i 

;  i 

!  f 


;    3 

:  i 


f 


1.  i'hilii))ie  Desjirès,  Cie  iJ'Orvilliers. 

2.  Pierre  Duchariue. 

3.  Jeun-Baptiste  Guenichoii,  sieur  de  Bousseville,  cadet. 

4.  Pierre  Colomb  dit  Bonteuips,  Cie  Desquerac. 

5.  Etienne  Dauphin. 

6.  Ignace  Choret. 

7.  Guillaume  Edelin  dit  Labonté,  Cie  De  Muy. 

8.  Jean  Le  Normand. 

1).  Bastien  Bison  ou  Bri.sson  dit  Laroclu;. 
10.  Louis  LeBer  dit  St-Louis,  Cie  des  Meloises. 
11;  Jean-Baptiste  Geuan  do  Geraoisar. 

12.  Nicolas  L'Homieur  dit  De  Lormeau. 

13.  Joseph  Péré  ou  Payiay. 

14.  Pierre  Gérau  dit  Orlrans,  Cie  De  La  Vallière. 

15.  Pierre  Provoux  ou  Provost,  " 

16.  Claude  Congé, 

17.  Jean  Antoine  Toulouzc,  Cie  de  Subercaze. 

18.  Jean  Blanchard  dit  Latleur,  Cie  d'Orvilliers. 
lu.  Pierre  Le  Fortier,  Cie  De  Cruzel. 

20.  Jac(iues  Levesque  dit  Sanssouey,  Cie  De  la  Chassaigne. 

21.  Denys  Four  dit  Jolicœur,  Cie  D'Orvilliers, 

22.  Pierre  Viergnu  dit  Laliberté,  Cie  Descloches. 
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2;î.  Frangiiis  rt!l(Kniiii  dil  Ci/'dit,  (Jie  D(j  la  Groia. 

2-i.  Jeun  U(fI>iiHse  «lit  LuHcur,  Cie  Du  Mcsnil. 

25.  Vk'.n'c.  Vuluntiii  dit  Laltry,  Uiiî  De  Viiiulnuiil. 

26.  lv(^rt  (!i»dii  dit  Siinssoiicv,  (iiirtiisoii  ilo  QiuUjec. 

27.  (Jiiilliuiiiii'  Olivier  dit  La  Uiviùre. 

28.  Pieiii'  Miîiiuutaux  dit  La  Uose,  Cie  du.s  Meluisioîi. 
■  tl.  JoUll  (11!  lu  Ituch»!. 

30.  Fnuiçuis  Fa  fard  dit  Delon  iio. 

131.  Matiiiiiin  Guilhit. 

32.  Fievn;  LuvilU'. 

33.  K(>l)ert  l'uiicet  dit  Lu,  Ferti^. 

34.  (''uilbniiuc  Aiivill.'. 

35.  Luui.s  L(3  (jroiiicr  dit  Lu  IJraiid. 
30,  Olivier  Hervé  dit  Slc-Uruix. 
;)7.  .lucqiies  Follin  dit  La  violette. 
3K.  I)()iiiiiii(iue  I)e(4ioiierrt;. 

39.  .Jeun  il(!  Cardut. 

40.  Pierre  Geriii, 

41.  Pierre  Co<My;<>  'lit  Laiiioii. 

42.  flilles  Dié  dit  Lasonde. 

43.  JeiMi  d(!  Faux. 

44.  Luc  Puuioraux  dit  Luframbuise.  ' 


l'écapitidation  :  Morts  connus 6 

"      jirobables 3 

9 

"  îjlessé.s  connus 8 

"  "  probables...  44 

52 

Total  des  morts  et  des  blessés 61 


1 — L'ex.'ictitiulo  de  cette  liste,  pour  ce  qui  se  rapporte  aux  ,norla 
et  Itlesséx  cininiia  est  do  vérification  facile  :  ou  les  trouve,  jtubliés 
en  tout(\s  lettres,  dans  les  relations  contemporaines  du  siège,  préci- 
tées dans  cet  ouvrage.  Quant  aux  mor/s  et  blessén  jmihables  la 
preuve  de  vraisemt)lanee  va  m'entraîner  dans  un  long  travaild'ana- 
lyse  et  de  discussion  hypothétiques.  La  faute  on  sera  probablement 
à  mon  inexpérience  ès-critique  d'histoire.  Je  me  pt^rmets  cepen- 
dant île  m'en  excuser  et  de  m'en  tléf>ndre  sur  la  pénurie,  l'obscu- 
rité, la  mutilation  des  archives  de  l'éjjoque,  documents  aussi  rares 
que  défectueux. 
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Cette  8tiitisti<iiu>  Moniiimle  iv|tnn<lrait  avec  une  siiii^ulièru 
prt'cision  aux  cliitlivsdc  I/i  lluutau,  ('tant  admis  ([ii'ils  fussent 
exacts.  On  se  rapiidlt'  i|ni!  cit  Iiisloricn  ('crivail,  à  la  <iat(f  du 
18  (»eU)l»n!  IGiH),  /*(*//n  (ioohh  i^'hIk  dr  iinli'c  côf('  i  o(}ii-irr>t, 
II)  co'iirearH  de  bois,  ut  li  siuwa(fci^.  A  la  duU)  du  20  octolnf 
il  dit  (Micnre  :  houk  ne  pp-vdiines  />a.s  /)/ww  </«  40  lintiniuH, 
td.nl  F  ru  lirais  (jiir  Sauva  (/rs  \  e,int  un  total  dv  '»(;  tiu's  et 
Itlessûs  jxair  h^sdcux  cnyiaifeini'nlM. 

Me.s  k'i'teurs  sY'rf)nn(n'()nt  i)i!Ut-etre  de  nir  voir  apiMiy.-r 
sur  l'autoritt'  de  La  Jlontan  l'oxatîtitudd  ilr  nni  .sla,tistii|iii', 
(rar  j'ai  (Ml,  tout  à  riiciu'c.  (iccasion  de  di-nioniror  l'cxaiî/'iatinn 
grossière  de  ses  caiculs  l'antaisisics  sur  les  iit-rlcs  du  ri'iineiiii. 
Gascon  de  caractère  et  iiarisicn  d'i-ducation  le  Itarou  d'-  La 
Hontan  sait  mentir  à  })r()po.s  et  se  glorifier  île  nu^'Uie  nuisant 
(|U«'  rcxigcur  Ii's  inti'ivts  ih'cniiiaircs  ou  jinlitinufts  de  sa,  ï'oy- 
tuuc  jiersitiMiLdlt'.  Ainsi,  dans  la  présciiii-  circonstaiicf;  <lu 
siège  de  Québec,  le  spirituel  -icrivaui  aura  la  vaniteuse  sinct'- 
rité,  l'orgiu'ilhMise  frau(;hist'  des  pn'vôts  d'armes,  virtuoses  fji' 
la  brelte  et  de  la  rajàèrc,  i|ui  relèvent  exacttunent  sur  leui- 
))oitrine  nue,  ridée  île  eieatrici's,  le  uond)re  des  blessures  r"cui'^ 
de  gens...  ([u'ils  ont  tués.  Mieux  (jue  eciit  té-iuoitis  li  lon- 
gueur et  le  chilîre  îles  lialafre-^  ])iiiii\-ent  le  ]».'ril  de  la  ren- 
contre et  la  bravoure  des  s]»adassins. 

L'exactitude  île  la  st.atisti(iue  tVaut.;aise  iournie  par  La 
Hontan  contentmçait  d'ailleurs,  en  luiine  temps  qu'elle  l'alti'- 
iniait,  l'exagé-ratiou  du  cliilfiv  au([iiel  il  l'valne  le  désastre  de 
la  Hotte  anniaise.  Là  re]);)se,  suivant  uioi,  l'uniiiu,;  sejret  et  le 
seul  nu)bilr  de  cette  combinaison  savante  de  l'auleur. 

Mais  trêve  de  récriminations  stéiiles  et  ih'  ridicules  remon- 
trances. N'a|)pu)M)us  ])as  da\antage  sur  ci-tte  eri'our  volon- 
taire. Il  nous  eonvient  tout  au  piu>  iK'  Li  r  ui-itater  i(  i  ;  ipii' 
d'autres  la,  censurent  en  toute  rij.rueur.  .Iiiiiiee  est  déjà  laite 
je  crois  en  Nouvelle-Augleterrj.  Sans  doute,  ilest  regretlablc. 
au  ])oint  de  vue  de  l'intégrité  de  riii-4oire,  d'avoir  seicniin. mu 
exagéré  l'elti.'t  uu-iirtrier  des  ai'iu'/'s  l'raneaisi's,  mais  n'adon 
pas  nous  eu  scandaliser  outri".  nu'surc' ;  on  a  seiemuivut  amoin- 
dri à  lio-jton  la  stati-tiijue  du  situg  vers'.  KappeItm>-nou-; 
l'iiisigue  mauvaise  foi  de  Sii'  William  IMiips  osant  di'claror;iu 
roi  d'Angleterre,  sous  riuniiieur  (;■)  de  sa  signature  ipi'il 
n'avait  eu   (pie   'l'illlNlK  lioninies  tués   au  siège   de   (^uéi);''-. 
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L'audace  inciovable  de  ce  meusonwe  ofliciel  devenu  niensonoe 
hisloviciui!  éclipse  totalement  les  af^sertions  les  plus  témé- 
raiies  de  La  Hontan  et  lui  fait  panlonner  rinvraiseniblauce 
de  ses  calculs  les  plus  fantaisistes. 

Ce  point  réglé,  constatons  ensemble  la  vérité  des  chifti'es 
de  La  Hontan  relativement  iiux  morts  et  blessés  de  notre 
petite  ainiée  canadienne-française. 

J'emprunte,  aux  arcbives  inédites  de  l'Hôtel-Lieu  de 
Québec,  une  description  de  cet  hôpital  i)ar  la  Révérende  Mère 
Marie-Gi-neviève  Jîet'uard  ])u  Ples.sis,  en  religion  De  L'En- 
f(i)d-JcsUfi,  entrée  au  monastère  le  8  janvier  i71o,  et  décédée 
le  12  mai  17oG.  Cette  description,  suivant  l'archiviste 
actuelle  de  rhô])ital,  liévériMide  Mère  St.-André,  aurait  été 
écrite,  soit  en  1750,  soit  eu  1744,  plus  probablement  en  17.30. 
d'en  extrais  ce  qui  suit  : 

"  L'hôpital  contient  deux  salles  ;  une  pour  les  femmes,  une 
pour  les  hommes.  La  salle  des  femmes,  bâtie  en  1G5G,  cjui 
subsiste  àjm'.sent  (1750),  fat  le  premier  h/qnf al  destiné nlovii 
iiux  sauvages  malades  et  aux  pauvres  de  la  colonie.  Elle 
H  ôO  pieds  de  long,  oG  de  largeur,  Il  de  hauteur.  Comme 
elle  sert  d'abord  aux  étrangers,  et  qu'il  y  a  huit  portes  et 
«allant  de  fenêtres,  elle  ne  contient  que  DIX  lits  ;  ce])endant 
dans  les  temps  de  contagion  on  yen  fait  tenir  jusqu'à  viNOT, 
non  sans  embarras. 

"  La  salle  des  hommes  d'aujourd'hui  fut  bâtie  ^  quiuze  ans 
ajirès  la  jueuiière  par  le  zèle  et  les  industries  de  Mr.  Talon, 
alors  intciudanl,  à  augmenter  l'hôpital  et  faire  trouver  du 
soulagement  aux  misérables  de  la  Colonie  qui  augnunitaient 
beaucoup.  Quoiqu'elle  ne  soit  ni  })lus  grande,  ni  plus  haute 
que  la  premièn'  salle,  elle  contient  24  lits,  et  ne  peut  en  souf- 
frir ])lus  de  5  ou  G  d'augmentation,  en  cas  do  nécessité.  Les 
fenêtres  et  les  planchers  en  sont  fort  vieux  quoiqu'ils  aient 
été  renouvelés. 

"  Ce  premier  étage,  où  sont  les  salles,  (>st  si  enfoncé  (pi'il 
faut  desceudre  ])our  entrer  tledans.  Au-dessus  de  cet  étage 
est  une  mansarde  où  sont  placés  les  offices  de  l'hôpital  comme 
lingerie,  déqiôt,  et  un  lieu  pro[)re  à  étendre  le  linge.  Au-dessus 


l_Kn  IGTl. 
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de  cette  mausavde  est  le   faîtage  do  la   maison  (lui  sert  de 
grenier  pour  serrer  les  autres  nécessités  de  l'hôpital. 

"  On  aurait  ])3ine  à  croire  qu'un  bâtiment  de  CKNT  pieds  de 
long,  et  si  ])eu  étendu  pour  le  logement,  ait  ])U  contenir  DKl'Uli^ 
PLU8  DK  CENT  ANS  tant  de  malades  dans  les  contagions,  et 
trouver  les  moyens,  sans  aucune  commodité,  de  les  y  servir 
proprement," 

Cette  description  minutieuse,  ce  plan  détaillé  de  l'Hôtel- 
Dieu  de  Québec,  anno  1750,  s'appliquent  exactement  au 
millésime  de  IG'.iO,  quant  à  l'hôpital  {)roi)rement  dit  :  salles  des 
malades  et  statisti(iue  des  lits  donnés.  On  [)i)urrait  mAme 
altirmei,  sur  la  seule  autorité  de  ce  doeuuneut,  que  de  1G71  à 
1755  (7  juin  1755,  date  de  l'incendie  du  mynastère)  le 
nombre  des  lits  n'a  pas  v^arié  dans  les  deux  salles  de  rhô|)ital. 

Mais  il  existe  un  autre  docuinont  qui  confirme  la  justesse 
de  cette  assertion.  Huit  années  seulement  ajjrès  le  siège  de 
Québec,  la  Révérende  Mère  Marie-Madeleine  Hazeur,  en 
religion  Sf.-Fvaiiçois-Xavie)',  écrivait  ce  qui  suit  : 

"  1  Les  deux  salles  des  malades,  l'une  [lour  les  hommes,  (qui 
est  la  plus  grande,  et  l'autre  pour  les  femmes,  ijui  est  la  plus 
])etite,  ont  ordinairement  qu.^u.vnte  lits  en  toutes  les  deux 
salles.  Il  n'y  a  qu'un  malade  dans  chaque  lit.  Il  est  aisé  à 
concevoir  que  chaque  malad(;  ne  peut  moins  dépenser  en 
nourriture  et  médicaments  quo  vingt  sols  par  jour.  Cel.i  fait, 
pour  la  nourriture  et  les  médicaments  de  chaque  malade 
dans  mie  année,  trois  cimt  soixante  et  six  livres  ;  laquelle 
somme  multipliée  par  quarante  proiluit  celle  de  ([uatorze 
mille  six  cent  quarante  livres.  Il  est  facile  à  oomitrendre 
<pie  chaque  malade  |>eut  dépenser  vingt  sols  par  jour,  surtout 
de])uis  plus  de  dix  ans."  (Sait  Véniimcratiori  et  le  prix  des 
denrées.) 

Les  archives  de  l'Hôtel- Dieu  établissent  donc  (^u'en  1G90 
le  inlnimuïa  des  lits  dis[)onibles  était  de  30,  la  inoi/enne  de 
40  et  le  )naxhnum  de  50. 

Or,  au  soir  du  21  octobre  1690,  (quantième  d\i  troisième 
l'ugagement  de  La  Canardière),  eombiiMi  comptons-nous  de 
malades  à  l'Hôtel-Dieu  ? — Cinquante-cin(p 


1 — E.Ktrait  il'iiii  inôiuoii-e  iaéilit  intitulé:  Chanjes  qui:  V Hôtel- 
Di'iii  est  obligé  de  porter  xiir  (es  rerenns,  A  l'cpotjuo  des  difticiiltés 
survenues  entre  l'IIôtel-Dieu  et  riEôpital-CitMiéral  de  Québec. 
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Dn  22  au  2G  octobre  inclnsivementiieuf  rn.ilaflt's  ou  blessés 
sortent  :  Jean  Leclerc,  Pierre  de  la  Hoehe,  J'aul  J^inard,  Louis 
Dupont  dit  Lafontaiue,  Pierre  Louis  Bercier,  Marie-Anne- 
Françoise  Aubry,  lîémy  Leba»uf,  Laurent  Denis,  Monsieur 
de  Longueuil  ;  trois  meurent  :  Marie  Smith,  Gilles  Ménard, 
Jean  Duinais  :  en  tout  douze  sorties.  Dans  le  menu;  inter- 
val'e  de  temi)S  six  persomies  entrent  ù  l'iiùpital  :  Jean  Arvé 
ou  Aruce,  Olivier  Hervé  dit  Ste. -Croix,  Nicolas  L'Honneur 
dit  De  Lormeau,  .lactiues  Folliu  dit  La  violette,  Jean  de  la 
Eddie  et  Pierre  G('ran  dit  Orléans.  Ce  ([iii  liiit  baisser  la 
statisti([ue  de  55  à  49  malades. 

Du  27  au  31  octobre,  il  sort  14 personnes  de  l'Hôtel- Dieu: 
Guillaume  -Piastre,  Josejili  Forgues  dit  Mourougeau,  Jean 
Bourlaire,  Abigael  Piastre,  Peine  Marceau,  Marie  Côlé,  Guil- 
laume Copjielan,  François  Fai'ard  dit  J)elorme,  Philippe  J)es- 
près,  l'ierre  Ducliarnie,  Jose])li  l'éré,  les  ([Uatre  sauvages 
Wc.s-sï^.s  par  les  AïKjlais,  Louis  le  Cronier  dit  Legrantl  et 
-losejJi  Al])honse. — La  statistique  tnmlie  à  32  ;  mais,  au 
premier  noveniliic  il  entre  24  autres  malades  ou  l>lessés,  ce 
(lui  la  fait  remonter  à  56,  le  cliill're  même  de  La  Hontan. 

Vue  troisième  archive  conlirme  une  fois  de  ]ilus  la  correc- 
tion statistique  du  jeune  ollicier.  La  lettre  ciieuiaire  relative 
à  la  mort  (25  mai  1098)  ûv  la  Pévérende  Mère  Marie  Fores- 
tier, en  religion  Sf-Boudvevfnre,  dit  ce  qui  suit  : 

"  En  1690,  alors  <|ue  les  Anglais  assiégèrent;  Québec^,  le 
combat,  ([uoiipi'avantageux  ])onr  nous,  NK  i,.\issa  I'AS  DE 
NOUS  DoNNEi;  N()Mi!i;K  1»K  iii-Kssf<;s  qui  augmenta  celui  de  nos 
malades;  elle  (hi  Hce.  Mire  iit. -Bon  a  revivre)  n'en  voulut 
céder  sa.  ])art  à  jicvsoiine.  T-c  zèle  qu'elle  lit  ]iaraître  en  cette 
rencontre  fut  si  graîid  (pie  les  malades  et  les  externes  ne 
purent  s'empêclici'  de  nous  faire  connaître  combien  ils  en 
étaient  ('ditiés  ".  '. 

L'étxule  criti<[ue  des  iircliives  de  l'Ilôtel-Dieu  permet  donc 
d'établir  un  mnxiiiiiim  de  neuf ///</.s  et  de  54  />/r'sw'N.  Etant 
connu  que  déjà  la  statisti<iue  de  La  Hontan  double  les 
chiffres  oftic'els  de  Monseignat  et  du  Père  De  Couvert 
(MoKwhjiiiil  25  tués  et  blessés, -Dfi  Couvai  27  tu('set  blessés) 
n'est-il  ])as  exhorbilant  de  la   icnchéiir  encore  et  de  la  flépas- 


1 — Ainuifcs  im'ditvs  de  /^J/ô/cl  I>ieii,  livre  [.  |i!i,l'<'  ■_'•")('), 
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ser  de  7  ?  J'ai  douuë,  tout  à  l'hiiure,  les  raisons  du  mes 
calculs,  âge  des  malades,  qicalUé  des  malades  (soldat  ou 
hahit(int)  coïncidences  relevées  entre  les  datas  d'entrées  à 
l'hôpital  et  les  i/tiaiitièniex  ou  les  Iciideiaauhs  des  trois  e'iga- 
gemeuts  de  La  Cauardière,  etc.,  etc.  Je  n'ai  pas  à  y  revenir 
ici,  pas  même  pour  les  résumer. 

A  ceux  qui  ne  veulent  pas  accepter  ma  liste  de  hlexsés 
prohables,  mais  <[ui  persistent  à  les  regarder  (Mjmnae  des 
malades  ordinaires  je  dirai  simi>lenient  :  soyez  de  bon 
conijjte  ;  je  vous  sacrilie  mon  hypothèse  mais  enret(»ur  recon- 
naissez avec  moi  que  vous  devez  al>sol  unie  ut  admettra  (jue 
nos  blessés  canadiens-français  ne  sont  pas  tous  entrés  à  l'Hôtel- 
Dieu,  mais  ([Ue  [)lusieurs,  les  québecqnois  en  particulier,  ont 
reçu  les  soins  (jue  nécessitait  leur  état  dans  leurs  familles 
respectives  oucîliez  des  amis  dévoués.  Le  sieur  de  Vieu.xpont 
en  est  un  exem])le.  11  faut  donc  accorder  une  ruo/jeionf. 
numérique  pour  ces  blessés  qui  échapfient  aux  recherches 
les  plus  actives  de  l'histoire,  et  la  porter  à  20  serait-ce  l'exa- 
gérer ? 

La  preuve  (juc  tous  nos  blessés  n'ont  pas  été  reçus  à 
l'Iiôtel-Dieu  est  bien  établie  par  l'extrait  suivant  du  mémoire 
déjà  cité  au  cours  de  ce  travail  d'archéologie. 

Les  salles  (de.  l' Hôtel-Dieu )  aont  trop  petites  (en  1698),  et 
dans  les  maladies  populaires,  qui  arrivent  pi'esque  tous  les 
ans,  on  est  obligé  de  refuser  des  malades;  auquel  cas  l'hôpi- 
tal n'en  est  pas  tout  à  fait  déchargé  fournissant  à  la  }du])art 
des   bouillons   et  des   médicaments  uu'on  leur  envoie   dans 

t 

leurs  maisons."  ' 

L'hôi)ital  était-il  [ilus  vaste  en  1090,  et  quelle  éjiidémie, 
comparablt^  à  ce  Héau  de  la  guerre,  avait,  en  huit  jours,  triplé 
la  jMipuIation  de  Québec  i 

N'en  tiéplaise  à  Monseignal,  je  tiens  pour  La  Honlan  et 
persiste  à  dire  ([ue  sa  statisti(iue  est  la  plus  vraisembliiblct. 

J'ai  publié  l'iii'  courtoisie  lastatistii[ue  de  Walley  sur  nos 
pertes  subies  dans  la  jourué(>  du  18  octobre.  Elle  est  à  la  fois 
tro})  générale  et  trop  ineonqilète  pour  soutenir  l'épreuve  d'un 
sérieux  examen.     VAlc   est  excessi\(!  eiunme   le  nombre  des 


1 — Extrait  du  Mémoire  <1(!  la  Hévérende  Mèi'o  St.  FrançoUXavier 
(Marif  Miuleleine  llazeiu"). 
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tirailleurs  que  les  Anglais  estimaient  cachds  dans  les  impé- 
nétrables taillis  de  La  Canardière  et  le  lieutenant  de  Phips, 
additionnant  nos  morts,  écoutait  un  peu  trop  la  fusillade  de 
ses  bataillons.  La  Hontan,  de  notre  côté,  a  partagé  cette  illu- 
sion d'acoustique  car  il  a  magistralement  exagéré  les  pertes  de 
l'armée  anglaise. 

Des  se2)t  morts  donnés  parles  statistiques  nous  en  connais- 
sons quatre  :  le  chevalier  de  Clermont,  Pezard  de  LaTouche, 
l'engagé  vagahoiui,  et  Tiançois  Eoberge.  Des  vingt  blessés, 
également  fournis  par  L  s  relations,  nous  en  connaissons  cinq  : 
Juchereau  de  St.-Denis,  le  sieur  de  Vieuxpont,  Monsieur  de 
Ste- Hélène,  Monsieur  de  Longueuil  et  Pierre  Maufils.  Deux 
subséquemment  moururent  de  leurs  blessures,  à  l'Hôtel- Dieu  : 
Pierre  Maufils  le  15  novembre,  et  M.  (h'.  Ste-Hélène  le  3 
décembre  suivants. 

Ces  blessés  et  cas  morts  une  fois  bien  identifiés,  je  me  suis 
demandé  s'il  était  ])Ossible  de  connaître  et  de  replacer  dans 
l'histoire  les  noms  des  autres  morts  et  des  autres  blessés  de 
notre  armée.  Voici  comment  je  me  suis  répondu. 

n  existe,  à  l'Hôtel-Dieu  de  Quél)ec  un  EfiGiSTUE  joukxa.- 
LIER  DES  MALADES  qui  entrent  sortent  et  7neurent  dans 
l'Iïostel-Dieu  de  Kebec,  en  l'année  mille  six  cent  quatre 
vingt  neuf,  commennod  au  mois  de  juin  de  la  mênie 
année  ^.  C'est  le  titre  d'une  inestimable  archive  qui  renferme, 
sans  interruptions  (!t  sans  lacimes,  tous  les  noms  des  malades 
admis  à  l'Hôtel-Dieu  de  Québec  depuis  deux  cent  quatre  ans. 
C'est  l'un  des  rares  documents  sauvés  du  désastreux  incendie 
de  rhôj)itul,  en  juin  1755. 

J'en  extrais  la  statistique  complète  des  mois  d'octobre  et 
novembre  1690. 


] — Registre  Jounmllier  Des  Malades 
qui  viennent  sortent  et  meurent 
l)an,s  Lhotel  Dieu  de  Kebec  an 
Lannée  mille  six  oejit  (|uatre  vingt 
neuf  commentçant  au  mois  (\^i 
Juin  de  La  mesme  année. 
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MORTS    ET    ULEM8É8 


La   stiiti,stii|U('    fournie    pur   le    llegîMre  juurnalie)'   des 
MiihuIcK  du  rilôU'l-Ditiii  (!,st  trop  n\i)licite    |)onr  lU'cos.siter 


(II!  lon},'s  (^ommiMitiiire.s. 


Par  raii|)ort  à  la  rooliurcho  hi.stnri(|tin  (pii  nous  préoccupe 
le  )»oiiit,  oaj)ital  est  de  bien  rebiver  les  jouvn  île  l'entrée  à 
l'hôpital  et  de  eunstatcr  s'ils  correspondent  aux  jovra  du 
HÏèfje. 

Ces  ([nantièmes  essentiels  une  fois  ('tal)lis,  l'on  adin(ïtlra 
volontiers  ipi'il  existe  une  pri-soniption  très  forte  d(î  croire 
(fue  les  léuUddes  entrés  à  l'Ilôtel-Uieu  aux  dates  der  conibats 
livrés  à  La  Ciinardière,  les  JS,  'AO  et  21  octobre  ou  bien 
encore  av.  lendernahi  de.  l'un  de  c(\s  trois  jours,  sont  bien 
vi'ritaljleiuent  des  /'>^>'.s('',s,  Lorscjue  la  condition  <lu  itvdade, 
entré  à  l'iiôpitid  à  Vmw,  des  trois  dates  susdites,  est  donnée, 
et  ([ue  sa  qualité  tle  soldid  ou  d'A(</</V«,/i,^  aiijjarait  au  rét,Mstre 
cette  [«'ésoniption  de  malade  hlesué  hq  cliaui^'era,  pour  moi  du 
moins,  en  une  certit'ule  absolue. 

It;i])pelons-nous,  au  ]ir()pos  de  la  qualité  d'Indiitaat  à 
laquelhi  Jt!  jirétend  V(;coniiailrt!  mes  blessés,  ({ue  M.  de  Fron- 
tenac avait  ordonné  d'armer'  les  hahUantu  de  toute  la  ré<.i;ion 
de  Montréal,  qu'il  en  avait  ré])été  l'ordre  aux  Trois-Kivières 
et  que  tous  ces  braves  gens  d(.'scendirent  à  Québec  sous  le 
j)lus  bref  délai.  Le  lîf'idiSTUK  JouKNALiKit  nous  en  olfre  un 
d(ail)le  exeni))le  dans  les  jjersonnes  des  deux  liabitants  de 
J\L  de  St. -Ours,  Jean  Arvée  ou  Aruee  (ce  nom  est  ])res(iue 
illisible  dans  le  manuscrit)  et  Frouço'iM  Trilmt  ou  Frihut.  Ce 
dernier,  entré  le  20  octol)re  ((luautième  du  second  engage- 
ment à  La  Canardière),  mourut  à  l'Hôtel-Dieu  le  22  novem- 
bre suivant,  dean  Avuce,  entré  à  l'hôpital  le  26  octobre, 
décéda  avant  lui,  le  12  noveml)re. 

L'(jn  va  me  demander.  "  Pourquoi  faites-vous  mourir 
Aruce  de  ses  blessures  ?  P21i  !  mon  cher,  vous  n'en  savez  rien. 
11  est  entre  à  l'Hôtel-Dieu  cinq  jours  après  le  troisième  et 
dernier  engagement  de  La  Canardière.  La  conclusion  la  plus 
naturelle  et  la  plus  raisonnable  est  qu'il  a  dîi  succomber  à 
une  nuiladie,  non  i)oint  à  une  blessure." 

Comment  réj'ondre  à  cette  objection  sérieuse?  Je  ferai 
renuir(|uer  d'abord  à  mon  contradicteur  (jue  le  fait  d'être 
entré  à  l'hôpital   le   2(3  octobre  n'établit  en   aucune   façon 
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qu'Anicu  nuit  j<as  étô  blessé  les  18,  20  ou  21  octobre  à  La 
Ciiiiiirdièrc.  Tuvh  les  blessés  ne  furent  pas  soignés  ii  l'Hôtel- 
iJieu  (jiii  ('tait  alors  encombré;  ])lusi(!urs,  les  ((uébc(!([Uois 
surtout,  lurent  assisté.s  ilans  leurs  l'aniilles,  à  preuve  M. 
de  Vieuxpont.  Du  22  au  26  octobre  inclusivement  neuf 
j>atiiMits,  nuilades  ou  blessés,  peii  importe,  quittent  riin]iitul, 
trois  y  ini'urci\t,  ce  ([ui  laisse  douze-  lits  vacants.  Du  22  an 
26  octobre  inclusivement,  six  personnes  entrent  ù  l'bôpital  ; 
de  ce  nombre  .Fean  Arnce,  habitant,  et  Nicolas  L'Honneur 
dit  De  Lormeau,  soldat,  Jean  de  la  Koolie,  soldat,  Pierre 
Gerun  (lit  (Jrléans,  soldat.  Les  deux  autres  ne  sont  «uis 
(jualilii's. — Avituons  (pi'il  existe  un  soup(.;(jn  |,'rave,  une  pré- 
somption tri's  ])lausil)le  de  le  croire  blessé.  Sans  doute,  et 
c'est  très  grand  malheur,  les  preuvtts  jjusitives  font  défaut,  il 
n'en  existe  ([Uc  de  ('.irconstunti(ill('s,  et  encdre  elles  ne  s'ap- 
puient (jue  sur  un  Sv.'ul  document,  plus  dilUcile  ù  expli(juer 
aux  autres  qu'à  comi)rendre  soi-même  après  l'avoir  longtenii)S 
ëtudié. 

Ainsi  j'ai  classé  jKirnii  les  blessés  proluddes  de  notre  arnu'e 
les  24  })ersonnes  entrt'cs  au  Riyistre  joanialirr  de  l'IbUel- 
Dieu  à  la  date  du  1er  novembre  1 690,  huit  jours  après  le  départ 
de  la  flotte  de  l'hii)».     Pourquoi  ? 

En  tout  le  mois  de  novembre  16'J()  il  y  ent  48  entrées  de 
malades.  Comment  rendre  compte,  et  de  satisfaisante  uianière, 
du  fait  très  singulier  (juc  la  moitié  précise  des  personnes 
admises  à  rH()tel-Dieu,  c'est-à-dire  24,  entrent  à  la  date  du 
1er  noveml)re  ?  Pieuum pu?/ encore  (|ue  sui  les  24  valétudi- 
naires, 1'.)  scjut  d/3s  soldats.  Quelle  é[)iilémie,  ([Uelle  souilaine 
catastrophe  avaient  donc  éclaté  sur  la  ville  ? 

Il  n'en  était  rien  cependant,  et  tout  le  mystère  s'exph(iue 
par  un  retard  apporté  dans  les  entrées  au  liéi/lsfre  Joiirna- 
iier.  Ou  a  inscrit  sous  la  date  du  1"''  novend)re  1690  les 
noms  des  blessés,  disons  des  huilades,  d'octolu'e  1690. 

On  m'objectera  :  vous  appuyez  votre  preiuière  hypcjthèse 
sur  une  seconde,  vous  bâtissez  en  l'air,  tout  va  crouler.  Pour- 
quoi ne  discutez-vous  pas  sérieusement  ? 

J'ai  prévu  ce  reproche,  et,  loin  de  l'éviter,  je  me  plais  à  le 
provoquer  pour  mieux  lui  répondre. 
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J'emprunte  au  Registre  Mortuaire  de  l'Hôtel- Dieu  de 
Qu(5bec,  aimo  1740,  l'extrait  suivant  : 

lor  SoDtembre  1740. 

'•  Un  fran(;.ais  fau.ssonnier  (l(tHt  mius  n'avons  pu  scavoir  le 
nom,  ni  1(?  ])a'is,  ni  i'â.iîe,  est  entré  fort  malade  en  cet  hôtel- 
Di(ni  le  7e  août  1740  avec  t^jus  ceux  (|ui  y  furent  reçus.  Il  y 
fut  traité  charitablenuînt  comme;  les  autres,  et  après  y  avoir 
beaucouj)  soniï'ert,  il  y  mourut  le  1er  de  septemln'e  muni  des 
sacrements  de  l'église,  et  fut  inhumé  U;  mênnî  jour,  à  cause 
de  la  contagion,  dans  le  cimetière  des  jjauvres.  Les  personnes 
qui  ont  vu  l'extrême  embarras  où  nous  étions  ne  s'étonneront 
l)iis  (|ue  le  nom  d'un  malnde  nous  ait  ('ehappé." 

On  voit,  ]iar  l'acte  (pii  ])i'(k'ède,  (jue  l'entrée  des  malades  au 
H('gif<fr<'  Journalier  se  retardait  alors  de  plusieurs  joui's. 
C'est  ce  qui  explique  comment  on  a  \>\\  enti'er  en  noverahrc 
les  malades  d'orfo/^iv  1  fUlO. 

En  ce  temps-là  (1740),  la  ])etite  ville  de  Québec  jouissait 
d'une  paix  })rofonde.  Mais,  en  1  6*^0.  imaginez  li;  tumulte, 
l'embarras,  l'angoisse,  l'affolement  universel  d'une  ville 
plongée  tout  à  ('ou]idans  les  horreurs  d'un  siège  aussi  mena- 
çant ([u'inqu'évu.  Si  rai'chi\  iste  du  monastère  s'excuse,  en 
I74t),  d'avoir  inscrit  à  la  date  du  1er  septembre  le  nom  d'un 
pauvre  diable  entré  à  l'hôpital  le  7  août  précédent,  à  ])lus 
i'orte  raison  sora-t-ellc  ]ia.r<l(innable  d'avoir  inscrit  à  la  date  du 
1er  noveud)re  les  si)ldals  blessés  les  18,  '10  (;t:  21  octobre 
précédent.  C'était  un  incontrôlable  retard  et^qui  ne  compor- 
tait aucune  irrégularité  nqnvhensible.  Je  me  suis  donc  cru 
jusIiliabU;  d'aller  identitiiM'  mes  bless('s  jiarmi  les  malades 
|)ortés  an  liégidre  Joitrualier  du  1er  novembre  IGDO. 


l'uis<[ue  nous  en  somme-;  au  chapitre  des  Morts  Oc  Blessés, 
de  l'armée  eanadienne-frauiaise  nous  allons  analyser  ensem- 
ble un  document  liés  connu  df  nus  archivistes  et  tle  nos  gens 
de  lettre..  Je  veux  jiarler  d  un  acte  de  sé})ulture,  '■■  ^crit  au 
régis. r(î  de  la.  ]iarois-.ie  de  Beau|i(irt,  à  la  date  du  '_'.»  letobr»- 
IG'.M».      Ce    tiavail   ja'ouvera.   une   luis   de    plus,  cundiien    il 
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importe  aux  critiques  d'histoire  do  viser  une  ])ièee  authenticiue 
sur  l'original  lui-uir'ine  ([uand  on  a  l'avantage  île  le  ])oss('Mier, 
et  à  quels  mécomptes  s'exposent  ceux-là  qui  croient  de  suite 
à  l'exactitude  des  textes  imprimi's.  Leur  bonne  foi  me  rap- 
pelle la  naïveté  grossière  de  ces  braves  campagnards  liseurs 
de  journaux  ([ui  avakiut  en  re([uins  les  blagues  énormes 
qu'ils  d('bitent,  et  répli([uent  aux  contradicteurs: — "C'est  la 
vré  vérité,  monsieur,  c'est  mis  dans  la  gazette  !  " 

ExTitAiT  'lu  Rnji^fi'e  de>i  HaptêtiK'x,  Marl'itj-'.H  et  SiipiUfitrcs 
de  ht  pii,)'oUKe  de  yotre-Dame  du  l<t  Mlwi'icDrde  de 
Beauport  pour  l'année  KVJO  ^ 

Fae-simile  de  Toriginnl 


t   t 

Sr.  (li'Cloiiuunt: 

JyiclltOllilllt 

losepli  li 


Le  vingUcin([uiùme  Octobre  par  moy  soussigné 
Curé  de  Beauport  ont  été  enferrés  les  nomnu's 
cy-dessous  sçavoir  Ecuyer,   Sieur  d(^ 

Clermont,  lieutenant  de  la  Compagnie 

et  Joseph  /" 

et  un  autre  engagé  vagaboml 
tous  trois  ayant  été  tués  le  di\-liuiticme  du  dit 
mois  dans  le  comlnit  qiii  fur  livi'é  sur  le  dit  lieu 
jiar  nos  ennemis  les  Anglais  où  les  susdits  décédés 
donnèrent  leur  vie  ])our  soutenir  leur  ndigion  et 
leur  patrie;  annuel  enterrement  ont  assisté  Noiil 
et  Pierre  Vachon,  iVères,  giU'cous  du  dit  lîeauport, 

l'ierre  Vachon,  N.  V;.clion,  K.  Jîoullard. 

Non   seulement  cette    précieuse   archive,    d'une    capitale 
importance  au   jioint   de    vue    de    la    statistii^ue    qui    nous 


1. 


Do  Jjii  Toiuhc 


sscs. 

'lU- 

:vii.s 

au 

>bri' 

il 


1 — Ce  rô;;isti'e  est  déiioséau  (h''|);LPî>int'iit  îles  Ari>Invos,  nie  Stc.- 
Aiino,  il  <'^uél)0('. 

2 — Il  s't'Mpelait  aussi  Daniel.  A  proiivi',  l'i-xtrait  suivant  : 

Daniel  Îai  TouoIk^  tle  Clia:iij)Uin.  ùgô  de  lli  ans,  entra  {an  Col- 
lige  lie  Qnéliec)  It-  ()  Octobre  lilTT.  II  en  sortit  après  sa  pliilosn[»hif 
eu  Tannée  IfiSô,  ne  se  croyant  pasaitpelé  à  l'Eglise.  Il  entra  depuis 
au  noviciat  des  .résuit(>s  d'où  il  sortit  (.'t  ri'viiU,  <ii''auaila  <'t  l'ut  tué 
dans  la  gucrn'  di-s  Anglais. 

Annalei  du  Séminaire  de  Qnébec,  pag<'  8. 
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occupe,  a  été  mal  copiée  et  plus  mal  imprimée,   mais   encore 
on  l'a  altérée  de  telle  sorte  qu'on  en  a  fait  un  faux  document. 
Je  dis  d'abord  que  le   registre  a  été  mal  copié,  et  je  le 
prouve. 

Fac-Simile. 

Le  vingt-troisie.  octob.  par  moy  soussigné,  curé  de  ]3eau- 
port,  ont  été  enterrés  les  nommés  cy-dessous  : 

-f"|"f-  Sr.  de  Clerinonf,  lAeutenanf  Jomph 

De  La  Touche  et  i 

Tous  trois  ayant  été  tués  dans  le  combat  qui  fut  livré  le 
dix-huitie,  du.  d.  mois  par  nos  ennemis  les  Anglais  où  les 
;susd.  décédés  donnèrent  leur  vie  pour  soutenir  leur  religion 
et  leur  patrie  ;  auquel  enterrement  ont  assisté  Noël  &  Pierre 
Vaclion,  garçons  du  d.  Beaupt.    - 

Je  signale  de  suite  à  mon  lecteur  l'erreur  du  (quantième. 
L'original  du  registre  dit  :  Le  vingt-cinquième  ocfahre,  la  copie 
du  registre  :  Le  vingt-trolsic.  octoh.  Signalons  encore  l'ab- 
sence des  mots  suivants  au  corps  de  l'acte  :  Ecuyer,  Sieur 
de  Clermont,  lieutenant  de  la  Compagnie  et 

Joseph  f  et  un  autre  engagé  vagidmnd. 

Evidemment,  cette  copie  n'a  jamais  été  collativ.iinée. 

C'est  cej)endaut  celle-là  même  que  Monseigneur  Jean 
Langevin,  premier  évêque  de  Pimouski,  a  publiée  dans  ses 
Xofes  sur  les  Archives  de  Notre-Dame  de  Beauport. 

Or,  on  a  trouvé  le  moyen  de  morceler  encore  cette  pauvre 
copie  déjà  sutïisammcnt  estropiée  à  mon  avis.  Nous  lisons 
donc,  à  la  page  4(5  des  Notes  sur  les  Archives  de  Notre- 
Dame  de  Beauport  par  M.  Jean  Langevin,  prêtre,  ancien 
curé  de  cette  paroisse,  le  paragra])he  suivant  : 

"  23  octobre. — Sej».  "  des  nommés  cydessous  {En  blanc 
dans  l'Acte  ;  à  la  marge  "  Sr.  de  Clermont  Lieutenant,  Jose])h 
De  La  Touche  et  ").    Tous  trois  ayant  été  tués 


1 — En  marge  dans  la  i)ago  du  rôgîstre. 

2 — Cetti)  copie  du  registre  de  Beauport,    anno  1690,  est  actuelle- 
ment conservée  au  presbytère  de  Beau2)ort. 
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dans  le  combat  qui  fut  livré  le  dix  huitie.  du  d.  mois  par  nos 
ennemis  les  Anglais  où  les  susd,  décédés  donnèrent  leur  vie 
pour  soutenir  leur  religion  et  leur  patrie. — (Cet  Acte  n'est 
pas  signé.)  " 

Notons,  nue  fois  de  ])lus,  cette  erreur  de  quantième,  23 
octobre,  que  l'auteur  répète  d'après  le  copiste,  et  remarquons 
l'absence  des  mots  auquel  enterrement  ont  assiste  Noël  t& 
Pierre  Vaclion,  gar^vns  du  d.  BeaupK  Le  documcint  est 
trop  court  pour  être  encore  tron([ué.  Au  propos  des  témoins 
Noël  et  Pierre  Vachon,  disons,  en  passant,  qu'ils  étaient  deux 
des  enfants  du  célèbre  notaire  royal  Paul  Vachon  lequel 
demeurait,  en  1G90,  tout  auprès  de  l'église  de  Beauport. 

Monseigneur  Langevin  ajoute  ;  Cet  Acte  n'est  pas  signé. — 
Nouvelle  (a-reur  ;  Voriginal  de  l'acte  est  signé  de  trois  noms, 
comme  il  a]»])ert  an  fac-similé  de  ce  documcnit.  L'ancien 
évêque  de  Rimouski  ignorait  évidemment  l'existence  du 
registre  original  de  lf)9U  pour  la  paroisse  do  lîeau])ort  au 
]Jé])artement  des  Archives  à  Québec,  et  n'a  dû  consulter  ([ue 
la  copie  défectueuse  conservée  de  record  au  presbytère  de 
Beauport. 

La  mé[irise  de  Monseigneur  Langevin  est  excusable  et  se 
l»eut  très  honnêtement  expliquer  ;  je  voudrais  pouvoir  en 
dire  autant  de  Veri'eur  commise  par  Monsignor  ïanguay  au 
sujet  du  même  document. 

A  la  j)age  7.")  de  son  ouvrage,  A  travers  les  Registres, 
publié  eu  1886,  nous  lisons  ce  qui  suit  : 

Octobre  1690. 

Le  23 — Ont  été  inhumés  les  sieurs  de  Clermont,  lieute- 
nants, et  Joseph  de  la  Touche,  tous  trois  massacrés  dans  le 
combat  (|ui  fut  livré,  le  18  («jtoln'e  1690,  par  nos  ennemis  les 
Anglais,  où  les  susdits  décédés  donnèrent  leur  vie  pour  sou- 
tenir leur  religion  et  leur  ])atrio 

(R(g.  de  ïieavport.) 

Ne  chicanons  pas  trop  l'erreur  du  quantième,  23  octobre 
au  lieu  d"  25  octobre.  3,  5,  8  sont  des  (;hiifres  qui  se  res- 
semblent; typographes  et  c  >rrecteurs  d'é])reuves  sont  bien 
pardonnables  de  les  confondre  l'un  j)our  l'autre  sur  un  mau- 
vais manuscrit.  Laissons  la  responsabilité  de  cette  bévue  au 
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copiste  inconnu  du  registre  original  de  Be}ui])ort.  Mais 
comment  rendre  un  compte  honnête  de  la  manipulation  évi- 
dente du  texte  suivant;  Oïd  été  imMimén  les  siew^  de 
Clermont,  lle'utenantK,  et  Josejjh  de  la  Touche,  tous  trois 
onast'aci'és  etc?  Pourquoi  ce  ]»luriel,  ces  sieurs  de  Clermont, 
licidenantH'i.  si  ce  n'est  pour  rencontrer  les  besoins  de  l'ad- 
dition, tovs  TKOis  massacrés,  et  faire  croire  au  lecteur  que 
l'on  est  en  mesure  de  nommer  tous  ses  personnages,  le  cas 
échéant.  Monsignor  Tanguay  admettra  avec  moi  que  son 
pluriel  est  très  singulier  mis  en  regard  de  la  note  que  lui- 
même  écrivait  en  .1871  au  pied  de  la  page  163  du  Tome  1er 
de  son  Dictionnaire  Géncahxjiqne.     La  voici  : 

Oïd  été  ininimés  lessicvr  de  Clermont,  lieutenard,  Joseph 

de  la  Tdvche,  et tons  trois  ayant  été  tués  dans  le  com- 

tiat  qni  fut  livré,  le  18  oct.  1(51>0,  etc,  etc. 

Quinze  ans  se  sont  écoulés  entre  l'édition  du  ])remier 
volume  du  Dictionnaire  Génécdojjiqve  (1871)  et  la  ]>ub]ica- 
tion  de  l'-il /y  (rt'trs /^'.S'  Jiégistres  (1880).  iJaus  Tintervalle 
leur  iiuteur  aurait-il  découvert  (jueltiue  docunu^nt,  quelque 
archive,  ([ui  justiiiât  la  retouche  maladroite  et  jieu  scrupu- 
leuse d'un  vieil  acte  de  sépulture  (jui  ne  requerrait  nulle- 
ment cette  fauss(!  correction  ?  Kn  liistoire,  on  ne  sup])léera 
januris  à  une  lacune  ])ar  un  replâtrage.  Autant  remplac(U'  un 
trou  ]iar  une  tache. 

Les  criminulistes  anglais  ont,  au  chapitre  des  écritures 
forgées,  une  jolie  expression  techni((ue  :  tamperine)  vnth  a 
ilocutueid,  disent-ils.  Nous  autres,  Canadiens-français,  tou- 
jours iiitistes,  nous  traduisons  le  mot  ]iar  retourhn;  ce  (pli 
nous  })ermet  de  faire  acte...  de  peintre. 

Monsignor  Tanguay,  (jue  j'estime  énormément  d'ailleurs, 
me  pardonnera  sans  doute  de  lui  garder  un  peu  de  rancune 
à  ce  sujet.  8a  re]iroductiou  corriijée  CCA  travers  les  Registres 
m'a  l'ait  chercher  six  nutis  duiaul  dans  les  archives  ces  deux 
lieutenants  De  Clermont.  Ça  été  pour  moi  une  perte  sèche 
(style  commercial)  et  de  temps  et  d'étude.  Et  de  cette  battue 
en  ])leine  forêt  archéologi(iue  je  suis  revenu  bredouille,  con- 
vaincu comme  dexant,  qu'il  n'y  avait  eu  (|u'în(  seul  lieute- 
nant De  Clermont  tué  au  siège  de  Québec  en  1(190,  et  ipie 
cet  officier  s'appelait  de  ses  nom,  titres  et  prénoms  Alexan- 
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•dre-Siinniol  De  Clermont,  éouyer,  Cii|)itaine  réformé  des 
Jiiilices  canadiennes-françaises. 

De  cette  ])etite  mésaventure  j'ai  tiré  grande  leçon.  J'ai 
pris,  en  couséijuence,  la  résnlution  très  ferme  pour  l'avenir 
de  n'étudier  nos  archiv(>s  que  dans  leurs  originaux  manus- 
crits, ces  originaux  eussent-ils  déjà  été  jiubliés  en  ('ditions  de 
bibliophiles,  fussent-elles  les  plus  recommandables  et  les  plus 
recommandées  du  pays  sous  le  rapport  de  la  ^délité  scrii])u- 
leuse  des  textes  reproduits,  de  la  science  criti([ue,  des  annota- 
tions, de  l'honnêteté  éprouvée  des  commentateurs,  etc. 

"  En  histoire,  dit  excellemment  h^dmond  Biré,  il  n'est  pas 
d'erreur  si  petite  (ju'il  ne  soit  nécessaire  de  réfuter  ".  J'ai  mis 
son  conseil  en  pratique. 


CHAPITPtE  DIXIÈME 


L'ECHANGE  DES  PRISONNIERS 


Quels  puisonniehs  Vmva  kt  Fi.'Ontenac  I^ciiANGÈiiENT-iLs  ? 

Erontenuc,  Monseiguat,  La  Hoiitan,  Janclot,  Juchereau  de 
Saint-Ignace,  Germain  de  Couvert  et  Charlevoix  répondent, 
en  partie,  à  cette  question  difficile. 

"  Je  donnai  au  sieur  de  La  Vallière,  capitaine  de  mes 
gardes,  la  counnisKiou  de  faire  cet  écliange  (fie  jtrisonniers) 
dont  il  s'est  si  bien  acquitté  que  nous  avons  eu  i)lus  de  fran- 
çais (|u'il  n'a  rendu  d'Angiais  qui  n'étaient  que  des  femmes, 
filles  et  enfants,  à  la  rc'serve  de  ce  cajùtaine  Davis  qui  avait 
été  pris  par  le  sieur  de  Portneuf  (pi'il  a  fallu  donner  pour  le 
sieur  de  Granville," — (Frontenac.) 

"  Les  i)risonniers  anglais  que  nous  voulions  rendre  furent 
assemblés  le  soir  même  (mardi,  24  octobre)  ;  ce  n'était  que 
des  femmes  et  des  enfants,  et  il  n'y  en  avait  pas  un  de  con- 
sidéral)le  (pie  le  capitaine  Davis  (SijJvawas  Davis)  qui  com- 
mandait dans  le  fort  (^ue  le  sieui'  de  Portneuf  a^'ait  ])ris. 

"  Il  y  avait  aussi  les  deux  filles  de  son  lieutenant  (Thad- 
deux  Cla rie )  qui  fut  tué,  (pii  jiaraissaient  assez  bien  nées. 

"  Monsieur  le  Comte  (de  Frontenac)  les  avait  rachetées 
des  sauvages  et  les  avait  mises  en  jtension.  Madame  l'In- 
tendante (de  Charn.i)l(jnii )  avait  raclnîté  une  autre  petite 
iille  de  neuf  ou  dix  ans,  assi.'Z  jolie,  qu'il  lui  fâchait  beaucoup 
de  rendre  ;  ce])endant  elle  s'y  résolut  pour  le  bien  public. 

"  Ils  faisaient  en  tout  dix-huit.  Monsieur  De  La  Vallière 
fut  chargé  de  cet  écliange.  Il  se  rendit  à  terre  le  mercredi 
matin  (25  octobre)  vis-à-vis  de  l'endroit  où  les  Anglais  étaient 
mouillés. 
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"  La  négociation  dura  tout  le  jour.  Un  ministre  avait  passé 
à  terre  et  on  trouva  le  secret  de  le  garder  sur  les  dilHcultés 
qu'ils  faisaient  de  rendre  Monsieur  Trouvé, 

"  Enfin  tout  fut  échangé  de  bonne  foi;  mais  nous  y  gagnâ- 
mes beaucoup  puisque  nous  eûmes  pour  des  enfants  des 
hommes  fait"?  et  en  étiit  de  servir  et  que  le  nombre  des  Fran- 
çais était  plus  grand  qiie  le  nombre  des  Anglais." 

(Monseignat.) 

"  Avant  que  de  partir  il  (Phips)  envoya  demander  à  Mon- 
sieur de  Frontenac,  mais  d'un  style  radouci  et  bien  différent 
de  celui  de  la  lettre  (présentée  par  le  parlementaire), 
l'échange  de  quelques  [irisonniers  anglais  avec  le  sieur  Joliet, 
sa  femme,  sa  belle-mère  et  quelques  matelots  ([ue  la  Hotte 
ennemie  avait  pris  sur  le  lleuve  Saint-Laurent  dans  une 
barque  ajipartenant  au  dit  sieur  Joliet.  Notre  Gouverneur 
Général  to])a  volontiers  à  la  proposition,  et  le  marché  s'exécuta 
sur  le  champ." — (La  Hontan.) 

"  Le  lundi,  23  au  soir,  l'amiral  Phips  ne  sachant  comment 
faire  ])0ur  iiîtirer  ses  prisonniers  que  nous  gardions  di^piiis 
quelques  mois  et  nous  rendre  les  nôtres,  jugeant  que  s'il  ren- 
voyait une  chalou])e  à  la  ville  les  habitants  des  côtes  la 
déferaient  eu  chemin  il  résolut  d'envoyer  à  terre  Madame 
Lalande  et  sa  fille  pour  parler  de  sa  part  à  M.  de  Frontenac. 
Elles  arrivèrent  le  soir  à  la  ville  dans  un  canot  i[u'on  leur 
donna  à  l'habitation  où  les  Anglais  les  avaient  débarijuées. 

"  Monsieur  le  Gouverneur  agréa  la  proposition  du  sieur 
Phi])S.  Pour  cet  effet  il  leur  renvoya  16  pi-isonniers  con- 
duits par  son  capitaine  des  gardes,  le  lendemain,  24  ;  lequel 
nous  en  amena  16  autres  le  même  jour,  trois  heures  après.  " 

(Janclot). 

"  Quand  les  Anglais  furent  à  quelques  lieues  d'ici  on  eut 
avec  eiix  des  conférences  pour  ])arler  sur  l'échange  des  ])ri- 
sonniers  qu'ils  avaient  dans  leurs  vaisseaux.  On  leur  rendit 
plusieurs  hommes  que  nous  avions  pris  dans  le  pays  d'eu 
haut  et  vers  l'Acadie,  mais  ils  demandèrent  ii  la  place  de 
Monsieur  Trouvé,  prêtre,  (pi'ils  avaient  pris  ù  Port-Royal, 
une  jeune  fille  de  coiulition  nommé  Sarah  Gerish,  etc." 

(Juchereau  de  Saint- Ignace.) 


328 


LÉClIANaE    DKS    PRISONNIERS 


"  Le  25  (octobre)  l'itHiit  (It'jà  à  cinq  on  six  lienes  de  Quc'bec 
ils  ont  rendu  nos  Fiançais,  tant  ceux  qu'ils  avaient  pris  dans 
nos  barques  sur  la  rivière  (lue  les  antres  qu'ils  avaient  emme- 
nén  de  l'ort-Koyal  à  Boston  et  qu'ils  avaient  ensuite  tirets  de 
la  ]>rison  d(î  BostJ)n  pour  les  mettre  sur  la  flotte  et  j)our  s'en 
servir  dans  l'expédition  de  (.i)u(5bec,  et,  en  rendant  non  juison- 
niers,  ils  ont  reçu  les  leurs." — (Gerraain  de  Couvert.) 

"  Coramc;  le  nombre  des  prisonniers  était  à  peu  près  égal 
de  part  et  d'autre  le  traité  fut  conclu  sans  aucune  difficulté 
et  exé'cuté  de  bonne  foi." — (Cha'>levoix.) 

Une  eliose  étonne  à  la  lecture  de  cet  extrait,  le  petit  nombre 
de  prisonniers  anglais  échangés  à  Québec. 

En  effet,  si,  ])our  les  dix-huit  mois  écoulés  (d'avril  1680  à 
octobre  1G90),  l'on  établit  la  statistique  des  prisonniers  faits 
par  nos  bandes  franco-indiennes  dans  la  Nouvelle-Angleterre, 
nous  arrivons  h  un  giand  total  d(>  IGl  ca])tifs,  contingent  des 
<iuatre  ex})éditions  d'Ibervillc  à  la  Baie  d'IIiuison,  (7  juillet 
168!i),  de  Ste- Hélène  à  Schenectady  (19  février  1690), 
d'Hertcl  à  Salmou  Falls  (2*7  mars  1690),  et  de  Portneuf  à 
Casco  (29  mai  1090). 

En  yoici  le  détail  : 

E.rprd'illon  (le  la  Baie  (VHudi<on  :  7  ])risonniers,  savoir  : 
William  Board,  commandant  du  CImrchill. 
James  Miller,  second. 
Waiter  Kearc,  chirurgien. 
Hugh  Cincleare,  négociant. 
William  Gault,  matelot. 

James  Samj)son,  commandant  du  Vonng  John. 
John  Fullerton,  matelot. 
Expcdifion  de  Shenectady  :  30  prisonniers. 
De  ce  nomljre  nous  en  connaissons  22  : 
Johannes  F^eller. 

John  Weni]),  lils  de  Myndt.  Wemp. 

Syiuon,  Abraham,   Philip,  Dirck,  Claes  Groot,  tous   cinq 
enfants  de  Symon  Groot. 

Jean-Baptiste,  lils  de  Jan  Van  Epps  i. 


] — 11  était  fils  du  Lieutenant  de  la  Justice  à  Schenectady. 
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Albert  Vedder        )  -.1     i     n  ^.T    u 

TV,  ^r   j  1        nls  do  Jliuiiie  Vedder. 

Johannos   Vedder  ) 

Isaack  Cornelise  Switts  ot  son  fils  aînt'. 

Anioiit,  llls  d'Anioul  Corueli.s  Yiele,  l'interprète. 

Etienne,  fils  de  Grysbert  (Gilheii)  Gerritze. 

Laurent,  fils  de  Claes  Lawrence  Purniurent. 

Arnont,  lils  de  l';iulyn  -lanse. 

Burent,  lils  d'Adiini  N'voiiian. 

Claes,  fds  de  Frans  Harniense. 

Etienne,  fils  adoptif  de  Geertje  Bouts  ', 

John  Wcbh         "i  .     •        11.  ^         ,1 

T.       Il,,  f  trois  soldats  api)arteuaiit  a  la  conipa- 

,        1    Af    1        i    Ik'iii*^  du  capitaine  .Jonathan  Bull  -. 
-loseph  Marks     }    "  ^ 

Jean  Ba])ti.ste  Bar  ne.  ") 
André  lîaruc,  ) 

John  Lehav.  •'■ 


1 — C'f  :  Dnoimenfarjf  Ilislnri/  nf  the  Staie  oj' New-York,  Vol.  IT, 
oh.  TX,  pages  ;i()4,  .'{O.j'ct  .iotj. 

2 — L'un  (le  ces  trois  solflats,  je  no  puis  dire  l('(iuel,  réussit  à 
s'écliappor,  ooiniiio  le  juniive  l'extrait  suivant  <le  V IliKlnire.  Docii- 
menlaire  de  Kew- )'(»•/,■  : 

This  afternoon  C.Hli  .Iiily.  l(')'.tl)),  three  of'oiu'  Inlks  arrivée!  lien* 
(A/hain/)  froni  Canada  wiio  eseajx'd  froiii  there,  namely  :  Klynn 
Isack,  tlie  son  of  Kyck  Classen,  and  oiic  ol'  Ca)>tain  Bull's  soldiers. 
They  re))Ort  having  been  tvventy-t'our  days  on  tlie  road,  and  the  sol- 
(lier  20  days  iVom  Monrojael  (Monfrcnl). 

They  say  tliat  Montréal  is  not  very  strongly  garrisoned,  tliougli 
they  fear  notliing  and  thiiik  littleof  us.  Nevertheless  the  soldier  or 
English  inan  would  very  gladly  atta(îk  it  and  is  iiudiiied  to  actîoiu- 
pany  our  i)eople  and  gives  us  eneomagenient  that  the  .oppor- 
tunity  is  favorable. 

The  French  ahstain  froni  talking  bet'ore  prisoners  and  say  they 
hâve  heard  little  or  nothing  l'roin  the  Port-Royal  expédition,  ctc  •*. 

Klynn  Isack  et  le  fils  de  Uyek  ("lassen  appartenaient-ils  au  groupe 
(ies  prisonniers  Anglais  d(^  Soheneotady  ?  .le  ne  h;  crois  pas.  Ils 
avaient  été  pris  par  les  sauvages  dans  quelqu'autre  rencontre  acci- 
dentelle. 

.3 — Bocvmenlary  Hintory  n/'  t/ie  State  of  New-  York,  Vol.  II,  page 
273. 

4 — Tanguay  :  Dicl.  (Jéii.,  Vol.  1.  page  9 Etait  encon»  à  Mont- 
réal en  1 693. 

5 — Tanguay  :  Dict.  Gén.,  Vol.  1.  page  ',) Etait  «îiicore  à  Mont- 
réal en  1696,  domestique  chez  Jac(jues  Le  Ber. 
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Jolui  ^lills.  1 

Expédition  <l<  Salm.oti  FalU  :  54  prisonniers. 

De  co  nombre  nous  connaissons  : 

Louise  Hnrtado.  - 

Marthe  Mills.  •' 

iTean-Hiijiliste  ()ic])ae,  enfant  de  4  ans  et  demi.  * 

Jean-Ba])tisle  Smith.  '' 

Elizabeth  Winworth.  " 

Six  on  sept  des  enfants  de  Clëment  Short,  tm?.  " 

Mary  l''eri,'u.sou  ^. 

.lames  IMaistcd  Ht  Mary  Plai.Hted  sa  femme  '\ 

Mehitabel  Gf)odwin  i". 

Expi'dlHon  <h'  ('a.si'o  :  70  prisonniers,  sans  compter  les 
flammes  et  les  enfants.  Les  sauvages  gardèrent  la  plupart  des 
])risonni('rs  ''. 

De  ce  nombre  nous  connaissons  : 

Le  capitaine  Sylvaiius  1  avis, 

Les  filles  de  son  lieutenant,  Thaddeus  CJlarke, 

William   Parker,  soldat,   domestique  du   capitaine  Davis. 

Tous  (juatre  étaient  à  (^),uébec  en  octobre  1690. 


1. — Cf:  Greffe  (li>  Bénigne  Basset Inventaire  dci^  hicna  de  M.   de 

Stc-IIéfène T)oniesti(]uo,oii  1690,  chez  M.  D'Argontcnil,  à  Montréal. 

2 Tunguay  :   Die/.   Gcn.,  Vol.    I,   page  '.> Était  encore  à  Mont- 

tréal  en   iW2. 

3 Tangiiay  :  JJicf,  Gén.,  Vol.  I,  page  9 Htait  encore  à  Mont- 
réal en  l(i93. 

4 Tangiiay  :   Dict.  ^rffn.,  Vol.  1,  page  9 Etait  aux 'rrois-Rivières 

le  8  saptembre  1()9(». 

ô Tanguay  :  Dict.   Géii.,  Vol.  I,  page   9 Ktait  encore  à  Mont- 
réal en  l(i9.S.  au  service  de  M.  D'Argentenil. 

6 Tanguav  :  Dict.  Géii.,  Vol.  1.  jiaire  9 — Etait  aux Trois-Kivières 

en  1690. 

7 Ces  sept  enfants  furent  amenés  à  Québec,  et  rachetés  par  les 

Anglais Cf  :   Cotton  Mather  :  Mai/nalia  Chrisli  Americana,  Tome 

II,  livre  7,  page  517. 

8 — Mather  :  Ma(/nalia  Chrixfi  Americnna,  tome  II  livre  7,  page  521. 

9 — Gcucral  Vouri  liecordx  (mars  1690.) 

10 — Mather:  Ma>/naHa  Ohristi  Americana,  tome   11,  livre  7,  pages 
.'■>]9et  r)20. 

Il — Cf  :  Ncir-York  Colonial  Manu  script  s,  vol.  IX,  p.  473  ;  Ferland, 
Histoire  du  Canada,  tome  II,  p.  204. 
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Enfin,  les  Mur/ndUa  Clin»fl  Atnerlcaiw  '  nous  signalent 
une  dernière  j)risonnière  enlevt';e  jiar  les  sauvages,  à  Quoche- 
cho,  au  mois  d'avril  168'.»,  Sarah  Gerish,  fille  du  caitiLaine 
.Tohji  Gerish.  Elle  fut  amenije  à  Québec  où  Madame  l'in- 
tendaiiU;  De  Cli<im|)i<fny  l'adopta. 

Kestent  deux  petites  anglaises,  /yO(t/.scet  J/arie,  compagues 
de  la  ca])tivité  et  de  l'enfance  dfi  Sarah  Gerish,  car  cette 
enfant,  issue  d'une  très  bonne  famille,  n'avait  elle-même  que 
douze  ans. 

Lou'hsc,  petite  anglaise,  (Cf.  Dicf.  (ien.  Vol.  1,  page  10), 
baptisée  aux  Trois-Kivières,  k  10  septembre  ItjliO,  et  nommée 
par  Messir(f  Louis  Dchennot,  sieur  de  la  Croix. 

i}farii',  petite  tille  de  12  ans,  jirisi;  pendant  la  guerre  (^^/'.';/i' 
(7 aerre.'')  et  décédée  le  jour  même  de  son  baptême,  le  22 
décend)re  1G'.)0  à  (^lébec.     (Cf.  Dlct.   fini.  Vol.  I,  page  10). 

Les([U(!]s  doiu;  de  ces  eiiKiuante-six  piisonniers  anglais 
connus  étaient  à  Qm'hrc  au  uujis  d'octobre  IG'JO  et  lurent 
échangés  ? 

Monseignat  eu  nomme  quatre  : 

Le  capitaine!  Sylvauus  I)avis, 

Les  deux  filles  de  Thaddeus  Clarke, 

Sarah  (•■•l'ish. 

Mais  là  ne  se  borne  pas  la  certitude  des  personnes  écluiu- 
gécs.  Ainsi  je  demeure  convM.incu  que  les  nept  enfants  de 
Olemeut  Short,  amenés  à  Quél)ec  après  le  meurtre  de  leur 
père  à  Schenectady,  furent  au  nombre  des  18  prisonniers 
dont  paiie  Monseignat. 

Si  nous  ajoutons  à  cette  liste  les  •-'ept  Anglais  jiris  à  la 
liaie  d'Hudson  par  d'Iberville  l'année  précédente,  nous  ooiu- 
]»létons  le  rôle  de  nos  intéi'(;ssantâ  captifs. 

La  critique  d'histoire  m'(}pi)osera  peut-être  la  relation  de 
Frontenac  qui  dit  formellement  :  cl  la  réserve  du  capitaine 
Davis,  qui  avait  été  pris  par  le  sieur  île  Portiienf,  le  capi- 
taiiie  de  mes  (jardes  n'a  rendit  d'Anijlals  que  des  femmes, 
filles  et  enfants." 

J'a])puie  la  vraisemblance  de  mon  assertion  sur  l'autorité 
de  Juchereau  de  Saint- Ignace  qui,  (îlle  aussi,  dit  positive- 


1 — ^Lithcr  ;  Maynalia  Chris/ i  Americana,  tome  II,  livre  7, 
page  5lù,  et  seq,  et  Hinloire  de  l^ Uôtel-Dien  ce  Québec,  livre  II, 
i.p.  333  et  ;i34. 
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mcnl  :  *' On  hur  reiidif  (nux  Anj/hiiti)  pluHleMfH  hoin.mi'H 
"  qne  nous  avions  pris  <lan»  le  jxti/s  d'en  haut  et  vers 
"  l'Aritdli;  vie,  vtc,"  T/j  n'cit  di?  l'illustro  hospitiiliôre  'sl. 
lui-inêiiK^  (tonlii'iiit-  pur  un  (loiMiniuiit  (jUiciol  i|u'il  iiitiK)rU3 
d'ëtiKlior. 

Jo  rcpioilnis  ci-upivs  l'oidoiiiiiince  «les  (Jominissaii'o.s  de  lu 
Xniiv(jlle-Aii^dett*n'e  à  Loiidrcis  (le  Colon  lu f  Ojfic/'  iicLiielj 
tmii.smi>:t>  aux  divers  Etats  de  la  l'édératioii  aimlo-aiiu'rieaiiie. 


Lktteii    fi'oiu  (Jonnni.ssioners    in    fioudon  to    New-Knyland 
governnients  relative  to  an  exchange  ui  ])ri,s(jner.s  : 


I^tulon,  May  .'lOth,  IG',)0. 


Honorable  Sir, 


Wo  being  l)y  llis  Alajesty  appointed  comniissioner.s  for 
e/.changmg  jtrisonors  during  tlie  freuch  war  and  being  credi- 
blv  int'ornu'd  tliat  ,sev(!ral  Eiiglish  whose  naines  are  under 
wriiten  were  taken  at  ITiidson  Bay  and  ware  now  prisonens 
at  Cmada,  and  beitig  told  by  tlieir  rb'atioiis  hère,  vho  liave 
peti'^ioned  us,  that  you  hâve  .'everal  of  the  french  r.Mtion 
])risoner.s  with  you,  do,  in  the  beiialf'of  thèse  our  eountrvmen, 
désire  that  yon  will  give  «o  mar.y  French  in  exchange  for 
tlieni  or  other  ways  piucure  their  enlargeini.'Ut.  We  [n'ess  you 
the  more  earnestly  for  this,  for  we  hâve  released  several  of 
your  countrynien  that  were  taken  i-y  the  French  at  sea  and 
made  prisouers  in  France  till  we  give  the  French  pi'isoner.s 
l'roui  heiice  at  ihe  K.iiig'.s  charges  and  we  shall  be  ready  to 
do  the  sanie  on  like  occasion. 

We  are, 

Sir, 

Your  humble  servants, 

Thomas  AddisOxV, 
Eben.  Leigh, 
Antho.  SiiEriiARn, 
Joii.v  Staiîkky. 
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List  oï  tlie  [)i'i.s()ners  to  be  uxclmuj^i;»!  : 

1.  A\'illiani  lionrd,  cdimimiuler  of  the  ('IniirliiH. 

2.  Jiuiic'M  Millev,  mnto. 

8.  Waltcr  Keiirc,  surgeon. 

4.  Iluoh  ('iiiclcîirc,  tiiidrr. 

5.  Williuiii  (iaiilt,  .sciiniiin. 

<■).  James  Siimiwoii,  coiiiinaiider  of  tlic  Vovnfj  John. 
7.  'Idliii  Fullevton,  sraiiian. 

Cette  lettre  est  datée  du  30  mai  IG'JO.  Or,  la  flotte  de  Sir 
Williiiui  l'lii|is  ([uitta  Nantasket  le  9  août  .suivant,  soit  iitni/ 
semaines  après  son  exjjédilion  de  Londres,  L'n  mois  et  demi, 
deux  mois  au  plus,  représentent  la  moyenne  de  temps  lu'ees- 
saiie  à  un  voilier  traversant  de  Londies  à  New-Yoïk  ou  à  Ijos- 
ton.  C.'ons('".|Ucninu,'nt,  nous  jiouvons  eonelure  en  toute  (.'eiti- 
tude  ([ue  l'ordonnanee  du  Miuistèie  des  colonies  tut  connue  et 
transmise  à  tous  les  Etats  de  la  Nouvelle-Ani^leterie  avan.t  le 
départ  de  l'expédition  navale,  l'iiips,  rendu  à  <^>uébec,  m; 
devait  point  perdre  la  nui^uuili([ue  occasion  du  l'exécuter, 
d'autant  que  tous  les  prisonniers  mentionné»  au  docunu-ni 
otliciel  se  tiouvaient  réunis  dans  la  capitale  de])uis  l'automne 
de  ICiHli. 

A  répo([Ue  du  sicLçe  de  Qnéliee,  les  autres  ])risonniers  (les 
Anglais  de  .Schenectady,  ^almon  FallsetCasco)  si;  trouvaient 
dispersés  sur  tout  l'immen.-e  territoire  de  la  >«ouvelle-France. 
Ceux-là  ijui  n'avaient  }ias  été  rachetés — et  ils  représentaient 
le  plus  grand  nombre — avaient  sui\i  dans  leurs  villages  leurs 
féroces  vainqueurs,  les  Indiens  Abi'nakis,  Kanibas  ou  autres. 
Les  rachetés — les  heureux  ceux-là — se  trouvaient,  qui  à 
^lontréal,  comme  l'irlandais  John  Lehay,  domestique  chez  M, 
Le  lîer,  qui  à  Trois-Jîivières,  comme  le  i)etit  Jean-Ba{)tiste 
Oiebac,  bambin  de  quatre  ans  et  demi,  ([ui  à  Quéliec,  comme 
Sylvanus  Davis,  les  demoiselles  Clarke,  iSarah  Cerish,  William 
Parker,  les  enfants  de  Clément  Short  et  les  autres.  En  frap- 
jjant  encore  aux  portfis  des  manoirs  des  119  seigneuries  îilors 
établies  en  la  Nouvelle -France  on  aurait  peut-être  encore 
reconnu  (juehiues  ju'isonniers  dans  les  domestiques  (jui 
seraient  venus  ouvrir.  Mais  là  se  fussent  arrêtées  toutes  les 
recherches. 

L'historien  Ferland,  racontant  l'expéilition  d(i  Casco,  dit  ([Uc 
les  sd'Ui'dgci^  gardé  n'iit  par  ni  i  l'ux  la  plupai-t  des  prisonniers. 
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L  cvéïieiuent  s'était  répète  à  Salmon  Falls  et  à  Schenectady. 
Les  Indiens,  à  <[uelque  nation  (jn'ils  a))i)ai'tinsent,  étaient,  pour 
les  Français  comme  pour  les  Anglais,  des  alliés  capricieux, 
incontrôlaljles,  aussi  nuisibles  qu'utiles,  toujours  compromet- 
tants, souvent  ])lus  dangereux  ([ue  l'ennemi  «lue  l'on  allait 
combattre  avec  leur  dé])lorable  concours.  Leur  appui  était 
absolument  jmjblématicpie.  Un  fâcheux  augure,  un  mauvais 
rêve  suUisaient  à  leur  fau'e  quitter  un  champ  de  bataille,  en 
pleine  chaleur  de  l'action.  L'aventure,  et  elle  n'était  pas  gaie, 
s'en  prodin"sit  à  la  bataille  de  8te-Foyo. 

Aussi  l'on  imagine  quels  grands  enfants  les  Peaux-liouges 
étaient  en  affaii'es.  Avec  cette  versatilité  d'esprit  qui  leur 
('tait  propre,  rien  n'était  ])lus  difficile  à  régler  qu'un  marché 
séi'ieux  comme  le  jiouvait  être  un  achat  d'esclaves,  ou  un 
échange  de  jirisonniers.  Avec  les  Sauvages  il  fallait  jiayer 
comptant,  ce  qui  souvent  était  impossil»le,  vu  les  difficultés 
invincibles  de  faire  suivre  un  corps  ex])éditionnaire  comme 
ceux-là  de  Salmon  Falls  ou  de  Schenectady  d'une  caisse  mili- 
taire, ou  d'un  chargement  de  verroteries.  Pour  n'en  ra])jK'.ler 
([u'un  exemple  M.  de  Fortneuf  n'obtint  des  A))énakis,  vain- 
([ueurs  à  Casco,  la  permission  de  retenir  Sylvanus  Davis  et 
les  deux  filles  de  ïhadileus  (Jlarke  et  des  amener  à  Québec 
([ue  sur  la  promesse  formelle  que  le  gouverneur  les  leur 
achèterail-.  Les  Sauvages,  sachant  ([ue  Frontenac  y  mettrait 
le  prix,  consentirent  à  la  fin.  Frontenac  dégagea  la  parole  de 
M.  de  Portneuf  et  racheta  en  effet  les  trois  distingués  cajitifs. 

A  pei sonne  ne  vint  la  ])ensée  de  n'unir  ces  prisonniers  en 
congrès  et  de  les  desc'endre  à  Québec  à  l'occasion  du  siège  de 
la  capitale  par  leurs  compatriotes.  La  défense  était  assez 
m'gente  et  difficile  à  pré])arer,  l'ennemi  suffisamment  redou- 
table, pour  qut!  l'on  ne  vint])as  do  gaieté  decd'ur,  et  par  une 
inconcevable  étuurderie,  à  lui  ménager  des  intelligences  dans 
la  place  même  qu'il  s'agissait  de  sauver  à  tout  prix. 
':^Les  Anglais  furent  stupéfaits  du  jietit  nombre  de  leurs 
compatriotes  échangés.  Ils  éclatèrent  en  ])laintes  indignées, 
crièrent  à  la  trahison,  i\  la  barbarie  la  ])lus  infâme,  accusant 
les  Français  d'avoir  honteusement,  lâchement  abandonné 
leurs  ])risonniers  aux  Sauvages  qui  les  brûlaient  dans  leurs 
^\"/urgades. 

C'est  du    moins  ce  que   nous    eu  dit    Monsieur   William 
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Kingsfoi'd,  auteur  d'une  très  volumineuse  Histoire  du 
Canada  : 

"  This  rescue  of  woineu  and  children  froni  captivity 
constituted  (lie  oiie  lionourable  feature  in  tlie  exjjedition. 
Thcir  liniited  number  revealed  the  painful  tact,  that  the 
prisoners  carried  otl"  froni  Salmon  Falls  ami  Fort  Loyall  liad 
heen  iniirdered  or  were  ke])t  in  captivity  by  the  ludians.  They 
had  never  reaclied  Québec  aud  bad  Ihei'etbre  been  lei't  tu  the 
mercy  of  the  Abenakis.  l>ut  t'ew  nioiiths  had  jiassed  since 
the  eveiits  had  iakeu  jilac  ,  The  fact  tliat  of  the  many  ])ri- 
soners  made  the  few  syiecified  alone  reiuained  is  undeniable 
]iroof  that  tho.se  who  were  lui.^sing  had  been  abandoned  to 
the  Indians.  If  cannât  he  .set  a-slde  Ind  inust  rcruavn  icltk 
Us  indelihle  dlstjrao'  !  ^ 

Fâcheusement  pour  l'opinion  de  M.  Kingsford  il  en  existe 
une  autre  ab.solument  contradictoire,  plus  honnête  et  mieux 
accréditée.  Puritain  fanati([ue,  c'c^st-à-dire  prolestant  con- 
vaincu, Cotton  Mather,  contemporain,  collab(jrat(!i'.r,  panégy- 
riste do  Sir  William  Phips,  s'est  aussi  prononcé  sur  le  même 
sujet.  ]'(»ur  ceux-là([ui  cijunaissent  l'auteur  du  Mui/nalia 
Chrififi  Anvrlcana,  le  verdict  qu'il  prononcera  sur  les  Français 
du  Canada  ne  sera  pas  entaché  de  symj)atliie.  Cotton  j\Iather 
était  un  franc  ennemi  et  de  notre  religion  et  de  notre  race  ;  il 
nourrissait  ])Our  tout  ce  qui  pouvait  être  catholi([ue  et  fran- 
çais une  haine  de  bon  aloi  et  une  répugi.ance  de  belle  espèce. 
Epris,  infatué  de  lui-u'ême  au  point  d'écrii'e  une  biogra[)hie 
anonyme  de  Sir  William  Phii»s  pmir  se  vanter  plus  libiement, 
s'encenser  avec  plus  de  tartuferie  au  cours  des  événements 
]>ublics  (ju'il  racontait,  et  (junrum  pars  niarpiti  fulsset,  ce 
personnage  n'était  })as  homme  à  i)rodigu(;r  les  compliments 
aux  maudits  Papistes,  cauchemars,  épouvantails  de  toute  sa 
sa  vie,  ces  iwlcs,  ces  ijideux  d'où,  ceiuiit  tout  le  mal.  Et 
cependant,  il  a  la  loyauté  (h;  rendre  un  éclatant  témoignag<î  à 
l'humanité  de  la  politi([ue  franco-canadienne  en  Amérique. 

Oyez  bien,  Monsieur  Kingsford. 

"  Indeed  sonie  few  of  the  captives  did  ha]iiiily  escape 
from   their   barbarous  oppressors   {the  hidUnis)  by  a   Ilight 


1 — Kingston!  :   Ilislori/  of  Canada,  Toiuo  11,  cli.  III,  pasje  2i'). 
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wiscly  mauagod  ;  utul  maiiij  more  ofthp.m  tvera  bon ght  hij 
fhc  Frt'iich,  'who  tmifed  them  wlth  a  civllUt/  evcr  to  be 
(icl'nov'ledged,  uiitil  cave  was  tiikeii  to  fetcli  them  home.  ^ 

Et  iiunc,  Kiiiff.sford,  erudbiiini  ! 

Nous  avons  doue  à  choisir  entre  la  ht>iite  itiddih'dc  du 
signov  Kin^sford  et  l'éternelle  rcconnuifisitnce  de  Cotton 
Mathor  !  L' hésitation  sera  courte  à  mou  avis,  et  l'Histoire 
optera  [nKltuder. 


Puisque  nous  en  sommes  à  disputer  de  la  barbarie  française 
eatholi(iUe  comparuus-la  donc  à  la  tendresse  civilisée  de  nos 
amis  les  colons  de  la  Nouvelle- Angleterre  en  général  et  de 
messieurs  les  Puritains  en  particulier. 

Le  7  juin  KV.I'J  le  (rnicnd  Court  de  l'Ktat  de  Massachu- 
setts votait  la  résolution  suivante  : 

Tth  June,  1690. 
JJoston,  Province  of  the 

]\rassachusetts  r>a y,  in  New-England. 

For  the  encouragement  of  lieutenant  Elisha  Andrews  or 
auy  other  persons  that  shall  be  apjn'oved  of  by  the  Governor 
and  Couuril  and  such  volunfeers  as  shall  list  themsolves  to 
go  out  with  them  against  the  common  eiinemy,  French  and 
ludians. 

It  is  ordered  that  théy  shall  be  allowed  tnwlvc  poinidi^  in 
or  as  money  for  evcri/  ont  of  the  eneray  theij  shall  kilt 
or  lir'ni(j  'm  (iHvc,  and  to  l)e  paid  three  shillings  jkm'  week  a 
mail  whilst  tht^y  are  out  in  tlu;  service,  as  also  cight  poundi^ 
in  or  as  money  aforesaid  /br  everif  enr/lisk  cjtptive  thci/  shall 
recover  mid   hriiH/   Imck  on!   of  the  enemiC'H    hinid»  and 


I — Cotton  ^^atho^:   MannnHn  C/in'.i/i  AmeriraïKt,  tnme   fl  livre  7, 

piig"'    •')1'^ •'  Tlic  JnurM('3'   iiow    (iVAlhiuij/   à    Qnéhec,  4'M    iiiilles) 

het'iti'e  tliem  uas  like  to  be  very  lonj;,  even  as  far  a»  (Juiuidu,  wlion 
liis  (f/if  Iriih'(tn)  jiurpose  was  to  makcî  nKn'cliaudise  of  liis  eaptive, 
(lud  j/lail  wiis  Ihc  rti/ifire  {Meln'/ahcl  O'o<)(lwin)ol'sitch  fi'ijipi/  Hdinyis, 
lihiii.  toMU)  II.  hvn-  7,  page  52U. 
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that  they  shall  he  alloived  what  henefii  they  can   make   of 
their  women  and  children  and  'plundcr. 

Past  in  thc  affirmative  by  the  deputies, 

John  Clauke,  Secvetary. 
Consented  to  by  the  Goveruor  and  ma2;irttratos, 

James  Addington,  Secvetary. 

Délicieux,  n'est-ce  pas,  cet  ordre  eu  conseil  ? 

YX  la  cote  ?  Adorhâble  !  grasseyrail  nu  cnurtier  parisien  '. 


Têtes  de      aneais...    II!  louis  ])ièce, 

Tètes  d'Anglais 8      "         "        Only  ! 


Pas  tlatteur  tout  de  môme  ce  John  Bull  junior,  iâiais,  en 
revanche,  pratique  et  marchand  comme  le  père  !  Il  taxe  od 
valorem  ! 


1 — Les  Plynujiitli  Coloiiij  J'eanis  sont  tort  ('nliliaiits  «ux.  aussi. 
Lisez  plutôt. 

Hth  .Aiigust  1689. 

Tiiiit  sucli  (Uif  ciicouvagenKMit  inay  l>e  giveu  to  s.iuldier.s,  tliat  if 
ifr  may  l>e  tliere  niav  be  enough  raj'sed  to  go  voliuutarily,  witlii>ui 
pressing,  sucîh  oiic.oiu'agenient  to  lie  si.x  -ihiiiiMgs  j»ei'  vveeke,  moiicy 
or  monies  value,  for  eacli  privato  souldier,  (cml  ei'jht  or  (en  poundu 
per  head  to  otir  conqjany,  or  soiil(liei'.s,7V>r  crcri/  fh/litiinj  inaii  oj'  tlic 
eneiiéi/,  ir/iase  scnl/>  slt(dl  hc  (niiiiijlil  in  in  to  siu'lipei'son  or  officieras 
shall  l)e  appoiutetl  to  takc  notice  or  Iciiouledge  thei'eof,  and  alsn 
to  liave  ail  the  piTsons  as  they  sliall  take  and  eaptivate,  and  al! 
portable  plunder  divided  aniongst  tin'in. 

Ordored  by  tliis  (Jourt  and  the  authority  thoreof.  that  if  any 
porsop,  English  or  Indian,ap|)rehend  and  hriiig  bot'o-»»  autli  rity 
any  nian  that  isan  indian  eneiny,  h'  siiall  hâve  fini  /loiimis  l'or  a 
reward  if  hc  brimi  liitii  al  ire,  and  lie  /miind.-i  il'  ki/led,  [)rovided  il 
bo  évident  it  be  an  eiieinv  Indian* 

Plymouth  Colony  Uecords,  Vol.  VI.  U>78  IG'.H,  pages  213. 
22 
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Cette  sinistre  pancarte  dut  être  clouée  à  la  devanture  de 
tous  les  étaux  de  Boston,  comme  la  proclamation  du  7  juin 
16i)0  avait  mérité  Phoimeur  d'être  lue  aux  portes  des  abattoirs 
et  dans  les  boucheries  de  la  cité.  Affichée  en  })lacard  cette 
digne  résolution  du  Général,  Court,  cette  mise  à  prix  du  sang 
français,  tirait  l'œil  des  clients  mieux  encore  que  nos  viandes 
enguirlandées  des  marchés  de  Pâques,  toutes  piquées  de  roses 
écarlates  à  feuilles  d'or  !  iJu  Français,  manger  du  Français  ! 
quelle  venaison  comparable  ?  Le  morceau  saignait  encore 
mieux  ([u'un  rosbif  cru  se  as  la  dent  prédestinée  de  ces  tendres 
Puritains. 

A  ])!irt  ce  ]>ermis  de  chasse  humaine,  délivré  gratis  aux 
hommes  du  bonne  volonté,  l'ordonnance  du  7  juin  1690 
garantit  un  privilège  de  haute  morale  publique,  celui  d'user 
et  d'abuser  à  bon  ])laisir,  au  caprice  absolu  de  la  volonté,  des 
femmes,  des  «^nfants  et  du  butin  pris  sur  l'ennemi  :  fliey  sludl 
he  (lUuwed  viiaf  btiiejit  fhey  cdii  muke  of  fheir  ivotuen  and 
clilldren  (ind  plunder. 

Ce  coiisldi'nnd  de  l'ordonnance  ne  soutt're])as  de  commen- 
taires. Eemar(iuons  seulement  que  les  auteurs  de  la  résolu- 
tion du  7  juin  1()90  avaient  rédigé  les  JUve  LmvH  qui 
condamnaient  au  pilori  le   mari   criminel  convaincu  d'avoir 

embrassé  sa  femme le  dimanche'  0  Pudeur  britannique 

(jue  tu  es  court  vêtue  ! 

Six  ans  plus  tard,  11  mai  IGUG,  l'Etat  de  New- York  revisa 
le  {ny'\ï protecteur  de  Poston. 

A  la  ]tagc  lôO,  vol.  1^7",  des  Dociuiitnts  relatifs  à  l'His- 
loire  Cohiuhde  de  l'Etat  de  Xttv-Yorl;  nous  lisons  ce  qui 
suit  :  "  The  daring  incursions  of  the  enemy  had  already  called 
forth  the  following  action  on  the  part  of  the  New- York 
Government. 

"  Rexol ccd  for  lliefidvre,  that  six  'pouiuh  shall  be  givcn 
tu  each  Uluislian  or  Indian  as  a  lieivard  v:ho  sltall  lill  a 
Fre7ic]iïii(in  or  Indian  enemy  —  within  three  miles  of 
Albany  or  any  other  settled  farnie  in  All)any,  Ulster  or  Dut- 
chesse  ("ountyes  and  ordcred  Proclamecon  issue  accordingly." 

La  proclaniation  fut  émanée  le  11  nuii  169G,  ^ 


I— Ci':  New  Yoik  Coinicil  Minutes,  Vil.  180. 
Tlie  i)viiite(l  piocliiinution,  (latofl  llMi  May  169(5,  \î^  m  New- York 
Ciilfinial  niiinns(Mipts  XL.  Ed. 
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De  toute  évidence  les  New-Yorkais  ue  digéraient  yas  le 
Français  ?  Il  en  est  d'autres  qu'il  rendait  également  dyspep- 
tiques. Aussi  voyez  comme  il  l)aisse  sur  le  marché  :  de  douze 
louis  il  tombe  à  six.  C'est  une  saute  capable  d'entraîner  une 
panique  à  la  table  de  John  Bull.  Autre  observation,  la  carac- 
téristique des  troubles  gastriques  :  le  législateur  de  New- York 
est  d'humeur  rageuse,  sa  colère  est  devenue  farouche,  aveugle. 
Le  Dracon  bostonnais  mettait  une  altsrnative,  un  correctif,  à  la 
sanglante  exécution  de  l'édit  fatal:  twelve pou mh  for  every 
one  oftheenemy  tlieyshall  k'dlor  brliig  in  alive. — Mort  ou 
vif,  avait  dit  Massachussetts,  Mort  !  commande  New-York  ! 

Le  bel  exemple  d'im})ératif  absolu  !  Je  le  signale  aux 
grammairiens  de  l'avenir. 

Sans  doute,  la  proclamation  du  11  mai  1696  circonscrivait 
à  trois  mille  d'Albany,  Ulster  et  autres  lieux,  le  champ  d'o])é- 
ration  ouvert  à  messieurs  les  amateurs  de  meurtre  ;  mais  cet 
arrêté  cynégéti([ue,  ce  règlement  de  chasse  humaine,  prouve 
moins  une  limite  de  philanthropie  qu'une  mesure  de  ))rudent 
couraue  cliez  nos  bons  frères  de  la  Nouvelle-Anuleterre. 

J'invite  M.  William  ivingsford  à  se  rendre  à  Québec,  à 
viser  les  documents  officiels  de  l'administration  i)ublii|ue  sous 
le  régime  français.  Qu'il  vienne,  s'il  en  a  le  courage  et  la  sincé- 
rité, étudier  les  édits  et  ordonnances  des  gouverneurs  qui  ont 
régné  un  siècle  et  demi  sur  la  Nouvelle-France  !  M.  Kingsford 
ne  m'accusera  pas  de  restreindre  à  un  seul  gouvernement 
l'enquête  sévère  qu'il  va  tenir.  Qu'il  oi'ganise,  ù  travers  nos 
archives  nationales,  des  battues  ou  des  fouilles,  meutes  de 
chiens  ou  de  mouchards,  à  son  choix,  pour  y  lever  (piehjue 
bel  oiseau  de  scandale  ou  dénicher  une  vilenie  d'espèce  rare. 
Qu'il  scrute  les  JiKjcments  et  Délibérations  de  notre  Conseil 
Souverain,  et,  lecture  faite,  (ju'il  ])ublie,  à  la  grande  et 
belle  lumière  de  l'histoire  contemporaine,  des  invitatoin^s  de 
meurtre,  des  appels  à  l'assassinat  coin[taral)les  en  l»,irbarie 
aux  ukases  du  pieux  Boston,  ou  de  la  virginale  Niîw-Voi'k  I 
.le  le  détie  hardiment  d'en  découvrir  jamais. 

En  attendant,  (pi'il  s'exécute,  (ce  «[ui  i)r.  met  d'être  long) 
et  |)ro(luise  ses  pièces  à  conviction,  je  lui  renvoie  sa  phrase 
indignée  .  Thcy  cannot  he  set  aside,  but  must  remain  V)ith 
fheir  indeliblo  disgrâce  !  Elle  s'applique  avec  une  étonnante 
justesse  aux  actes  légishatifs  de  ses  ancêtres,  les  magistrats  de 
la  Nouvelle-AuL'leterre. 
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Il  reste,  ])our  comploter  mardpouse  à  la  question  qui  fait  lo 
titre  de  ce  chapitre,  à  déterminer  (luels  jirisonniers  canadiens- 
français  fui'f'ut  échangés  contre  les  captifs  anglais  retenus  à 
Québec  pendant  le  siège. 

Les  relations  contemporaines  en  nomment  cinq  : 

Le  découvreur  du  Missis.'^ipi,  Louis  Joliet, 

Claire-Françoise  Bissot,  femme  de  Louis  Joliet, 

Marie  Couillaid,  veuve  de  François  F>issot,  sieur  de  la 
liivière,  femme  de  Jacques  De  La  Lande,  belle-mère  de  Louis 
Joliet, 

Pierre  Eequart,  sieur  de  Grandvillc. 

Le  sieur  Claude  Trouvé,  prêtre,  fait  prisonnier  à  Port- 
Royal,  (c'est  le  Mr.  Peter  de  la  relation  de  Thomas  Savage.) 

Les  autres  Français  échangés,  dont  nous  ne  connaîtrons  pro- 
lia'olement  januns  ni  les  noms  ni  le  nombre,  se  composaient  : 

1"  De  quelques  Acadiens  pris  à  Port-Hoyal. 

2"  Des  matelots  appartt;nant  à  la  bai'que   du   sieur  Joliet, 
tombée  au  ])ouvoir  de  la  Hotte  anglaise. 
'   3"  De  ré([uipage  de  la  biscaïenne  commandée   i)ar  M.  de 
Grandvill(!  (juc  Mr  Pii'vost  avait  dépéché  dans  le  bas  du  tleuve 
à  la  rer.contre  de  l'ennemi. — Et  fat  pris  »|ui  voulait  })rendre  ! 

4"  Des  homuuîs  qui  montaient  le  canot  armé  accompa- 
gnant la  biscaïeime  de  M.  de  Grandville  à  la  découverte. 

Il  ne  me  reste  qu'à  déclarer,  suivant  la  formule  banale  de 
notre  procédure  judiciaire  :  Et  votre  déposant  ne  dit  rien  de 
plus  ! 
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Des  dix-iiouf  ]•(■!. liions  coiitoinpnraines  du  sii-^c  do  Quél)cc. 
par  Sii'  \\''illi;iiu  l'hips  iroize  ^ai'df.Mit  sur  le  diainiitùiue 
(jpisod(î  de  la  Croix  de  Saint-George  un  sileiice  absolu.  Je 
iu'expli([ue  le  mutisnui  obstiné  de  Phi|).s,  de  Walley,  d'Hut- 
cliinson,  de  Cotton  Mather,  de-  Sylvaniis  I)avi>,  mais  celui 
de  Monseigneur  de  Laval,  de  l'intendauL  Cliainijigny,  d'Amie 
Bourdon,  des  officiers  Janclot,  La  Hontan,  De  Catalogne  me 
cause  uu  étomienient  pénible. 

Quant  aux  six  autres  écrivains,  ils  en  ])arleiU  avec  une 
telle  iudill'érence  que,  de  jn'iine  abord,  on  en  vient  à  ])enser 
que  la  prise  du  pavillon  a  '  tient  ])lutr)t  au  hasard  d'un 
courant  de  marée  ([u'ù  Y\h  le   bravoure  des    Canadiens- 

fran(;,ais. 

]\fais  n'anticipons  })as  sur  la  conclusion  de  ce  chapitre  ;  il 
convient  ]irésenteiuent  de  citer  nos  auteurs  ;  nous  les  com- 
menterons ensuite,  et  tout  à  notre  aise. 

"  Il  (le  va'iHxeau  aniira/.)  aura  de  la  peine  à  regagner  celle 
(la  viKÎe)  de  Boston,  et,  s'il  en  vient  à  bout,  il  arrivera  avec 
un  cable  et  une  ancre  de  moins,  qu'on  a  retirés,  cinq  canons, 
.son  ijratul  pavillon  qui,  nous  cil  tleimcurt'.  at  il  ne  reni{)or- 
tera  le  second  qu'il  remit  en  sa  place  (jue  percé  tl'un  coup  de 
canon,  tout  au  milieu  ". — Fronleiutc. 

"  Le  y  rond  pitoillou  de  l'ami  roi,  et  un  autre  ([ue  le  sieur 
de  Portneuf  avait  pris  à  l'Acadie,  furent  portés  ù  l'église  au 
son  du  tambour." — Monseigoat. 

"  Deux  capitaines,  M.  de  Maricourt  et  M.  de  Lotbinière, 
prirent  soin  des  batteries  et  pointaient  Iv.  canon,  nuiis  si  juste 
qu'ils  ne  perdaient  point  de  coups.  M.  de  Marieourt  ahattit 
avec  un  houlet  le  pavillon  de   Vamind,  et   sitôt  qu'il  fut 
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tombé,  nos  Canadiens*  allèrent  témérairement,  dans  un  canot 
d'écorce,  l'enlever  et  le  tirèrent  jusqu'à  terre,  à  la  harhe  des 
Anglais.  On  le  porta  eu  triomphe  à  lu  Cathédrale  où  il  est 
encore." — Juchereav  de  Saint-Ignnce. 

"  Notre  canon,  qui  portait  du  canon  de  18,  a  extrêmement 
endommagé  leurs  quatre  gros  vaisseaux  (pu  battaient  Québec. 
L'amiral  a  d'abord  perdu  son  ])avillon.  Il  a  eu  son  grand 
mât  coupé  à  moitié  ;  et  celui  de  misaine  rompu  ;  et  a  eu  sa 
chambre  percée  ;  et  sa  galerie  brisée,  etc.,  etc. 

"  Les  Anglais  ont  encore  perdu  trois  chaloupes,  cinij  pièces 
de  canon  montées  sur  leurs  affûts,  quantité  de  boulets,  un 
étendu  fd,  un  tambour,  et  quelques  douzaine  de  gros  mous- 
quets."— Découvert. 

i)ans  sa  lettre  à  l'ex-gouverneur  Denonville,  en  date  du 
20  novemlire  1690,  Monseigneur  de  Laval  c(jniirme  le  Père; 
Michel-Cil  rmain  DeCouvert  au  propos  de  l'étendard  anglais 
pris  à  La  Canardière. 

"  Ils  (les  habitants  de  Heatiport,  de  Beaupré  et  de  l'Ile 
d'Orléans j]es  obligèrent  (les  Anglais)  h  se  remljarijucr  la, 
nuit  (du  21  au  22  odubre)  en  confusion;  ayant  laissé  dans 
leur  camp  cinq  pièces  de  canon  et  nu  drapenu,  dont  les  habi- 
tîints  s'emparèrent  à  la  faveur  des  coups  de  fusils  qu'ils  tirèrent 
aux  ennemis  ijui  n'osèrent  approcher  avec  leurs  chaloupes 
pour  les  enlever  et  ensuite  [lar  une  ])rotection  jiarticulière  de 
Dieu  qui  mit  la  consternation  dans  leurs  es))rits." 

J'incline  k  croire  cependant  que  l'un  et  l'autre  ont  con- 
fondu cet  étendard  avec  Uï  drapeau  que  M.  de  Portneuf  avait 
jaùs  précédemment  en  Acadie,  et  que  Monseignat  et  La 
Potherie  vii-ent  triomphalement  promener  dans  les  rues  de 
Québec,  le  dimanche,  ■">  novembre  1090,  jour  d'actions  de 
grâces  ])ubli([ues  '. 

"  Enliii  l'amiral,  de  [»eur  de  succomber  tout  à  fait,  lila  son 


—Ce  (bapeuii  ôtait  probîibh'inent  l'un  de  ceux  que  La  IFontan 
lit  Hotter  au  front  do  handiore  des  oouipagnies,  lorsque  l'arinéo 


1— (' 

voyait  ..^^.^..  ..,.  ..,.,.„  ..^  .,. ,  „...j,..p ..,  .. — ,..„  . ,. ^„ 

anglaise  s'ébranla,  l'après-midi  du  18  octobre,  pour  rencontrer  les 
tirailleurs  canadien.s-frant/ais  siu-  les  grèves  de  La  Canardière. 
"  Nous  leur  (aux  Aiii/htix)  caufânies  tant  d'embarras  qu'au  lieu 
qu'ils  mai'chaient  vers  la  ville  en  bon  ordre,  tamboiu's  battants  et 
drapeaux  déployés,  ils  commencèrent  à  penlre  la  tramontane." — 
Cf.,  page  5S  de  ce  livre. 
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câble  et  se  retim  tout  délabré,  aprèf^  avoir  perdu  sonpiwlllon 
coupé  (l'un  coup  de  canon  ^ . . . 

"  L'on  rendit  grâcfj  au  Dieu  des  Armées  do  ce  qu'il  avilit 
fait  au  Canada.  On  porta  à  la  Cathédrale,  avec  pompe  et 
magnificence,  le  grand  pavillon  de  Vaudrai  qui  était  tombé 
dans  le  fieuve  et  celui  que  Portneuf  avait  pris  dans  l'Acadie." 
— Haciiuevllle  de  la  Pothcrie. 

"  Dès  qu'il  {le  parlementaire)  fut  arriv()  à  bord  (  du  Six 
Friends)  on  commença  de  tirer  d'une  des  batteries  de  la 
Basse-Ville,  ce  qui  surprit  fort  les  Anglais.  Phips  surtout  ne 
revenait  point  de  son  étonnement  de  .se  voir  obligé  d'a.s.siéger 
dans  les  formes  une  ville  où  il  s'était  Hatté  'pi'on  n'aurait  pas 
la  hardiesse  de  l'attendre  autrement  ([ue  pour  se  soumettre 
à  lui. 

"  Mais  ce  fut  bien  pire  encore,  quand,  du  premier  cou[i  de 
canon,  sim  pavillon  ayant  été  abattu  et  la  marée  l'ayant  fait 
dériver,  ([uelques  Canadiens  allèrent  le  la-endu;  à  la  nage,  et, 
malgré  le  feu  ([u'on  faisait  sur  eux,  l'emportèrent  à  la  vue  de 
toute  la  ilottc  :  il  fut  porté  sur  le  champ  à  la,  Cathédral»^  où 
il  est  encore." — Churleooix. 

Donc,  en  définitive,  sur  dix-neuf  relations  contemporaines 
du  .siège,  de  Québetî,  nous  en  avons  six  qui  parlent  de  la 
capture  du  ])avillon  amiral  inglais,  mais  il  n'y  en  a  que 
lieux  qui  nous  rapportent  coiainent  fut  opérée  cette  pri.se 
glorieuse.  Fâcheusement,  nous  aurons  à  choisir  entre  -hiehe- 
reau  de  Saint-Ignace  et  (Jharlevoix,  à  criticiuer,  comme  à 
comparer,  la  vraisemblance  de  hnirs  récits. 

Le  grand  historien  américain  1^'rancis  l'arkiuau  accepte  la 
version  de  FraïKjoise  Juchereau  de  Saint-Ignace  (pi'il  traduit 
dans  son  bel  ouvrage,  Count  Frontenac  and  New-Fiianc1':. — 
"  It  (the  cruKi^  of  Siiint-Geotye)  d.rlftr<l  V)ith  the  tide  tomi.rdx 
"  the  7iorth  skore  ;  wliere  upon  scvand  Canadifins  jtiiddl.ed 
"  out in  a  hirch  canoë,  ftecwred  if  and  hrouyid  If  hmk  in 
triumph."  - 


1 — La  Potherio  attrihuo  à  M.  de  Sainte-HéU'ue  l'honneur  do 
l'avoir  altattii  ;  la  Mère  .Juchen'au  de  Saint-Ignace  en  rappoite  la 
gloire  à  M.  de  ilaricourt,  son  frère. 

2— Clmi.itre  XI II,  i>ages  273  et  274. 
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A  Tiins,  quand  il  s'y  commet  un  <j;r!iiid  crime,  quel((ue 
nicuitit)  (H)nii)li(nu'  de  vol  ot  d'incondiat,  U-s  Jii^es  d'instruc- 
tion s'cicricnt  d'un  commun  acfîord  :  Oi\  esl  la  femme  !  A 
Québec,  lorsqu'il  s'y  raconte  une  action  d'éclat,  un  beau  trait 
de  courage  militaire,  cajiable  de  soutenir  la  com]iaraison 
avec  les  meilleurs  ex])l()its  de  l'anticiuilc  classi(iue,  les  rail- 
leurs de  t(jutes  les  écoles  vous  demandent  naniuoisement  : 
Où  t'st  l<:  porte  ?  JJaus  leur  esprit,  p''f"'t'^w  est  un  vieux 
mot,  une  ex})ression  snraimëe  tombée  en  désuétude,  comme  la 
chose  qu'il  représente.  Nos  scepticpies  croient  bien  à  l'imagi- 
nation de  nos  trouvères,  à  la  verve  de  nos  roinanciers,  mais 
à  l'héioïsme  de  nos  ancêtres  ?  Allons  donc  !  Le  mauvais 
exorde  d'Isocrate  leur  est  resté  diins  la  nu'moil■t^  "  Puisque 
"  le  (/iwouvN  a  naturelle numt  la  vertu  de  rendre  les  grandes 
"  choses  petites  et  les  petites  grandes,  (pi'il  sait  donner  des 
"  grâces  aux  choses  les  ])lus  vieillies,  et  faire  ])araître  anciens 
"  les  faits  les  plus  modernes  etc."  Substituez  au  mot  r/7jit*oîw« 
celui  de  poème  ou  de  ronian,  vous  aurez  la  raison  de  l'incré- 
dulité j)atrioti(|ue  de  nos  gens  instruits. 

Kh  !  bien,  nous  allons  suivie  ces  beaux  esprits  positifs 
dans  leurs  retranchements,  nous  demander  avec  eux  :  Où  est 
le  porte  f  Où  est  le  roma7tcier  l  Non  pas  avec  cette  ironie 
stérile  du  ]irovocateur  qui  vous  jette  une  quiîstion  à  la  tête 
pour  la  seule  contenance  du  déti,  nuiis  a.vec  cette  curiosité 
féconde  de  l'étude  qui  répond  autant  de  fois  (qu'elle  interroge. 

Qui  donc  a  grefle  sur  l'histoire  du  Canada  cette  sublime 
Ic-ijende  des  'uagevrs  allant  chercher,  au  mépris  de  ([uatre- 
vingts  saboids  pleins  d'éclairs  et  de  fumée, sous  les  fusillade-  de 
([uatie  cents  mousquets  criblant,  en  pluie  d'orage,  les  grandes 
eaux  impassibles  du  fleuve,  un  pavillon  amiral,  une  ('roix  de 
Saint-(;}eorge,  la  bannière  d'un  chevalier  ? — OA  est  le  poète  ! 
c'est-îi-ilire  le  coui)able  ?  Est-ce  Fréchette  ?  ^lais  la  Léijende 
d'w}!  Peuple  n'est  parue  qu'hier.  Oà  est  le  romancier'  ? 
Est-ce  Marmette  ? — Pas  davantage.  Son  Frameois  de  Bien- 
ville  renicutt!  à  1870.  Qette  nouvelle,  je  l'admets,  a  largement 
contiibué  à  répandrez  dans  les  esprits  de  la  génération  actuelle 
la  mémoire  de  ce  glorieux  tait  d'armes.  J'en  félicite  cordiale- 
ment l'auteur.  Mais  il  n'a  nullement  ai)pris  à  la  jeunesse  de 
son  terai)s  cet  inc()m])arable  épisode.  Vingt-cin(i  ans  avant 
lui,  son  illustre  beau-père,  François-Xavier  Garneau,  notre 
historien  national,   racontant   à  son  tour  le  siège  de  Québec 
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par  li'.s  I'uritiiiii.s  de  l'iiii  mil  six  cenl  iioiiaiiU',  ('c;ri\iiit  de  su 
meilleure  enere  : 

"  Les  batteries  de  Li  IJasse-Ville  eoinmencèreut  le  fou 
bientôt  a])rès  (le  retour  du  parie nieiihih'e)  et  iibauireiit 
des  ]treiiiiers  eoiips  le  ))avillon  du  vaisseau  d«  I'lii}).s  nue  de^ 
Canadiens  allè.reid.  enlever  à  la  naije  et  mahin'  vu  feu 
très  vif  dlvitjé  Hur  eux  de  la  Hotte,  Ce  drapeau  est  resté 
sus])endu  à  lu  Vftûte  de  la  Catbt'drule  de  (^luébee  justju'à  l'iii- 
eeiidie  de  cet  édifice  en  1755'  "  ^. 

En  l'adoptant  pour  sienne,  (rarnean  contirnie,  de  tout  le 
])()ids  de  son  autorité,  la  relation  historique  de  Charlevoix. 
Et  Comme  elle  dramatise  l'épisode  fiu'elle  raconte  1  Le  canot 
d'écorce  est  dispiiru  :  où  donc  est-il  V  Lù-bas,  en  dérive,  tour- 
noyant avec  ses  avirons  aux  caprice  des  remous,  à  la.  liintaisie 
des  contre-courants  (pii  moirent  la  plaine  liwndde.  (^ue 
voulez-vous  ?  I.i  cadence  et  ronsc!mbl(!  n'étaient  plus  possi- 
bles à  bord.  Aux  fenêtres  du  château  Suint-Louis  une  voix 
électrisante  avait  crié  :  Le  drapeau,  c'r.'^f  la  croix  !  Et  voilà 
qu'instantanément,  ù  leur  insu,  sans  (jue  jamais  ils  le  puissent 
ex])li([uer,  les  cinq  rameui's  se  trouvent  debout  ! 

Une  seconde  fois  Frontenac  parle  :  Qiti  w/v(  ehevaller  ! — 
Adieu  jiirogne  !  adieu  pagaies!  Ils  sautent  au  lleuve.  — ^-1  la 
nage  !  au  drapeau  !  ! 

Une  clnnieur  immense  s'élève  de  la  flotte  et  de  la  cité, — 
un  de  ces  cris  éternels  comme  Troie,  lu  Mer,  l'armée  grecque 
en  jetèrent  lorsque  le  divin  Hector  tonilta,  et  (pli  retentissent 
encore  dans  l'Iliade  après  (piatre  mille  ans  d'écho  soutenu, — 
la  Croix  de  Saint-George  est  jirisc;  I  le  pavillon  anglais  amené  ! 
Vive  le  Jioi  ! 

A  ceux-là  ([ui  raillent  maintenant  et  demandent:  Où  est  le 
'poète  !  je  réjionds  :  Charlevoix  ! 

Qui  va  lui  donner  la  réplii[ue  ^ 


Cette  réplique  à  Charlevoix  est  d'autant  plus  audacieuse  à 
soutenir  que  la   plupart   des  historiens,  Anglais,   Français, 


] — '^jarneaii,  Ifisloire  du  Caiiailu,  A'ol  If,   page  S"),   preiniôie  édi- 
tion, 1845. 
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Aniériciiiiis,  otit  rucoumi,  jus([iraujounrhui,    avec  une  (Ao- 
q\u'i\Ui  tumniinitL',  l'îiiitoiiti'  du  grand  écriviiin. 

"  A  ])CMie  le  parloinentiiire  ûtait-il  niiitr(5  auprès  du  cora- 
modorci  l'hips  (ju'uu  couj)  de  canon,  tin''  des  batteries  basses 
de  Qui'ibec,  abattit  le  pavillon  amiral  qui  tomba  dans  le  ileuve 
et  fut  emporte  par  la  marûe.  Quelques  na<,'eurs  intrf'piiles  se 
jetèrent  à  l'tiau,  allèrent  le  chercher  sous  une  «^nvle  de  balles, 
(^t  le  rapportèrent  en  ville,  i\  la  vue  de  toute  la  flotte.  C'ëtait 
le  chevalier  de  Sainte-Hi'lènequi  pointait  avec  tant  d'adresse 
et  donnait  cet  avertissnmint."  ^ 

"  Duriuj,'  the  action  bis  thig  was  shot  away,  and  lloatintj 
towards  tlie  sjiore  was  bornc!  triumphantly  to  land  by  a 
Canadian  who  l>nldly  swam  ont  into  tlie  current  to  secure  it. 
Hung  up  in  thc  l'arish  Chureh  of  Québec,  this  precious 
trophv  roinained  ibr  niany  years  a  mémento  of  Admirai 
Phi})s's  defeat."  - 

"  The  tlag  of  the  rear-amiral  '^  was  shot  away  ami  drifting 
towards  the  shore  a  Canadian  swam  out  into  the  stream, 
and  brouglit  it  trium[>ha.ntly.  For  many  years  the  pu-ecious 
troj)hy  was  hung  up  in  the  jjarish  cliurch  of  Québec."  ^ 

Et  ainsi  de  suite,  k  satiété. 

J'admettrai,  cependant,  tpie  c'est  à  un  exploit  de  cette  nature 
et  de  cet  ordre  <(ue  s'apiilii^ue  avec  justesse  le  vers-axiome 
de  Jioileau  : 

Le  vrai  pout  ((uolcjni 'l'ois  n'ôtre  jins  vmiseinblabl»'. 

Cette  prouesse  militaire  est  un  acte  d'héroïsme  parfait. 
Elle  est  trop  complètement  belle,  trop    absolument  idéale  ; 


1 — Tiicques  De  Binidoiiooiirfc  :  Ifis'fnlre  populaire  du  Canada, 
c.li.  IX,  page  ISO,  Pans    1SS(). 

2— lolin  McMiilIen:  The  Ilinhn-ji  of  Canada,  \)\>.~\  et  75,  édi- 
tion ISiVj. 

3 — Fi-ontenac,  Monaeignat,  Jiichoreau,  DeCouchet,  La  Potherie, 
Cluirlevoix  sont  unanimes  à  dire  que  le  pavillon  abattu  était  celui 
<le  l'amiral  et  non  pas  celui  du  coatre-atniral.  Ferlaml,  «lans  son 
Jli.ifoire  du  Canada  (tome  II,  page  "J^Ii),  dit  à  ce  jn-opos  : 

"  Un  (K's  premitM's  boulets  lancés  contre  eux  (len  Anglais)  i\*^ 
tomber  à  l'eau  un  pavillon  amjlais  que  quelques  Canadiens  allèrent 
chercher  à  la  nage,"  etc. 

C'est  tourner  la  difficulté,  sans  la  vaincre. 

4 — Eliot  Warburton  :   The  Conquest  of  Canada.  Vol.  F,  ]>.  428,  note. 
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SOU  excellence  même,  iiuprès  des  i'riti(|ueH,  nuit  k  sa  ]»reuvo 
d'authenticité.  Les  ustri)n(jmes  se  Dliii'Mient  ainsi  du  sideil 
(|u'ils  n'observent  ([u'avec  des  veiTes  fumés. 

Sachons  imiter  lu  iirudcnce  de  ces  savants  et  répéter  l'ex- 
})érience  sans  nous  laisser  éblouir,  encore  moins  aveugler,  à 
son  rayonnement  de  patriotisme.  Aussi,  nous  allons  nous 
dcnnander  sim|)lement  ciuelles  furent  les  conilitions  i»liysi(jues 
d'un  pareil  fait  d'armes.  Etaient-elles  surhumaines  ?  Ou  l'ex- 
ploit, placé  dans  uiu;  situation  d'identiiiue  jiéril,  voire  mémo 
do  pire  danger,  pourrait-il  être  répété  ? 


Charlevoix  et  Janclot  déKni<isent  parfaitement  la  jiosition 
de  la  Hotte  anglaise. 

"  A  mesiu'e  qu'elle  avançait  les  plus  petits  bâtiments  se 
rangeaient  h.  long  do  la  côte  de  Heauport,  tMitre  l'Ile  d'Or- 
léans et  la  petite  Jlivière  (Sdlnt-Clidrles);  lesautrcis  tenaient 
le  large  ;  tous  jetèrent  les  ancres  vers  les  dix  heures  et  dans 
le  moment  on  aperçut  une  chaloupe  ([ui  débordait  de  l'amiral 
et  qui  venait  vers  la  ville." — Cliarlecoi.r. 

"  Le  lundi,  IC»,  la  Hotte  vint  mouiller  à  lu  vue  de  Québec, 
à  la  pointe  du  jour.  Sur  les  dix  heures  une  chaloupe,  jjortanfc 
pavillon  blanc  à  son  avant,  jtartit  de  l'amiral  pour  venir  à 
terre,  sonnant  de  la  troMii»ette.  (.ihiiitre  canots  d'écorce 
allèrent  au-devant  })ortunt  même  pavillon.  Ils  sr  joignirent 
presqu'à  moitié  clwmin  du  la  ville  à  Id  flotte." — Janclot. 

Les  relations  contenqioraines  du  siège  ne  donnent  pas  la 
distance  qui  sé])aruit  lu  tlolle  de  lu  ville,  un  mutin  du  IG 
octobre  1090.  La  llonlan  nous  indique  bien,  sur  sou  Profil 
de  Quéhec  et  de  ses  environs,  le  mouillage  des  vaisseaux  do 
IMiips.  Ce  serait  la  lettre  S  île  la  légende.  Mais  c;ettG  carte 
est  d'une  telle  inexactitude  géographie lUe,  et  d'une-  telle  gros- 
sièreté d'exécution  qu'elle  ne  possède  aucune  valeur  docu- 
mentaire. Un  exemple  le  ])rouve  abondamment.  Imaginez, 
([u'avec  l'échelle  de  ce  plan,  l'on  arrive  à  mesurer  trois  lip;uk.s 
ET  DI'-MIE  du  bastion  de  la  citadelle,  bâtie  en  1 694,  ù  la  pointe 
oue.it  de  l'Ile  d'Orléans!  La  chuloupe  ungluise,  f/'t/'  (t/^.t/i(/ 
(sic)  le  retour  de  son  major,  (lettre  T  de  la  légende)  porte 
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trois  mats,  ik's  lianlwius,  des  vergues,  bref,  elle  esl  de  lataillt' 
du  vaisacau  amiral  ■ 

Quant  II  l'absence  do,  [troj)ortious  elle  prouve,  au  ])re- 
mier  conj)  d'où),  le  manque  absolu  des  connaissances  élémen- 
lan'es  du  dessin.  Les  bonshommes,  qui  représentent  à  J^a 
Canai'dière  les  Français  e'^  les  Anglais  escarraouchaut  ù 
travers  les  arl)res,  sont.  d'é])ouvantables  Croque-Mitaines  qui 
tc'iaient  ]»e'.n'  anx  "éauts  de  la  l'ible.  Les  cUrMies,  les  ormes,  les 
hêtres  leur  vont  à  la  taille  !  Les  clochers  des  églises  sont  d'une 
luinteur  phénom('nale.  Celui  d(is  Jésui^^^es  et  celui  des  Ur.su- 
linee  se  font  une  belle  concurrence  ;  ils  ont  bien  mille  ])ieds 
de  flèche.  Inuiginez  la  fauKuise  bataille  de  coqs  livri'e  là-haut, 
si,  par  m.dheur,  ces  messieurs  ii'étaient  ]»as  empalé.s  ! 

La  earte  de  ringéni(Uir  royal  V'illeneuve  est  autrement 
précise  à,  mon  avis,  malgn;  (pi'elle  confonde  ensemble  vais- 
seaux de  guerre  et  trans]»orts,  ce  tjni  e.st  une  contradiction  du 
récit  de  t.'harievoi.x.  ''  A  nu^sure  qu'elle  (Id  liotfe)  avançait 
"  dit  celui-ci,  les  plus  ju'tits  bâtiments  se  rangeaient  le  long  de 
"  la  côte  de  lîeauport,  euti'e  l'Ile  d'Orléans  et  la  petite  Rivière 
"  (Saint-Chiirle.'ij,  les  antres  tenaient  le  larg(.'."  Je  ne  crois 
ilonc  guère  me  tronquîr  en  disant  ([ue  la  Hotte  proiirement 
dite,  c'est-à-dire  les  vaisseaux  portant  ilu  canon,  était  mouillée 
au  Luge  à  ,se]il-l;nitièines  df  mille  ar.  dessous  de  la  ville. 
C'est  la  distanci'  maximum  à  laquelle  on  puisse  ancrer 
l'armada  l'Uiitainc;  j'ius  éloig'ii'C,  elle  (k'UKîurait  inacci'ssiljle 
au  feu  des  batterit^s  françaises.  Hlle  eut  échappé  sûrem^'Ut 
au  tir  vifié  d'une  ])ièce  de  vivgt-qiuitrc  ^  ;  c'est  le  calibre  du 
fanon  pointé  ]tar  Sainte-Hélène. 


Maintenant  (pie  nous  ounaissous  les  ]M)sitions  resjicctives 
de  la  flotte  anglaise  et  de-*  l)atteries  canadiennes-françaises, 
il  i-n)r();te  d'é'tablir  avec  t!xactitude  le  J<nir  et  i'hnirc  où  le 
le  i)aviilon  amiral  tomba  à  la  mer. 


li. -.01)60,  22  avril  1S.I2. 


1 — ^fon  cher  monsieni' l'ai  fait  voiiir  de  mon  Imrcaii  un  de  mes 

livres militiure;,  -  J^e  Manuel  W Artillerie  tX\i  (jénôral  Lofroy,  publié 
im  1807.  Je  t-rniive  que  la  portée  «le.s  canons  dmiinij (quatre  livros 
varie  depuis  2,41)0  vor,i;i>s  potii'  les  plus  nesants  (i)lus  le  canon  ('"tait 
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Païkiiian  jiliice  un  jeuill,  1'.»  octobre,  en  i)leine  action  de 
bombaidonient,  répisodc  du  pavillon  de  Phips  ^.  C'est  trois 
jouiv,  plus  tard  que  ne  lo  tixe  Cbarlevoix,  «jui  date  l'événement 
du  16.  d'ignoré  absolument  sur  quelles  autorités  documen- 
taires le  gi'and  écrivain  base  son  iissertion. 

Je  serais  fort  étonne'  (|u'il  uut  clioisi,  du  préférence  ;iu.\ 
autres  relations  contemporaines  du  siège,  l'obscure  version 
de  Crédéon  de  Catalogue  que  l'on  devrait,  à  mon  sens,  rviett-r 
à  premiù'ie  k-cture,  tante'.le  est  vague  et  défectueuse  sur  ce 
joint.  Que  mes  lecteurs  en  jugent  par  eux-mêmes  :  "  Ils 
(les  vv-'ismaux)  canonnèrm.  une  partie  d(;  la  unit  (du  18 
orfohre)  vt  un  peu  le  lyiuh'MUi'wi  (jr.ufll  le  l'J)  a]irès  avoir  été 


pesant    plu.s  la  chai'go   était  forte),  à    l.ôÛO  verges  pou.-  les  plus 
légers,  c'est-à-dire  ceux  <le  vinirt  quintaux. 

Connue  il  est  plus  que  probable  (jik!  U-s  eaiions,  au  ITièiue  siéi'P', 
étaient  légers,  je  erois  (hkmous  pouvez  être  eei'taiii  que  la  portéi' 
du  canon  do  riii;/l'iii(i/re,  à  cotte  él)oque.  n'eveédait  pas  quinz-* 
cents  verges. 

\  otre  bien  dévoué. 

Major  Ci;.v\viOKD  Li.vns..  v. 

t'n  Cil:'!)!!  r!iif/f'/iiiifri:\''0\nU''  /  '  '  -n  l/luin-  ilt.mic  iiiir  porti'c  de    4(IU  viT^t>. 
'     '•               ••        a    ()"    ,>s'         "         "        "       '•      .■>(;(!      '• 
"     1°     Sy '        ••   1,(100       " 

•'  "  "       "   !j>    .w       '•  i.rido 

"  "  "       '•    îi"    ]s '       '•  :.>,(io(.i     '• 

"       "  "  "       '•    .•i-    :•« "      "  :î,rm     " 

Ces  ))ortées  s'appliquent  naturellement  au  boulot  solide  ;  quant 
a  la  bombe  son  m  iximuni  etlectif  n'est  (|Uo  de  1,700  veigcs. 
•J'admets  ipril  est  diiiiciU  do  pointer  sur  un  petit  objet,  surtout  une 
tête  do  mât;  à  Cette  grande  distance  cependant  les  couleurs  d'un 
jiavillon  amiral  angliiis  sont  très  visildcs  et  de  bonne  cible.  <  )n 
taisait  aussi  usage  à  (^otte  époque  (ITième  siècle)  de  bnvlefs  raiiuh; 
c'est-à-ilii-e  deux  boulets  réur.is  ensemble  jiarune  ehaine  longu»-  de 
ilouze  à  (]uin/.  ■  pouces.  L(;  inaxtnnnii  de  la  portée  des  boulets 
rames  était  de  1  ,;")00  vei'ges Ojiliiion  d:i  Major'!'.  L.  ]iocr,A\(ini{. 

Dani.  luie  letti'e  écrite  par  Sir  William  l'iiiiis  au  chevalier  Fran<'is 
Wheelor,  à  la  date  du  12  juillet  Kiyj,  dans  la<iuelle  il  'tudiait  un 
Uftuveau  pi'oi(.'t  il'assiégei'  (Québec,  1<^  gouverneur  do  l'Etat  d", 
ilassacluissetts  déclarait,  (|u'a  part  l'i'tl'ectii  «l'une  e-icadredi>  (juntre 
mille  honunes  ii'vrt'aitemtmt  é(iuipés,  il  faudrait  eiu'oi'e  '*  two  bomb 
vessels  furnished  witli  i.akgi-:  i-ikci:.-,  wuo  wri.i,  tukow  a  suKi.r.  at 
liKAST  A  .Mii.E;  (iresiiips,  hospital  and  store-shi])s,  wliut  uiay  lie 
neccssary,  etc." 

1 — et"  :   Counl  Frutitenac  and  New  France,  cli.  !•!.  pages  2tJ8  à  274. 
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très  endomiiia<4é.s  du  canon  de  la  ville.  Un  d\ton  de  pavil- 
LON  ÉTANT  TOMufe  A  l'eau,  ils  (le8  vaisseaux)  voulurent 
s'apjjncher  de  la  côte  de  Lauzon  et  à  l'Anse  des  Mères,  mais 
les  Canadiens  y  étant  en  embuscade  les  contraignirent  de 
retourner  à  la  rade  sans  avoir  fait  dix  écus  de  dtjmmages  à  la 
ville,  etc.,  etc  ^. 

Nous  connaissons  ]tarfaitement  le  jour:  le  lundi,  16  octo- 
bre. Cliarlcvoix,  le  compilateur  de  toutes  les  antres  relations 
contemporaines  liu  siège,  nous  le  donne  positivement.  Quant 
à  l'heure,  elle  est  très  facile  à  tixer  aussi. 

On  se  ra])pelle  l'insolente  remarque  du  ])arlementaire  à 
Frontenac  :  7/  est  dtj-  heures,  votre  réponse  dans  une  heure 
d'ici  !  Et  la  fière  rqilique  du  gouverneur  :  "  Je  ne  vous 
ferai  ])as  attendre  si  longtemj)s,  monsieur,  je  vais  répondre  à 
votre  maître  jtar  la  l)ouclie  de  mon  canon  ;  qu'il  a])prenne 
que  ce  n'est  jias  de  la  sorte  ({u'on  fait  sommer  un  homme 
comme  moi  !" 

Ce  fut  donc,  le  lundi,  IG  octobre,  vers  onze  heures  du 
juatin,  (pie  Monsieur  de  Sainte-Hélène  tira  son  fameux  couj) 
de  (.'iinon  et.abatlit  l'orgueilleuse  ( 'roix  de  Saint-George. 

Les  éiliteurs  du  Journal  de  Santuel  Henudl  donnent,  au 
sujet  de  la  Croix  de  Suint-George,  un  intéressant  commen- 
taire que  je  crois  utile  à  mes  lecteurs.     Le  voici  : 

"  ïiie  English  colois  ut  that  time,  (1090)  of  course,  bore 
Saint  Ge(.ige's  Cross;  and  the  use  thereof,  as  savoriug  of 
idolatry  or  ]io])er}  aroused  Puritauic  feelings  at  an  early 
date.  In  l!ilW  iMidicoit  and  Daveiqiort  hadaltered  the  ensign 
nsed  at  SaleiU  bv  removing  one  )iart  of  the  red  cross.  Palfrey 
]ioints  (jut  that  this  act  phuîed  the  colonial  government  in  a 
ditticult  i)osition  siuce  the  aet  would  be  coustrued  in  England 
as  a  detiance,  and  vet  at  home  it  had  the  svmpathv  of  the 
Veo])le.  Finallx  it  \va<  decided  to  leave  oui  the  cross  on  the 
colors  of  the  luiliuuy  conqiau^'es,  but  to  keep  it  on  the  flag 
at  Castle  Island.  Jlutchinson  writes  (1,38)  "  This  scruple 
afterwards  ])revailed,  and  the  cross  was  left'out  ofthe  colours 
and  ucnerallv  ciindemncd  as  unlawful." 


1 — (,'t'  :  Ilisloriiul  D  ■ciiiiicnl.s  \)u\i[\i\u-<\  iindor  tho  unspicosof  tlie 
LUcniri/  and  Hisforical  i^ocietij,  Quolx-c,  1871,  3ièiue  série,  page  30. 
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Un  dernier  point — capital  celui-là — nous  reste  à  constater. 
Quel  courant  de  marëe  emporta  le  drapeau  de  l'amiral  Phips  ? 
Le  tlot  ou  le  jusant?  Puérile  en  apparence,  cette  question  est 
grosse  cependant  d'importance  et  d'intérêt.  Un  petit  problème 
d'astronomie  va  lui  répondre. 

Si,  comme  l'aftirme  M.  Joseph  Marmette — assertion  aussi 
gratuite  qu'erronnée — la  marée  montait ,  D'Orsy  DeCler- 
mont,  DeI3ienville  ne  sont  plus  d'incomparables  héros,  mais 
de  vulgaires  sportmen. 

A  vaincre  sans  périt  on  triomphe  sans  gloire.  Le  poète 
a  raison  ;  car,  le  danger  étant  l'élément  essentiel  de  la  bra- 
voure, tout  véritable  exploit  en  doit  contenir  dans  une  large 
mesure.  Encore  inm  fois,  si  le  lh>t  apportait  la  Croix  de 
Saint-George  vers  la  ville,  les  Canadiens  n'avaient  qu'à  se 
dduner  la  peine  d'attendre  fpi'elle  passât  devant  Québec.  Les 
quatre  canots  qui  étaient  allés  reconduire  le  parlementaire  à 
su  chalou{>e,  étaient  encore  sous  avirons.  Us  n'auraient  eu 
alors  qu'à  re})rendre  le  large  et  le  guiîtter  au  jiassage,  comme 
les  derniers  de  nos  écumeurs  de  rivières  pillant  les  billots 
échappés  d'une  estacade  rompue.  Us  ne  l'auraient  pas  attendu 
longtemps  d'ailleurs.  Le  maximum  de  la  vitesse  du  t^ot, 
entre  Qut'bec  et  Lévis,  est  de  trois  ncji'uds  et  demi  à  quatre 
nd-ud.s  à  l'heure  ^ 

En  convenant  que  le  Six  Frieneh  se  fut  trouvé  à  sept- 
huitièmes  de  mille  en  bas  delà  ville  ])roprement  dite  la  marée 
montante  eut  pris  treize  minutes  à  le  leur  apporter.  Seule- 
ment, repêché  de  la  f  orte,  le  ])avillou  amiral  n'est  plus  un 
trophée,  c'est  une  épave  !  Je  m'expliquerais  alors  le  silence 
hautain  de  Frontenac,  cet  arbitre  irn'^cusable  du  courage  et 
de  l'orirueil  fran(;ais. 


! — Le  nn'ud  coinpti-  O,0'^2■g  pie(Js  ;  le  inillt'  (slalulc  inilr)  5,'J80 
pitnlïi.  Le  ji"'('rf  excôdo  donc  le  ;<////«;  d'une  longm-ur do  .sui'j  pieds. 
La  jibis  grande  vitesse  du  courant  se  produit  aux  ileux  tiers  do  la 
marée. 

"  Jietween  (^iiehee  and  Levis  Point,  in  strongsjirin.i;  tides.assisted 
by  a  stiong  wind,  tlie  tlood  will  run  at  tlie  latc  of  nearly  \\  knots 
per  liour:  and  tlio  el)l)  in  the  spring,  jnst  altei-  tlie  inolting  ol'  tlie 
winter  sno'.v,  5  knots;  but,  inider  coiiivion  cimniisldiircs  .i}^  ami  4 
knntu  resjificlii'eli/  aif  the  ii-vial  rate  <>f  the  (ides." 

Rear-Adniiral  'il.  \V.  KavHel.l  ;  The  Soiiit  Lawieiu-e  PH«I  Vol.  1., 
ch.  XI,  page  :i'.l2,  4th  édition. 
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La  plupart,  sinon  tous  los  abonnés  de  La  Kermesse,  ont  lu 
Fran^-oin  de  Bienville.  Cet  ouvrage  est  l'une  des  plus  heu- 
reuses eoniine  l'une  dos  plus  orillantes  uuipliiications  du 
texte  de  (Jhai'lovoix.  Lu  lidélité  constante  avec  Uupielle  M. 
Marmotte  reproduit  l'auteur  jésuite,  l'ordre  observé  dans  la 
marolie  des  événements,  la  vérité  des  caUiues,  l'exactitude  du 
narré  militaire,  bref,  la  ])récision  archéologique  ont  valu  à  ce 
livre  un  titre  honorable,  celui  de  roman  historique. 

Monsieur  Marmette  a  cru  fermement  en  Charlevoix,  et  il 
accepte  sa  relation  sans  c(nitraintes  comme  sans  restrictions. 
Il  y  place  ses  convictions  et  ses  certitudes  comm'-  dans  un 
dogme.  Lors([u'il  s't;st  agi  de  traiter  l'épisode  de  la  (Jroix 
de  Saint-George  il  a  de  suite  accepté,  sans  examen  comme 
.sans  soupçons,  la  \(!rsi(iii  du  mattre  sur  ce  glorieux  incident 
du  siège. 

Charlevoix,  en  elt'et,  n'avait-il  pas  dit  au  propos  de  cette 
prouesse:  "  Du  jin-iuier  couj)  de  l'anon  son  pavdlon  ayant 
"  été  abattu  et  lii  iiuarc  Vnyant  fût  dériver  des  Canadiens 
"  allèrent  le  prendre  à  la  inuje,  et,  malgi'élel'eu  ([u'on  faisait 
■'  sur  eux,  rem])ortèrent  à  la  vue  de  toute  la  Hotte  ?  " 

Or,  sur  le  Hetive,  devant  Québec,  la  capture  du  pavillon  de 
Phips,  accom]ilie  ]  tardes  nageurs,  n'était  rigoureusement  pos- 
sible ([u'avec  !•'  concours  d'un  Ilot  de  marée. 

l^onc,  ccmclut  gratuitement  ivl.  Marmette,  la  MAia':H  mon- 
tait. T']n  cela,  comme  en  tout  le  reste,  il  s'est  rcposi'j  sur 
Charlevoix,  s(ui  modèle,  de  la  vérilicati.iu  des  faits.  Citons 
Friuirols  de  Bleiiville  :  la  criticjue  n'en  sent  ([ue  i)lus  brève 
et  loyale, 

" —  V(nis  arrive/  à  temps,  messieurs,  dit  alors  le  sieur  île 
Maricourt  ^  ii  son  frèie  (François  dr  Bienville)  et  à  Louis 
T)'Orsy  ;  car  je  viens  de  parier  avec  le  chevalier  dii  Clermont 
(|ue  j'abats  le  ])avillonde    l'amiral  des    trois  jiremiers    coups 


1 — "  Sur  li's  nuiiLi't'  heures  après-midi  ((/((  /midi  ll'i  nc/ohrc)  It* 
sieur  do  Loujiueuil  nïvenant  avec  ses  sauvages  aecoiupa.uni'"  di  '.jur 
de  M.'iricourt,  smi  iVArc,  qui  arrivait  «le  la  liaie  d'iludson  dar  ■.  le 
uavin;  coinuiandé  par  le  sieur  de  Boiiavonturo  qui,  par  hoiili.uU',  fut 
a\i'rti  assez  à  temps  pour  ne  [toiut  touiber  entre  les  ii  aiiis  des 
ennemis,  passa  avec  ses  canots  le  long  de  la  Hotte  (ùii(/lai.te). 
Quelques  ohalou*H!S  se  rlétachèrent  pour  le  (iharg;?r,  mais  il  gagrui 
terre  en  le<  l'ocevant  à  bons  et  ips  de  fusil.   Co^  <'haloupcs  se  trou- 
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que  je  tire  .s\ir  l'eunemi.  Le  chevalier  prétend  que  le  vaisseau 
de  Pliips  se  trouve  hors  de  la  ])orttîe  d'une  pièce  tle  vingt- 
quatre.     Qu'en  dis-tu  Hienville  ? 

"  Celui-ci  mesura  du  re^L;ard  l'esjiace  librt;  (ju'il  y  avait 
entre  la  Ihjtte  et  le  ijuai,  ])uis  se.  retournant  vers  son  frère  : 

"  de   soutiens  ton   ])ari  cftntiv  h»  chevalier  De  Clerniont 

"  lîien  plus,  i,A  MAKl-.K  MdNTi:  ;  or,  je  ni'<'nj>a,ife  à  aller  clier- 
"  cher  ;i  l;i  Uiij^'e  ce  pavillon  iin.î^ldis  «pu  llottrra  .s'in-  h's  cmux 
avant  un  <pi;ul  d'heure." 

"  Les  trois  nageurs  )iii|uèi'ent  au  lar^x'  vers  le  jiavillon;  ce 
dernier  était  encore  à  huit  cent  jiieds  jdus  bas;  niais  la  uiti/fée 
tnontante  l'entraînait  vers  les  trois  gentilshonnnes. 

"  Ils  virent  jaillir  l'c^au  en  ]»lusieurs  endroits  dans  les 
environs  du  iiin'illdu,  (ikc  fc  flux  leur  apporfcit  et  ])lusiours 
fortes  détonations,  parties  de  la  flotte,  leur  firent  lever  la  tète. 

"  Un  réseau  de  llaniine  et  de  fumets  enveloppe  un  instant 
le  g  illard  d'arrière  du  vaisseau  amiral,  (pii  ne  jieut  fa''  feu 
des  deux  (;ôtés  de  S'  sabords  eu  la,  j^toailion  qui  lai  donne 
IcHoC  1 

On  rennirquera  combien  de  fois  le  romancier  insiste,  ajjpuie 
sur  le  fait  ipie  la  inarée   nioniniile  aiiuinait    rers  Quéln-c  le 


vèi'ont  ol)li,ixéf's  dr  retourne)-  ii  K'urs  luiviics  et  l'iirciit  saliiôcs  eu 
inissiuit  par  los  habitants  dp  Hoaiiport  (|Mi  étaipnt  sur  la  grève." 

Lcllr»  (le  MonseÎL'iiat Cf  :   J)<ic>iiiienls  relati/'s  n  /'Ifisfoire  de  la 

Koiirel/c-Fraiirc,  ti>ine  1er,  page  ;')ii2. 

Un  se  rappellera  qne  la  relulion  ik^  Mouseignat  était  lo  rai)po;'t 
officiel  (lu  siège  de  Quéliec  en  1()'.)().  '•  .Je  ne  particulariserai  point 
ici  !Monseign(HU',  (écriiuiU  Fronitmac  au  mhii.tfre,  â  la  iluf(^.  du  12 
noceiiibrr;)  ce  ([ui  s'est  passé  jiendant  le  tenii)s  qu'ils   (/e.v  Ani//.ai.s) 

nous  ont  tenus  investis parce   (pie    la   r(dation  (pu^  j'en   ai 

lait  l'ain.!  vous  en  a))preiidr,i  tout  le  détail."' 

Cet  extrait  de  Monseignat  prouve  encore,  et  sans  répli(pie,  (pie 
ce  fut  M.  (le  Sainte-JIélène  (pii  abattit  le  pavillon  de  Pliijis,  et  non 
pas  Maricotirt  comme  nous  le  dit  François  de  Bien  r  il  h:  Maricourt 
arriva  à  Qucbeiî  eiiK]  iieures  apriw  la  prise  de  la  ("roix  de  Saint- 
George.  M.  Maiinet  te  ne  doit  pas  ("'tre  tenu  respoinal'le  de  cette 
erreur;  elle  aiipariient  à  .Fucbereau  de  Saintdgnai'O  dfint  il  a  suivi 
la  relation,  sans  la  coii;purer  cej)endnnt. 

] — Franrais  de  Jiitnrille,  cli.  VI,  jiages  Iti'.l  à  17(i,  2ièiiie  édition. 
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])avillon  amiral.  -Te  comprends  la  .sollicitude  aiis.si  iuquiète 
(|u'intéve.ssL'e  de  l'écrivain  auprès  de  se.s  lecteur.s.  Non  seule- 
ment la  viai.semhlance  littéraire  mais  encore  la  ])ossibilitë 
])hy.si(|ue  de  cette  action  d'éclat  repo.se  sur  ce   ])oint  ca})ital. 

11  est  donc  urgent  de  connaître  positivement  si  ce  fut  un 
flot  ou  un  jusant  qui  entraîna  la  Croix  de  Saint-George  à  la 
dérive. 

t^U(î  disent  à  ce  sujet  les  comtemporains  du  siège,  témoins 
oculaires  de  réi)isode  ? 

Encore  une  ibis  consultons  nos  auteurs. 

Dès  la  seconde  ])a_i;e  de  son  Journal  le  major  VValley  nous 
raconte  (pie  le  dimanche,  1  *>  octobre,  il  y  eut  conseil  de  guerre 
àbortl  du  Six  FriemLs.  La  flotte  anglaise  se  trouvait  alors 
ancrée  vis-à-Vis  VArhre  Sec,  en  face  de  la  jJaroisseSt- Pierre  et 
St-Paul,  sur  l'ile  d'Orléans,  à  trois  lieues  de  Qué!)ec.  Le  lieu- 
tvnant  de  Sir  William  i'iiiiis  proposa  de  faire  d  scendre  les 
troupes  à  terre  pour  les  y  reposer.reformer  les  compagnies  de 
volontaires,  envoyer  des  éclaireurs  à  la  découverte,  et  se 
préparer  à  agir  suivant  les  informations  obtenues.  Bref,  il 
insistait  sur  ce  jioint  capital  ;  que  la  llotte  ne  parût  devant 
Québec  qu'elle  ne  fût  ]jrête  (fully  readif)  à  la  foudroyer 
i'ndanter,  ou  l'emporter  d'assaut. 

Mais  l'avis  de  Walley  ne  ]»ré valut  pas  au  Conseil  et  l'on 
décida  que  la  iiotte  prend rait  avautage  de  la  ■marée  pour 
ne  paraître  devant  la  ville  qu'au  'point  du  jour. — Ce  qui  fut 
fait,  dit  le  jouriud. 

Ouvrons  maintenant  la  lettre  de  Mon3eignat,  nous  y  lirons 
ce  qui  suit  :  "  Le  lundi,  seizième  oetolire,  «(,£./•  /es  trois  heures 
après  minuit,  M,  de  Vaudreuil  revint  et  l'on  vit  le  feu  des 
navires  peu  de  temps  après  :  dès  qu'il  fit  jour  on  découvrit 
toute  la  flotte  au  nombre  de  trente  quatre  voiles." 

Nous  savons  donc,  parle  ra])proehemeut de  ces  deu\  récits 
authentiques,  que  le  lundi,  lu  octobre,  entre  la  troisième  et 
quatrième  heuie  du  matin,  la  marée  montait  devant  Québec. 

Walley,  qui  se  félicite  à  bon  droit  dans  son  journal  d'avoir 
opéré,  avec  une  promi)titnde  sans  précédent  dans  l'histoire  de 
la  marine  militaire,  un  débarqiuiuientde  treize  cents  hommes, 
dut  choisir  le  ])oint  de  marée  le  plus  favorable  à  l'e.xécution 
de  cette  mauo'uvre  {lérilleuse.  Or,  nous  savons,  ])ar  la  com- 
paraison des  relations  contemporaines,  (jue  ce  fut  le  mercredi, 
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ire  de 
|nues, 
Il  lion 
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18  octobre,  entre  midi  et  deux  heures  P.  M.,  que  les  l'uri- 
taiiis  descendirent  à  La  Canardi('re.  C'était  donc  à  la  pu  du 
haissaid.  De  toute  évidence  le  moment  en  était  le  plurs  pro- 
pice, et  s'imposait  aux  moins  expérimentés.  Je  m'étonne  qne 
les  Canadiens  se  soient  laissés  surprendre  et  devancer.  Il 
leur  était  si  facile  d'occuper  les  grèves  de  La  Canardière  dès 
le  commencement  du  jusant.  Ils  auraient  <lû  soupçonner  (|ue 
les  Anglais  tenteraient  le  débarcpiement  à  marée  basse  [tarée 
(pie,  pour  les  chaloupes,  la.  distance  il  parcourir  des  vaisseaux 
au  rivage  se  trouvait  alors  diminuée  de  toute  la  longueur  des 
battures  qui  découvrent,  à  cet  imdroit,  sur  une  superlicie  de 
plus  de  (l(juze  arpents,  (piasi  Jiisipies  aux  lèvres  du  chenal. 
Du  même  coup  l'ennemi  évitait  un  échouage  dangereux, 
comme  eu  avait  subi  la  veille  l'iîmltaication  commandée  j)ar 
le  ca])itaine  Ephraïm  Savage  ;  car  alors  la  grève  entière 
apparaissait  dans  toute  sa  nudité.  Ce  qui  rendait  absolue  la 
sécurité  d'attérissage. 

Strictement,  si  l'on  accepte  l'autorité  de  Walley  et  do  Mon- 
seignat,  la  preuve  est  comjJète  et  nous  pourrions  ici  clore 
notni  encpiéte.  Car  si,  véritablement,  la  marée  montait  devunt 
Québec,  entre  trois  et  quatre  heures  du  matin,  le  IG  octobre, 
elle  baissait  nécessairon>eut  à  di.x  heures  et  demie  dans  la 
nnitinée  du  même  jour,  inutile  de  chercher  Vhcurf  do.  cette 
marée  au  moment  où  la  llctte  anglaise  doubla  la  Pointe  de 
Lévis  ;  qu'elle  finît  ou  commençât,  il  n'importe  aucunement 
de  s'en  enquérir.  Car,  la  durée  d'un  iiot  de  marée  étant,  pour 
Québec,  de  quatre  heures  et  ([uarante-cinij  minutes,  plus 
(piarante-cinq  minutes  }»endant  les([ueUes  le  courant  jtersiste 
à  courir  dans  la  direction  du  flot,  nous  .irriverions  à  im  total 
5  heures  et  30  minntes.  Ce  ([ui  jdaceraitle  commencement 
de  la  11  .urée  basse,  devant  Québec,  i'.  '.)  heures  du  matin. 

A  relever  (Uicore  un  petit  fait  de  chétive  apparence  mais 
d'une  valeur  ])robante  considérable. 

Le  jour  même  de  la  descente  des  trcjupos  anglaises  à  La 
Canardière. — mercredi  18  octobre — les  (piatre  vaisseaux  de 
guerre  se  dikachèrent  de  la  flotte  ancrée  dans  la  rade  et 
vinrent  s'embosser  devant  la  ville.  Le  bombardement  com- 
mence vers  les  quatre  heures  du  soir,  la  veille  de  la  St.-Luc 
nous  dit  Jui^hcri'au.  Il  se  continue  le  lendiunain  jusqu'à  midi. 
On  en  connail  les  [)éripéties. 
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"  Le  jeudi, — 19 — h  la  pointe  du  jour,  nous  commoncrmies 
encore  les  jjivniicis,  etc.  Le  contic-iuiiiral  (jiii  uvaii  tiré  le 
plus  vigoureusement  se  trouva  si  incommodé  de  nos  canons 
(ju'il  Int  obligé  de  relâcher  aussi  bien  (pie  le  })remier  jimiral 
([ui  le  suivit  de  près  avec  bien  de  la  ])réei]iitation. 

Les  deiix  auties  (c'est-à-dire  le  ficc-nmind  ci  Je,  porte^iv 
delà  fiatimiG  (l'escadre)  levèrent  l'ancre  à  mahée  montante 
et  se  campèrent  ii  une  lieue  an-dessus  de  Québec,  jKHir  nous 
occu]ier  du  monde  et  diminuer  nos  forces. — Jaiiclot. 

Quelle  heure  élait-il  alors  ?  Monseiguat,  le  rtipporteur 
ofliciel  du  siège,  va  nous  ]'api>rendre  :  "  Les  deux  autres 
(Aaisseaux  vicc-iuiiiral  et  Hamme  d'escadre)  tirèrent  encore 
([Uelijue  tenijis,  mais  ne  tirèrent  ]'lus  depuis  midi.  8ui;  les 
CINQ  ilKUiiKS  J)U  HOIR  il  s'allèrent  mettre  à  l'abri  dans  l'An.-e 
des  Mères." 

Nous  savons  donc  po.sitivement  jar  les  relations  coiuparées 
de  Gédéon  de  Catalogne,  de  Jan*-'  et  de  Monseignat  ([Ue  le 
mercreili  18  octolirc  IGUt)  la  marée  était  liasse  à  midi  et  (pie 
le  lendemain,  jeudi  le  19,  sur  les  (;inq  heures  dn  soir,  la  marée 
montait. 

A  mon  avis  ces  deux  doiniées  suffisent  à  ('tablir  le  sens  de 
la  marée  devant  (^^uébec,  le  seize  o(;tobre,  1G9U,  entre  dix  et 
onze  heures  du  matin. 

Mais,  ].our  la  plus  grande  satisfaction  de  mes  lecteurs,  il 
convient  de  pdursuivre  l'examen  des  témoignages  hisloricjues. 

Il  (l'hipx)  commença  dès  le  lendemain — 18  octolire — à 
faire  dé])ar(piement.  Sur  les  deux  heures  après-midi  60 
chalou]ies  a]>])(jrtè]'ent  sur  le  sable  l,UO<i  ou  1,200  hommes. 
— La  IloidaU: 

Le  18,  sur  h;  midi,  les  ennemis  iiient  une  descente  à  teire 
d'environ  1  ,GUU  ])ersonnes. — ('kaii>pi<juy. 

Le  mercredi,  18  octobre,  dejaiis  onze  heures  jusqu'à  midi, 
l'on  ne  fit  que  crier  dans  les  vaisseaux  Vive  le  Noi  (rvillanme  ! 
battant  la  caisse,  sonnant  de  la  trom]iette  et  jouant  du  liaut- 
1)ois.  L'ne  demi  heure  ajirès  toutes  leuis  chaloupes  chargées 
de  monde  gagnèrent  teire,  etc. — Janclof. 

Le  surlendemain,  18  octobre,  à  'luarée  basse,  nous  vîmes 
nomlire  de  chaloujies  (jui  ]iartaient  de  la  fl(jtte  jiour  mettre  à 
terre  à  Deauport. — (icdi'ou  de  Catalogne. 

Le  18,  à  midi,  on  a}»er(nit  presque  toutes  les  chaloupes 
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chiugro.s  do  soldats  toui'iKiv  du  iiumuo  côté  mais  comMic  nii  ne 
pouvait  i)as  deviuiii'  un  «{uel  endroit  (dle.s  tiiiituraicnt  la 
di!scont(i  (dles  ne  trouvèrent  personne  pour  la  leur  (lisjjuti.'r... 
D'ailleurs,  comnu;  h  terrain  i-n  ('••t  endroit  est  tort  inaréca- 
ijeux,  embarrassé  «le  broussailles  et  coupé  de  rochers,  (,tUK  L.\ 
MAit(';E  /<;t\it  iîassp:,  et  i[ue,  pour  aller  à  l'enuenii  (jui  s'était 
bien  i)osté,  il  fallait  marcher  dans  la  vase,  on  ne  jjouvait 
l'attaquer  ([Ue  ]>;ir  manière  d'escarmouche  et  par  pelotons. — 
('hd  i-levolx. 

Si,  le  merci'cdi  1>S  octohnj  lolM),  à  midi,  la  ave  était  basse 
devant  Québec,  pouvait-elhi  être  haute  l'a  it-veilli',  entre 
dix  et  onze  heures  du  matin  ? 

Comment  ^I.  doseph  Afai'mcttc!  t)se-t-il  s'autoriser  de 
Cbarlevoix  p^ur  nous  dire  (..u'i-;  [,.v  maiiAk  montait  ^  L'auteur 
de  Fro.uvoix  de  linnrlJle  a-t-il  réidlcuieut  lu  Charlevoix  '.  Et 
Charlevoix  lui-même,  n'établit-il  pas,  mieux  «[Uc  jM-rsonne, 
l'invraisemblauee  et  l'impossibilité  de  sa  théorie  (Ux  luujcuvs 
en  s'a]ij)uv'ant  à  son  tour  au  témoiiçuai^e  oculaire  de  (léiléon. 
de  CataloLjue  ? 

<]\in  suis  ta(îhé  pour. M.  Marmette,  mais  s'il  tie:it  queli^ue 
l^eu  au  caractère  lustoi'i(pie  de  son  roman,  le  chapitri'  sixième 
en  est  à  refaire,  du  commencement  a  la  tin. 

Com[)lètons  et  eoutirmous  en  nièmi?  temjis  cette  démonstra- 
tion par  s"s  preuves  asironomi([ues. 

L«s  mathémHti(iues  ont  cela  d'excellent  ([u'elles  n'ont  pas 
d'o])iuions  littéraires,  religieuses  ou  ])  iliti>|Ues  ;  elle  ne  don- 
luiut  (pu;  dvn  résultats,  aussi  ]»récis  ({u'indiscutaliles. 

Faute  de  livres  s])é('iaux,  ignorés  à  Qui'bec.je  lus  contraint 
d'écrire  au  Harvard  Collège  pour  obtenir  les  données  essen- 
tielles du  ])ioblènui.  L'université'  de  (Cambridge  me  référa  au 
Dé[)artement  de  la  Marine  à  Washington  (jui  ré'pondit  avec 
cette  ponctualité  rapide  de  l'Américain  homme  d'atfairus. 

No.  550. 

Xautical  Aluianac  OHice,  Navy  Department 

Washiughm,  D.  C,  April  29th,  1802. 
Sir, 

lieidying  to  your  letter  of  Ajjril  26th,  asking  for  the  time 
of  full  mooii  on  or  about  octol)er  17lh  Ib'JO,    I   hâve   to   say 
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Ibiit  \ve  liiiv('  11(1  ilutii  iii  llii.s  i)Hice,  tVoni  \vhich  tliu  ic(iuired 
date  eau  be  readily  diitennined  witli  iiccuiacy.  The  Coruidis- 
saiici'  des  temps  for  Ui90  is  not  in  our  Lihraiy  or  that  of 
the  Oliscrvatory.  Perhajis  you  can  gcL  at  llie  tirae  you  wiuit 
Iroin  Ûïv  l'ollowiiig  : 

0])}»o]zev,  in  lii«  (Utnoti  dcr  Finsfernisic,  gives  the  fol- 
lowing  tinu's  ol  i!('li]tsi's  : 


(jrt'gniiaii  ('alcinliir. 
.Solar  Lolipso  If.'.tU,  IX,    JSd.    1  h.  11.7m. 

Luii.'w     "       louo,  IX,  isd.  i;;ii.  ;;u  m. 


.Iiiliaii  <lay. 
2338581 


l'he  time  given  i.s  Greenwich  Civil  Mcantime  (not  astrono- 
rnical).  Tho  time  (or  the  sohir  ecliitse  is  tliat  of  conj miction 
in  longitude,  and  for  tlie  hinar  ('cli])f5e  thaï  of  the  gunitust 
phase. 

Very  respect  fully 

W.  W.  Hkxihîk.'Khox, 

i'rofessor  U.  S.  Xavy, 

In  charge  of  ollice. 

A.  KilKAUME, 

Laval  University,  Québec. 

On  reniar(|nera  (|uc  cette  lettre  est  adressée  à  M.  l'abbc 
Anselme  IJhcaume,  l'un  des  prêtres  agrèges  du  Séminaire  de 
Québec.  Je  suis  un  tr<»p  pauvre  arithuiéticien  jiour  me  payer 
le  luxe  d'un  ]iareil  calcul,  -le  ui'tui  suis  i'a])porté  au  savoir 
astroiionii(pie  de  mon  ami,  Icfjuel,  à  dix  minutes  ptrs,  me 
garantit  l'exactitude  du  problème  tel  v^ne  résolu. 

Nous  savons,  par  Ojipolzer,  qu'il  y  eut  une  éclipse  de 
lune  le  18  septembre  UiyO,  à  lo  heures  30  minutes,  temps 
civil  nu)yen  de  Greenvvich,  soit  kune  heure  et  ^re/i/e minutes 
après-midi.  Ce  (|ui  correspond  à  huit  heures  quaraidc-ci nq 
minutes  avant  midi  à  Québec,  à  cause  de  Li  dillérence  de 
longitude  entre  les  deux  vilhis,  Québec  étant  à  4  heures  45 
minutes  ouest  de  (ireenwich.  Donc,  le  18  septembre  1G90,  à 
8  heures  45  minute.-i  A.  ]\I.,  pleine  lune   à  Québec,   et,  par 
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suite,  la  pleine  luntj  d'octobro  a  dû  être  le  17  vers  9  lieureH 
P.  M. 

Il  reste  à  connaître  W'fiihliKfteineiit  (ht  port,  h  Québec. 
Nous  le  trouverons  dans  le  bel  ouvrage  de  NoiUK's  Navk;\- 
TloN  '.  (Jet  ('talilissenient  du  jtortiistde  G  lieuri's  38  minutes. 

Rappelons-nous  enfin  qu'à  Qudbeo  la  marée  monte  pendant 
(juatre  heures  et  (juarante-cinq  minutes,  et  qu'elle  baisse 
durant  se])t  heures  et  (|uarante-cinq  minutiîs. 

Voici  donc  quelle  était  la  table  des  marées  à  Québec,  lea 
17  et  16  octobre  1(390  : 

AliU'ili,   17  octobre — marée  liuute  (i  houros  38  m  P.  J[. 
Lundi,   K)         "  •'  "        6  Iiotiros  P.  M. 

Jjundi,   16        "  "       basso     I   ht»iru     ()  m  1'.  >r. 

A  moins  que  l'on  me  ]irouve  (|ue,  les  donui''S  d'()[)piil;<er 
soient  i'ausses,  il  reste  ac([uis  (pie  le  lundi,  lu  dctobre  1G90, 
à  dix  heures  et  demie  du  matin,  le  jusant  passait  devant 
Québcîc  deiiuis  cinq  heuvei^  et  quatre  rniitute/i,  c'est-à-dire 
(jue  l'on  était  aux  thvx  tîevs  du  halNsaiit,  ])our  jiarlcr  le 
laujiag(ï  de  nos  jiilotes  modernes. 

Àlaintenaut  ([ue  nous  connaissons  les  positions  respectives 
de  la  tlott(3  aimlaise  et  des  batteries  canadiennes-françaises,  le 
(piantiémc,  l'hiiuri-  du  jour,  l'heure  et  le  sens  du  courant  de 
la  marée,  il  whU:  h  déterminer  coinuiCjLt  s'opéra  la  eaj)turf,  du 
pavillon  de  l'hips. 

"  D(;ux  capitaines,  M.  di',  M:u'icourt  et  M.  du  Lotbinière, 
])rirent  soin  des  batti-ries  et  pointaient  le  cmou,  muis  si  juste 
qu'ils  ne  perdaient  point  de  coups.  M.  de  Marleoiirt  ahattlt 
avec  un  boulet  le  pavillon  de  l'amiral,  et  sitôt  qu'il  fut 
tombé  nof<  Canadiens  allèrent  témérairement,  danHuncanot 
d'écorce,  l'enlever  et  le  tirèrent  /u>^qii'à  ferre,  à  la  harh''  des 
Anglais.  On  le  ra}>})orta  en  trionq)he  à  la  cathédrale  où  il 
est  encore." — Juekereau  de  Sain.f-fgnace. 

"  Dès  ([u'il  (le  parlementaire)  fut  arrivé  à  bord  (di.>  Six 
Friends)   on  (iummença  de  tirer  d'une  des  batteries   de   la 


1 — Jalni  Willluiêi  Norie's  Xachjation,  1S77 — riil)le  des  marées 
LVIl,  pa<;<(  o'jO. 

JjétablLisemenf  lin  part  ivst  l'heuro  de  la  luarôc  haute  après  midi 
ou  après  le  passage  do  la  lime  an  inéridiou  lo  jour  de  la  pleine  ou 
nouvelle  lune. 
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basse  ville  ^  ,  ce  qui  surprit  fort  les  Auglais  ;  Phips  surtout 
ue  revenait  jjoint  de  sou  ëtouuemeut  de  se  voir  obligé 
d'assiéger  dans  les  formes  une  ville  .  où  il  s'était  flatté  qu'où 
n'aurait  pas  la  hardiesse  de  l'attendre  autrement  que  pour  se 
soumettre  à  lui. 

"  Mais  ee  fut  bien  pire  encore,  quand,  du  premier  couj)  de 
canon,  son  pavillon  ayant  été  abattu  et  la  marée  l'ayant  fait 
dériver,  (juelques  Canadiens  allèrent  le  prendre  à  la  nage,  et 
malgré  le  feu  qu'on  faisait  sur  eux,  l'emjjortèrent  à  la  vue  de 
toute  la  ilotte  :  il  fut  porté  sur  le  champ  à  la  Cathédrale  où 
il  est  encore." — Charlevoix. 

Telles  sont  les  deux  versions  contradictoires  de  l'épisode. 
Laquelle  choisirons-nous  ? 

Indéniablement,  le  récit  de  Juchereau  de  Saint-Ignace  est 
le  meilleur.  Il  s'impose  pour  une  raison  de  nécessité  absolue. 
Nous  avons  constaté,  il  n'y  a  qu'un  instant,  que  la  plus 
grande  vitesse  de  la  marée,  tlot  ou  jusant,  se  produit  aux 
deux  tiers  de  la  durée  de  ce  courant.  Or,  le  16  octobre  1690, 
î\  dix  heures  et  demie  du  matin,  la  marée  baissait  devant 
Québec  dei.uis  c'nu[  hcui'es  et  quatie  minutes  ;  l'on  en  était 
donc  aux  deux  tiers  du  baissant  qui  venait  alors  d'atteindre 
son  maximum  de  vitesse. 

Sitôt  que  le  drapeau  tonilia,  il  fut  donc;,  dans  la  ])remière 
minute  qui  suiAÏt  sa  chute,  emporté  par  le  jusant  à  plus  de 
350  pieds  du  Six  Frienda  -.  Quel  nageur  eût  jamais  réussi 
à  le  rejoindre  ?  Si,  par  miracle,  il  s'en  fut  trouvé  un  pour 
l'atteindre,  aurait-il  jamais  ])U  levenir  an  rivage  avec  son 
tro}ihée,  refouler  ce  teriible  jusant  fluvial,  inéluctable,  irrésis- 
tible ?  Et  où  allait-il  ce  pavillon  ?  ïl  redescendait  le  grand 
fleuve  en  dérive  et  filait  droit  a\ix  l)attures  de  IJeauport  où 
se  tenaient  mouillés  les  transports  anglais  qui,  natuiellement, 
le  guettaient  au  ]iassage  et  n'auraient  j^as  nu'^nie  eu  la  peine 
peine  de  dél)order  une  chalou^je  }iour  le  rejjêeher,  tant  la 
marée  le  rejetait  directement  sur  eux.  Il  y  avait  donc  pour 
nos   Canadiens  nécessité  im])érieuse,  absolue,  de  mettre  un 


1 — Ce  coup  «le  canon  lut  tiré  de  la  batterie  marquée  No  il  sur  la 
carte  de  l'ingénieur  royal  Villeneuve. 

2 — J'ai  été  de  bon  compte  et  n'ai  calculé  la  vitesse  du  courant 
qu'à  raison  <le  3.J  nœuds  à  l'iuuire.  J'étais  justifiable  cependant  de 
la  me.surer  à  4  nonuls. 
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canot  à  la,  mer  et  de  couiir  à  la  Croix  de  Saint-George  plus 
vite  (jne  tout  de  suite  ! 

D'où  partit  le  canot  d'écorce  ?  Des  quais  de  la  basse  ville, 
de  l'embouchure  du  Saiut-Charles  ou  de  La  Canardière  ? 
L'histoire  n'en  dit  rien  ;  mais  la  vraisemblance  et  le  succès 
de  cette  prouesse  nous  imposent  cette  dernière  hypothèse. 
Nos  Canadiens  j)artirent  donc  de  L.i  Canardière,  prirent  le 
courant,  entrèrent  bravement  dans  la  zone  danj^'ereuse  de  la 
flotte  ennemie  et,  sous  le  feu  croisé  des  vaisseaux  de  guerre 
et  des  transports,  ils  enlevèrent  le  drapeau,  à  la.  harhe  (/es 
Anglais  !  ♦ 

Voilà  comment  j'entends  l'héroïque  épisode  du  pavillon  de 
Phij.s. 

Je  n'ai  fias  à  discuter  ici  la  question  de  savoir  si  les  nageurs 
de  Charlevoix  ne  seraient  ])as,  au  })oint  de  vue  théâtral,  plus 
dramaticpies  que  les  canotiers  de  Juchereau.  Ce  livre  étant 
essentiellement  historique,  un  travail  d'âpre  et  sèche  archéo- 
logie, il  ne  convient  pas  d'y  introduire  un  chapitre  de  critique 
littéraire.  Je  dirai  seulement,  étant  donné  les  circonstances 
de  ce  hardi  coup  de  main,  que  les  canotiers  de  Juchereau  me 
semblent  jikis  courageux  que  les  nageurs  de  Charlevoix. 
Ceux-ci  n'auraient  ollert  ([ue  la  tête  aux  mousciuetaires  et 
aux  canoimiers  de  l'armée  puritaine  ;  ceux-là  faisaient  cible 
de  leurs  corj)S  tout  entiers.  Mais  alors  la  raison  île  ])rudence 
s'effaçait  devant  une  rigoureuse  (luestion  de  vit.?sse  de 
laquelle  tout  dé])endait,  car  il  fallait  prévenir  les  chaloupes 
que  l'amiral  jjouvait  faire  détacher  d(^  son  bord.  Sait-on  la 
vitesse  d'un  canot  d'écorce  monté  ])ar  un  seul  homme?  Le 
20  aoiit  1890,  à  Jessup's  Neck,  Long  Island,  Etats-Unis,  un 
professionnel,  du  nom  de  A.  E.  Mackendrick,  courait  un 
raille  à  l'aviron  en  rwiif  minutes  et  vingt-neuf  secondes  ^ 
Remarquez  que  l'exploit  nautique  eut  lieu  en  eau  calme. 
Concevez  maintenant  la  rajudité  d'un  canot  d'écorce  monté 
par  cin(i  ou  ^^ix  hommes  et  combinant  la  force  de  ses  coups 
d'avirons  avec  la  vitesse  maximuni  de  la  marét;  baissante.  La 
mano'uvre  fut  si  i  m])te  que  les  Anglais  n'eurent  pas  le 
temps  de  détacher*  .<rs  chaloupes  comme  ils  le  tirent  l'après- 


1— The  NetP-York  Clipper  Annuaf,  1801,  p.  91. 
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midi  du  inêine  jour  lorsqu'ils   cherchèrent   à     nlever  M.  de 
Maricourt  revenant  de  la  Baie  d'Hudson. 

En  1G90  la  Révérende  Mère  Juchereau  de  Saint-Ignace 
était  dans  toute  la  force  de  l'âge  et  du  talent,  lieligieuse 
hospitalière  depuis  déjà  vingt^six  ans,  elle  éttiit  encore  archi- 
viste de  la  communauté,  c'est-à-dire  historien  du  pays.  Elle 
écrivit  la  relation  du  siège  de  Québec  sous  la  dictée  même 
de  ceux-là  qui  l'avaient  glorieusement  repoussé.  Elle  connut 
tous  les  blessés  de  notre  petite  armée  canadienne-française, 
car  elle  eut  l'honneur  et  la  joie  de  leur  prodiguer  ses  soins  les 
plus  em]iressés  aux  salles  de  son  hôpital.  De  la  fenêtre  de 
son  austère  cellule  elle  vit,  de  sei^'  yeux,  les  canotiers  enlever 
le  pavillon  de  l'amiral  Phi])S,  et  le  tirer  Jusqu'à  ferre,  à  la 
harbe  des  Anglais  ^.  Ou  bien,  si  le  s))ectacle  de  cette  incom- 
parable yn'ouesse  lui  écliap])a,  sou  oncle,  le  vieux  .seigneur  de 
Beauport,  Nicolas  Juchereau  de  Saint-Denis,  qui  eut  la  gloire 
d'un  bras  cassé  par  une  balle  ennemie  au  ]»remier  engage- 
ment de  La  Canardière,  dut  lui  eu  conter  tout  le  détail  pen- 
dant les  trois  semaines  qu'il  passa  à  l'Hôtel- Dieu  de  Québec 
sous  le  traitement  dn  savant  docteur  Michel  Sarrazin. 

Eu  1690  Charlevoix  n'avait  (pie  huit  ans,  l'âge  heureux 
des  confitures  1  -  En  1705,  le  futur  célèbre  jésuite  vint  au 
Canada.  Frontenac,  Fran(;.ois  Prévost,  Monsieur  dr  Sainte- 
Hélène,  Nicolas  Juchereau  de  Saint-Denis,  François  de  Bien- 
ville,  tous  les  grands  témoins  du  siège  étaient  morts.  Quant 
aux  autres,  quinze  années  de  survie  n'avaient  pas  dû  leur 
rafraîchir  la  mémoire.     Charlevoix,   qui  séjourna  à  Québec 


I — Le  téinoign<age  le  plus  diune  de  foi,  nous  dit  Henri  T.aine,  sera 
toujours  C(dui  du  témoin  oculaire,  suitout  lorsque  ce  témoin  est  un 
homme  iionorable,  attentif  et  intelligent,  lorsqu'il  rédige  sur  place, 
à  l'instant  et  sous  la  dictée  des  faits  eux-mêmes,  lorsque,  manifes- 
tement, son  uni(|ue  objet  est  de  conserver  ou  fournir  un  renseigne- 
ment, lorsque  son  œuvre  n'est  ponit  une  pièce  de  polémique  con- 
certée pour  les  besoins  d'une  cause  ou  un  morceau  d'éloquence 
arrangé  en  vue  du  public,  mais  une  déposition  judiciaire,  un  rapport 
secret,  une  dépêche  coniidentielle,  une  lettre  i)nvée,  un  mémento 
personnel.  Plus  un  document  se  rapproche  de  ce  type,  plus  il 
mérite  confiance  et  fournit  des  matériaux  supérieurs. 

Les  Origines  dk  i.a    France   Coxtemi'oraixe La   Révolution, 

préface  du  pr(>mier  volume. 

2 — Charlevoix  naquit,  àSt-Quentin,  en  10b2.  11  mourut  en  1761. 
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cinq  années  consûcntives  (de  1705  à  1710),  eut  tout  le  loisir 
de  causer  avec  Juchereau  de  Saint-Ignace  '  du  grand  événe- 
ment qui  nous  préoccupe  et  de  le  discuter  ù  fond. 

Or  parut  (1731)  en  France  la  première  édition  de  Vllis- 
toire  de  rifôtel-JHeu  publiée  par  M.  de  la  Tour  à  l'insu  de 
la  communauté  de  Québec.  Ecrite  d'après  les  reustignuments 
de  la  Mère  Juchereau  de  Saint-Ignace  elle  avait  été  rédigée 
par  la  Mère  Duplessis  de  Sainte-Hélène  -.  On  y  lisait  en 
toutes  lettres  :  Sitôt  qu'il  fui  tombé  (le  pavillon  de  Phips), 
nos  Canadiens  allèrent  téméraivemeat,  dans  un  canot 
d'écorce,  l'enlever  et  le  tirèrent  jusqu'à  terff,  à  la  barbe  des 
A  nylais. 

l3ix  ans  phis  tard  (1741),  (Jharlovoix  juibliait  son  Histoire 
Générale  de  la  Nouvelle-France.  Eaciontant  à  son  tour 
l'épisode  de  la  Croix  de  Saint-George,  il  écrivait  ce  qui  suit  : 

Du  prent  1er  coup  de  canon,  son  pavillon  (celui  de  Phips) 

ayant  été  ciltattu,  et  la  marée  Voyant  fait  dériver,  quelques 

Canadiens  aJIèrent  le  prendre  à  la  na<je  et,  niahjré  le  feu 

qu'on  faisait  sur  eux,  l'emportèrent  à  la  vue  de  toute  la 

flotte. 

Quels  témoins,  quels  documents  nouveaux  avait-il  donc 
découverts  depuis  1731?  Je  n'en  connais  lucuns,  et  il  est 
absolument  improbable  qu'on  en  signale  jauj.iis  d'autres.' 

Nous  pouvons  donc  conclure,  eu  toute  si'curité  de  preuves, 
que  Juchereau  de  Saint-Ignace  a  écrit  l'histoire  du  Pavillon 
de  Phips  et  (jue  Charlevoix  en  a  créé  la  légende. 

Il  convient  de  remarquer  ici  la  distance  énorme  du  fait  qui 
nous  préoccupe.  Il  est  f\  plus  de  deux  cents  ans  de  notre 
époque.  En(,'ore,  si  l'événemenl.,  comme  un  astre,  revêtait 
un  éclat  de  ]»remit're  grandeur,  réloigncment  nuirait-il  peu 
aux  observations  histori(iues.  Mais,  il  le  faut  bien  avouer, 
cette  prouesse,  toute  rayonnante  qu'elle  soit  de  beauté  morale, 
n'est  pas  exceiitionnellement  grandiose.  (Jet  acte  de  bravoure 
est  commun  à  plusieurs  héros  chez  tous  les  jieuples,  et  on  le 


1 — Elle  nioinut  \c  14  janviiM-  1723,  ù  l'Age  de  73  ans. 

2 — On  possède  encore  à  l'HôtfîlDieii  doQiiéboc  la  copie  originale 
de  cet  ouvrage  éminemment   prccieu.\.     Elle  est  écrite  de  la   main 
même  de  la  Mère  DujilessiMde  Sainte-Hélène  et  signée  par 
Juchereau  de  Saint-Ignace. 


la  Mère 
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retrouve  à  toutes  les  époques  de  l'antiquitë  et  de  l'âge  ico- 
(lerne.  Dans  tous  les  temps  les  drajieaux  d'armde,  aigles 
romaines  ou  françaises,  provoquèrent  des  miracles  d'audace 
et  de  vaillance,  ([u'il  s'agît  de  les  défendre  ou  de  les  enlever. 
Un  cuirassé  de  première  classe  flotterait  sur  le  sang  répandu, 
pendant  nos  guerres  contemporaines,  à  capturer  des  étendards 
de  régiment  ou  bien  encore  des  pièces  d'artillerie,  carie  canon 
fascine  et  j)rovoque  ])res(|ue  autant  les  desperados  et  les  bravi 
du  champ  de  bataille. 

Sans  doute  ré[)isode  du  pavillon  amiral  est  une  action 
isolée,  distincte,  unique  dans  notre  histoire,  demeurée  jus- 
qu'ici sans  parallèle  connue  elle  avait  été  jus(iue-là  sauH 
précédent.  Mais  on  la  voit,  on  l'observe  dans  une  lumière 
de  légende,  assez  forte  peut-être  pour  s\ippléer  au  plein  jour 
de  la  vérité  historique,  trop  belle  cependant,  trop  irradiée 
pour  n'être  ])as  trom|)euse. 

La  tradition  n'a  pas  été  lente  à  s'em))arer  de  l'incident  de 
la  Croix  de  Saint-George.  C'est-à-dire  qu'elle  a  dû  l'amplilier, 
en  l'accaparant,  dans  la  mesure  de  sou  patrioti-.me  aveugle. 
Et  filors  il  s'est  produit  un  véritable  ])hénomène  de  réfraction. 
La  de:  site  de  l'air,  les  vapein's  d'horizon  exagèrent,  au  détri- 
ment de  sa  clarté,  le  disque  étincelant  du  soleil  ;  également 
les  ignorances  inconscientes,  les  candides  naïvetés,  les  croyan- 
ces absurdes  de  la  foule  amoindrissent,  en  les  voulant  grossir, 
les  événements  et  les  [)ersonnage3  de  l'histoire. 

Lorsque  Charlevoix  vint  au  Canada,  pour  la  première  fois, 
<[uinze  ans  s'étaient  écoulés  depuis  le  siège  de  Québec  en 
16'JIJ.  Ce  laps  de  temps  était  jilus  que  suflisant  à  l'éclosion 
de  mille  légendes.  Comme  les  champignons,  elles  n'attendent 
pas  un  siècle  pour  germer  et  fleurir  ;  l'espace  d'une  nuit 
suffit  à  leur  comph^t  é])anouissenuMit.  J'ai  dit  que  Charle- 
voix avait  créé  la  légende  des  nageurs  ;  le  mot,  après  mûre 
réflexiou,  me  paraît  excessif,  c'est  recueilli  qu'il  eilt  fallu 
écrire.  J'ignore  quels  motifs  le  déterminèrent  à  lui  donner  la 
consécration  histori(iue,  sans  doute  son  irrésistible  séduction 
tlramati(iue  et  littéraire. 

Malgré  le  brevet  d'authenticité  que  lui  délivre  gratuite- 
ment l'historien  de  la  Nouvelle-France,  cette  tradition  popu- 
laire,  toute    fascinante   qu'elle    soit,    ne    peut  pas  soutenir 
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l'analyse  criti(|ue  des  archéologues.  La  chimie  prouvera 
bien  les  éléments  constitutifs  de  la  perle,  mais  ses  meilleurs 
efforts  seront  impuissants  à  la  recomposer.  Ainsi  do  la 
légende  des  nageurs.  Passée  au  creuset  de  l'histoire,  elle  se 
désagrège,  se  volatilise,  s'évanouit,  se  perd  en  fumée  de 
gloriole  comme  le  bijou  fondu  au  laboratoire.  Impossible  de 
la  reconstituer  en  fuit  ])réeis,  tangible,  indéniable. 

Il  est  fâcheux,  direz-vous,  que  la  relation  de  Charlevoix 
ne  soit  pas  historiquement  vraie  ;  au  point  de  vue  artistique 
sa  beauté  comi)lète  stiggère  à  l'art  merveilleux  des  peintres, 
au  77VC7I.S  (liviviov  des  poètes,  d'idéales  c(mi])03itions  ^ 

Hélas  !  qui  le  regrettera  plus  (pie  moi-même  ?  Je  me 
ra])])êlle  l'réchette  à  cet  instant,  et  la  superbe  page  consacrée 
au  récit  de  cet  immortel  é])isode.  Eécitons-la  ensemble,  si 
vous  le  voulez  bien,  lecteurs,  elle  occu])e  ici  une  place  d'hon- 
neur et  j(!  la  reproduis  avec  un  légitime  orgueil  pour  les 
lettres  canadiennes-françaises. 

Tout  A  coup  des  vaisseaux  jun-t  un  cri  de  démon. 
Du  navire  amiral  la  corne  d'artimon, 
Qu'a  coupée  un  boidet  bien  pointé  de  la  rive, 
Avec  son  pavillon  culbute  à  la  dérive. 


(1) — "  -J'ai  beaucoup  pensé  au  drapeau  ou  pavillon  de  Phips,  et 
je  ne  vois  pas  do  preuve  directe  du  fait  que  des  Canadiens  l'aient 
péché  à  la  nage.  Mais,  en  écrivant  un  roman,  l'épisode  traité  sous 
cet  aspect  devient  fort  joli.  J'ignore  les  m^iiis  il<!S  canotiers  qui 
enlevèrent  la  Croix  de  Saint-George."' 

Extrait  (Vniie  lettre  de  M.  Benjamin  Suite,  datée  le  16  .septembre 
1891. 

Je  les  ai  bien  cherchés,  moi  !  Mes  démarches  les  plus  actives  n'ont 
amené  aucun  résultat. 

8i  fait,  j'ai  <léeouvert  quelque  chose  :  un  renseignement  dérisoire, 
frappé  au  coin  de  la  plus  mordante  ironie  historique.  Je  vous  le 
«lonne  j)  ur  ce  qu'il  vaut. 

"  .PaVK.    a    MeKCIK,  pour    5    CROCHKTS    I*01JI{     PEN'DRE     I.ES    PAVIIXONS 

••.NGLAis,  ((î  la   vo  (de  de  la  cathédrale)^  livres!" — Cf:  Coviptes  de 
la  Fabrique  Notre-Dame  de  Québec,  année  ]('>'J0,  page  13G. 

Et  nos  héros,  ies  canotiers  de  La  Canardière,  qu'ont-ils  reçu  ? 

Desamjioules  aux  doigts  1 

Oh  !  la  gloire  !  ! 

C'est  la  morale  du  fabuliste  : 

Rien  ne  sert  de  ramer  il  faut  clouer  à  point  ! 
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Aussitôt,  à  ce  cri  do  colère  éperdu 

Du  liaut  do  nos  remparts  un  autre  a  répondu, — 

Une  acclamation  de  triomi)he  et  de  joie 

Ce  drapeau  que  le  flot  emporte,  quelle  proie  I 

Un  canot  du  navire  anglais  s'est  détaché  ; 
Mais  un  autre  boulet  juste  à  temps  décoché, 
Avant  même  (|u'un  quart  <le  minute  s'écoule, 
Va  lui  crever  le  Hanc,  le  renverse  et  le  coule. 

Allons,  dit  Frontenac,  ce  drapeau,  c'est  la  croix  1 
Qui  sera  ch  valier  ? 

— Moi  répond  une  voix. 

Et  dans  les  mille  bruits  du  vent  et  du  carnage. 
Un  jeune  homme  s'avance  et  se  jette  à  la  nage. 
— Bravo  !  bravo  !  bravo  ! 

Maintenant  tous  les  yeux 
Tournés  vers  un  seul  but,  concentrés,  anxieux, 
Vont  suivre  désormais  le  tout  petit  sillage 
Qui  trahit  <lu  héros  l'audacieux  voyage. 
Lui  nage  avec  vigueur,  tête  haute,  en  plongeant 
8ous  lo  feu  des  Anglais,  qui  jurant  et  rageant, 
Pour  sauver  leur  drapeau,  de  loin,  sans  intervalles. 
Tout  autour  du  point  noir  font  créijiter  les  balles. 

La  vague  est  suffocante  et  le  courant  est  fort  : 
N'importe  !  sans  fail)lir,  et  redoublant  d'effort. 
L'homme  rit  du  j)éril  et  s'avance  quand  même 


A  de  certains  moments,  anxiété  suprême. 

On  n'aperçoit  plus  rien.  Est-ce  fini?. ..Mais  non  ! 

Le  nageur  reparait  aux  éclairs  du  canon, 

Et  s'avance  toujours  lialetant  et  farouche 

Vers  le  drapeau  flottant. 

Il  l'atteint,  il  le  touche  1 


1 — Fréchette.  LaLkgen'de  d'dn  peuple,  A  lanage!  pp.  129, 130,  131. 
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Il  est  regrettable,  en  vëritë,  qu'une  aussi  fière  narration 
n'appartienne  q\i'ii  La  Légende  d'un  l'eupl".  Quels  titres 
elle  j)Ossède  à  se  réclamer  de  son  histoire  !  La  version  de 
Cliarlevoix,  dont  elle  n'est  que  la  traduction  lyrique,  s'y  ratta- 
chera-t-elle  jamais  ?  Je  le  dis  avec  désespoir,  mais  je  le  dis 
cependant;  l'événement  on  est  impossible. 

Kenoncer  à  un  préjugé,  quelle  joie  délicieuse  pour  l'intelli- 
gence, mais  ])evdre  une  illusion  patriotique,  (juel  deuil  éternel 
pour  l'âme  !  Shakes])eare,  au  troisième  acte  de  sa  tragédie, 
fait  crier  à  la  conscience  du  meurtrier  :  "  Macbeth  a  as8(i8»i7ié 
le  sommeil,  le  doux  sommeil  qui  entretient  la  vie!"  Les 
archivistes,  les  antiquaires,  les  arcbéolf)gues  sont  autant  de 
Macbeths  féroces  qui  tuent  les  meilleures  e5j)érances  des 
hommes  d'imagination,  tarissent  les  sources  les  plus  vives  de 
leur  enth(n:siasiiie,  éveillent  leurs  rêves  les  plus  consolants, 
gâtent  enfin  leurs  plus  chers  souvenirs,  pour  le  diabohque 
plaisir  d'empojsonner  leur  existence. 

D'autre  ])art  il  importe,  et  d'urgence,  de  s'arracher  héroïque- 
ment aux  fascinations  dangereuses  des  poètes,  aux  enivrantes 
séductions  des  romanciers,  à  tous  ces  mirages  historiques, 
étinceluuts  et  faux  comme  les  oasis  aériennes,  les  lacs  fantô- 
mes aperçus  au  désert.  L'intensité  de  leurs  rayonnements  et 
de  leurs  verdures  trompe  juscpi'à  la  mort  les  fatigues  et  la 
soif  des  caravanes  qui  marchent  sur  elles  avec  une  lassitude 
exaspérée. 

On  ne  suppléera  jamais  Ma  vérité  d'un  profil  par  la  richesse 
du  coloris  ;  la  première,  l'unique  qualité  d'un  événement,  est 
bien  celle  du  portrait  photographiijue,  la  ressemblance  :  c'est- 
à-dire  la  vérité,  encore  la  vérité,  toujours  elle.  Je  n'irai  pas 
jusqu'à  écrire  rien  autre  chose  que  la  vérité,  ce  serait  tomber 
dans  la  formule  du  serment  judiciaire. 

Les  savants  attribuent  à  un  éehauttement  anormal  de  l'at- 
mosphère le  phénomène  des  mirages.  Pourquoi  ne  pas 
expliquer  également  par  une  surexcitation  maladive,  un  sur- 
irienage  cérébral,  une  morbidesse  aigué  des  nerfs  sensitifs, 
bref,  par  \\n  échauffement  anormal  de  ratmosi)hère  intellec- 
tuelle, l'incohérence  et  le  délire  des  fictions  littéraires  pseudo- 
historiques ? 

Et  de  même  que  le  torride  soleil  d'Afrique  élève  sur  l'hori- 
zon des  silhouettes  de  palmiers,  des  reflets  de  villages,  des 
scintillements  d'eaux  vives,  ainsi  l'imagination  embrasée  des 
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lettrés  modernes  s'ein])iU'e  de  (luelqucs  faits  d'armes  éclatants, 
])articuliera,  j'allais  écrire  personnels,  les  isole,  les  «,'randit,  les 
idéalise,  les  divinise  enfin  et  les  Hxe  glorieux  dans  une 
lumière  pernianentiî  d'ajiothéose.  Toujours  visibles,  mais 
inaccessibles  toujours,  ils  reculent,  à  la  façon  des  mirages 
arabes,  avec  une  vitesse  mesurée  à  la  chaleur  de  la  [)oursuite. 
Et  l'horizon  interminable,  les  perspectives  infinies  sur  lesquels 
se  ])rofîlentet8'estom])ent  leurs  traits,  en  ajtparence  indélébiles 
et  vivants,  se  dérobent  eux-mêmes,  fuient,  s'échap])ent  sur  îles 
distances  inijoinmeusuiulAes,  vers  des  lointains  éternels. 

Tant  et  tant  qu'à  la  tin  les  ])lu3  0]>iniâtre3  se  lassent,  les 
plus  tenaces  désespèrent,  les  plus  âpres  à  poursuivre  do 
lentes  et  pénibles  études  les  filons  ténébreux  de  l'archéologie 
se  reb(dlent  tout  à  cou}!,  s'insm-gcnt  d'un  commun  accord. 
Hardis  de  l'avant-garde,  obstinés  de  la  réserve,  toute  la  petite 
armée  des  chercheurs  et  des  critiques  se  révolte.  " — C'est  fini  ! 
on  ne  travaille  plus.  Au  diable  l'o'uvre  et  l'outil  !  Assez 
lougtemj)S  on  nous  berne  !  On  ne  croit  plus  à  rien  ! — "  Heu- 
reux encore  si  ces  grévistes  exaspérés  n'inondent  ptas  la  mine 
dans  la  pensée  que  d'autres  jiourraient  y  reprendnj  la  tâche 
interrom])ue.  Ceux-là  même  que  l'enthousiasme  patriotique 
avait  le  plus  embrasés  de  ses  flammes,  deviennent  alors 
les  incrédules  les  plus  endurcis,  comme  les  apathiques  les 
plus  incurables  de  notre  classe  instruite.  Cela  arrive,  et 
fatalement. 

Un  éminent  patriote  français,  monsieur  le  général  Ambert, 
a  eu  le  courage  de  s'interrompre  en  plein  récit  de  guerre 
franco-])russienne  poui'  écrire  cette  sentence  austère,  mortelle 
aux  hommes  d'imagination  : 

"  Le  devoir  rigoureux  de  tout  écrivain  impartial  est  d'infir- 
mer les  légendes  et  de  rétablir  la  vérité  "  ^. 

J'avoue,  lecteurs,  que  je  suis  euclin  à  répondre,  avec  les 
gens  de  lettres  :  "  Maître,  ces  [laroles  sont  dures."  Il  ne  faut 
l)as  s'éloigner  cependant.     A  qui  irions-nous  ? 

Poètes  et  prosateurs  ont  eux-mêmes  reconnu  l'excellence 
de  cette  maxime.     N'est-ce  pas  feu  Despréaux  qui  disait  : 

Rien  n'est  beau  qno  le  vrai,  le  vrai  seul  est  aimable? 


1 — Gaulois  et  Germains,  Récits  militaires,  parle  général  Ambert. 
-Après Sedan.  Vol  JI,  page  444. 
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Profdndi'mctil  inéditéo  dans  le  silonco  ft^coiid  de  l'étude  lu 
narvfition  do  Juchevoau  do  Siunt-lij;nat;e  so  mouvementé,  se 
dramatise  à  la  satisfaction  dos  plus  oxij^oants  on  produits 
pathétiques.  11  ao,  d('<j;a^o  dt.'  co  récit  une  boUe  lumière  histo- 
rique, je  serais  tenté  d'écrire  sidérale,  dont  la  douceur  paisilile 
et  l'immuahle  fixité  d'éclat  permettront  aux  écrivains  de 
l'avenir  les  plus  heureusos  obs(!rvation3. 


Lo  Pavillon  de  Phips  a  déjà  paru,  nommo  ohai»itre  sj^eciinen.dans 
La  Kenne-fse,  roviie  helxioiiiadaire  {)iiMiôo,en  lS',)2-93,  an  bénéfioe  de 
l'Hôpital  (lu  Sacré-Cinur  à  (iuébi^o.  Nous  croyons  ôtre  agréablo  à 
l'auteur  de  cet  ouvrage  on  reproduisant  ici  une  lettre  très  élogie.ise 
et  très  autorisée  q«i  prouve  bien  l'intérêt  que  l'on  porte,  aux  Etats- 
Unis,  aux  moindres  épisodes  de  notre  histoire. 

Les  Edite  lus. 

1531  Eiglith  Street,  N.  W., 

Washington,  l).  C.Decombor  I20th,  18'.)2. 

Mu.  Ernest  Mvr\ni), 

Québec,  P.  Q.,  Canada. 

My  dear  Sir, 

Excuse  the  liberty  I  take  in  \\i'itin,<4  you  .i  word.  Through 
the  kindnoss  of  uiy  friond  Dr.  X.  E.  Dioune,  who  .sont  mo  a. 
few  copies  of  Lu  Kermesse,  I  iiavo  bcon  priviloged  to  .-spond 
an  agréable  hour  with  your  article  on  Le  Pavillon  de  Plujis, 
and  1  feel  a  \vant  to  tell  you  how  much  I  hâve  beeu  iu- 
structod  and  odilled  by  your  loaruod  criticisin  of  one  of  the 
heroic  épisodes  in  our  glorious  national  hist(jry.  Your  in(Uis- 
trious  researchcs  with  your  love  of  exact  historical  truth 
hâve  enabled  you  to  dismiss  the  vapors  of  iîmciful  iegends 
that  were  onvolo}nug  the  real  facts  and  lo  I  you  hâve  shown 
to  the  \\orld  that  the  truth  unadorned  is  Ijy  far  the  more 
beautiful.  You  are  right  :  it  was  a  nobler  action  to  sniitch 
the  standard  from  the  inidst  of  the  enemy  than  to  hâve  picked 
it  up  drifting  towards  the  shore  with  the  lide. 
24 
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Yoiir  argument  is,  I  believe,  irréfutable  ;  and  your  con- 
clusions must  Htaiid  throuj,rhoutthe  âges,  You  hâve  rendered 
our  (»ountrv  and  comjmtriots  a  great  service,  aud  I  ofter  you 
niy  humble  congratulations. 

There  are  numerous  oiher  points  in  our  historywhich  need 
further  elucidatioii  :  the  subjeet  of  tho  Heroine  of  Verchères, 
Dolliird,  aud  the  ])ersonality  of  tho  Chevalier  de  Vincennes 
amoug  them.  If  you  hâve  leisure  to  reconcile  the  disparate 
facts,  examine  theni,  and  give  to  the  cause  of  historical  truth 
the  benetit  of  your  judicious  conclusions. 

With  my  congratulations  I  ofi'er  you  sincère  good  wishes 
of  good-will,  peace  and  joy  suggested  by  the  season,  and  beg 
to  subscribe  myself, 

Yours  very  respectfully, 

Major  Edmond  Mallet. 
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riaii  iiguratif  de  La  Canardière  mi  1690,  dresse,  par  Ernest  Myraii 
la  seigneurie  Notre-Dauîe  des  An.aes  appartenant  aux  Jesi 
tement  des  Archives  Judiciaires  du  Pistr.ct  de  Québec.  — 


-ar  Ernest  Mvimid,  sur  las  titvo?  des  concessions  primiUvos 
irtenant  aux  Jésuites,  lesquels  tities  sont  conservés  au  Depar- 
lot  de  Québec.  —  George  St-Michel,  dessinateur. 
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CHAPITKE  DOUZIÈME 
PLAN  FIGURATIF  DE  LA  GANARDIÈBE  EN  1690 


Située  en  la  Seif/neurie  Notre-Dame  des  Anges  appartenant  aux 

R.R.  r. P.  Jésuites. 

Juge  Prévôt...  ..Guillaume  Roger. 

Procureur  Fiscai Pierre  Lefebvre. 

Greffier Paul  Vachon. 


La  Canardikrb  e.\  1690. 

Bornée,  vers  le  nord-ouest,  par  la  profondeur  des  terres  de 
la  Cauardière;  vers  le  sud-est,  par  l'estuaire  de  la  rivière  St.- 
Charles  ;  vers  le  nord-est,  partie  par  la  ligne  nord-est  de  la 
terre  des  héritiers  Paul.,Chalifour,  partie  par  le  ruisseau  des 
Taupières  ;  vers  le  sud-ouest,  partie  par  la  rivière  Lairet,  partie 
par  la  ligne  sud-ouest  de  la  terre  d'Etienne  Landron  et  PieiTc 
Allemand. 

Superficie  :   1G01,G4,  soit  1602  arpents  carrés. 

En  1690,  La  Canardière  faisait  partie  de  la  paroisse  Notre- 
Dame  de  Québec.  Cette  paroisse  renfermait  alors  dans  son 
étendue  :  1"  la  Haute-Ville;  2"  la  Basse-Ville;  3"  la  Canar- 
dière ;  4"  le  fief  de  Jean  Bourdon  (la  paroisse  St.  Jean-Bap- 
tiste actuelle,  occupe  une  partie  de  son  territoire);  5"  la 
Petite  Kivière  (St.  Charles)  ;  6"  le  fief  St.  Michel,  qui  appar- 
tient actuellement  au  Séminaire  de  Québec. 

PROPRIÉTAIRES    A    LA    CANARDIÈRE 

No.  1, —  1  Jacquette  Archambault, veuve  de  Paul  Chalifour  ; 
Marguerite  Chalifour,  femme  de  Jean  Badeau  ;  Marie  Bibault 


No.  1  — 1  La  propriété  de  cet  immeuble  appartenait,  pour  moitié, 
â  la  veuve  de  Paul  Chalifour,  Jacquette  Archambault,  et,  pour  l'autre 
moitié,  à  sea  dix  enfants. 
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(([ui  héritait  (le  la  ])ai't  de  sa  mère,feue  Jeanne  Chalifour,femme 
de  François  P)il»ault)  ;  Simone  Chalifouv,  feini  le  de  Julien 
Broussean  La  Verdure  ;  Fraiiçoise  Chalifour,  femme  de  Jacques 
Nolin  ;  Jeanne  Chalifour,  femme  de  Germain  Langlois  ;  Louise 
Chalifour,  femme  de  Joseiih  Vendendaigue  ;  Paul  François 
Chalifour.  mari  de  Jeanne  Philipenu  ;  Pierre  Chalifour,  mari 
d'Anne  Mignier  ;  Anne  Chalifour,  femme  de  Jean  LeNor- 
mand  ;  Claude  Chalifour. 

Superficie  de  l'immeuble  :  3  arpents  de  front  sur  40  de  pro- 
fondeur. 

No.  2. — Charles  Denys,  sieur  de  Vitr(!>,  Catherine  DeLos- 
telneau.  (Ils  demeuraient  à  Qu(;bec,  Haute- Ville,  rue  Sle.- 
Anne.) 

Fermiers  :  Pierre  Jean  et  Françoise  Favereau  sa  femme. 

Superficie  de  l'immeuble  :  7  arjjeuts  de  front  sur  40  de 
profondeur. 

No.  o. —  François  Trelflé  dit  Rottot,  charpentier,  Catherine 
Mathieu. 

Superficie  de  l'immeuble  :  '21  ai'pents  de'  front  sur  40  de 
profondeur. 

No.  4.— Mauiice  Pasqnior,  Françoise  Forget. 

Superficie  de  l'immeuble  :  7^  arpents  de  front  sur  40  de 
profondeur. 

No.  5. — Aux  hi'ritiers  Jean  Chai)eleau. 

Superficne  de  l'immeuble  :  3  ar[)tMUs,  2  porches  de  front, 
"  montant  en  pointe  de  chemise  jusqu'à  30  arpents,  elle  est 
réduite  à  rien  en  ce  point  de  30  arpents.  Elle  contient  48 
arpents." — Xote  du  Père  Raffelx. 

No.  6. — Timothée  Roussel,  chirurgien,  Catherine  Fournier. 
(Ils  demeuraient  à  Québec,  Haute- Ville,  rue  Buade.) 

Fermiers  résidant  sur  la  terre  :  Adrien  Sedilot  de  Bris- 
val,  Jeanne  Angélique  Biière,  sa  femme. 

Superficie  de  l'immeuble  ;  5^  arpenta  de  front  sur  40  de 
profondeur. 

No.  7. — Jean  Le  Normand,  Aune  Le  Laboureur, 

Superficie  de  l'immeuble  :  5 i  arpents  de  front  sur  40  de 
profondeur. 

No.  8. — Joseph  Le  Normand,  fils  de  Jean  Le  Normand  et 
d'Anne  Le  Laboureur. 

Superficie  de  l'immeuble:  2  i.rpents,  6  perches,  9  pieds  de 
front  sur  30  arpents  de  profondeur. 
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No.  9. — Terre  du  passage  à  gué  de  la  Pctito  Kivière  St- 
Charles,  appartenant  aux  Jésuites. 

Jacques  Glinel  en  était  le  passeur,  en  1690. 

Superficie  de  l'immeuble  :  2  arpents  de  front  sur  30  de 
])rofondeur. 

No.  10. — Etienne  Landron,  marchand,  Elizabeth  Dr  Cha- 
vigny,  Pierre  Allemand,  marchand,  Louise  Douaire  De 
Bondy,  co-])ropriétaires.  Ils  demeuraient  tous  deux  à  Québec, 
Basse-Ville,  sur  la  rue  Notre-Dame.  Ils  étaient  associés  sous 
la  raison  de  Landron  &  Allemand. 

Superficie  de  l'immeuble:  6  ar])ents,  1  perche,  11  pieds 
de  front  sur  40  arpents  de  profondeur. 


PIECES   JUSTIFICATIVES. 


No.    1. — PllOPUIÉTÉ   ChALIFOUK. 

Greffe  de  Paul  Vachon.— Acte  de  Partage  entre  la  veuve 
Paul  Chalifour  et  ses  dix  enfants — 27  mars  ICSL. 

No.  2.— Propriété  De  Vitré. 

Greife  d'Andouart. — Acte  de  Concession  de  la  Trinité,  à  La 
Canardière,  à  Simon  ])enis,  sieur  de  Ste.-Aune  par  Jacques 
de  la  Place— 10  août  1G52. 

En  1690,  Charles  Denis  de  Vitré  avait  succédé  à  son  père 
comme  proiJiiétaire  à  La  Canardière. 

Greffe  de  Paul  Vachon. — Inventaire  fait  par  Monsieur  De 
Vitré  à  Pierre  Jean,  son  fermier — lo  septembre  1677. 

Greffe  de  Gilles  Eageot. — Vente  à  Pierre  Jean  et  Françoise 
Favereau,  par  Charles  Denys  de  Vitré— 16  décembre  1690. 

No.  3. — Propriété  Trepflê  dit  Eottot. 

Greffe  de  Paul  Vachon. — Contrat  de  concession  à  François 
Treftié  dit  Kottot  par  le  Pév.  Père  Guillaume  Mathieu,  S.  J. 
—23  juin  1672. 
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No.  4. — T'roi'hiété  Maurice  Papquier. 

Greffe  de  François  Genaple  de  Eellefond. — Inventaire  et 
description  de  lu  terre  ai)j)artenante  à  Demoiselle  Marie  Cathe- 
rine Le  Neuf,  femme  et  pi'ociira triée  de  Piei-re  Denis,  dcuyer, 
sienr  de  la  Eonde,  laquelle  terre  est  sise  à. La  Can.ardière etc., 
etc.— 27  février  1G84. 

Greffe  de  Gilles  Eageot. —  Vente  d'une  terre  par  Dame 
Catherine  LeNeuf,  iiiouse  et  procuratrice  de  Pierre  Denis, 
ëcuyer,  sieur  de  La  Ponde,  à  Maurice  Pasquier — 5  juin  1()90. 

No.  5. — Prot'riété  bks  héritiers  Chapeleau. 

Greffe  de  Paul  Yachon. — Contrat  de  Concession  à  Etienne 
Eageot  dit  le  Lionnois  par  les  RR.  ?P.  Claude,  Dablon  et 
.lerôme  Lalemant — 10  juin  1664. 

Greffe  de  François  Gena[)le  de  Bellefond. — Bail  à  Ferme 
par  Jeanne  Gaignon,  veiivt^  de  Jean  Chaiielcau  aux  siimrs 
Thimothée  lioussel  et  Etienne  Kageot  dit  Le  Lionnois — 6 
avril  1683. 

(jreffe  de  Paul  Vachon. —  Acte  de  donation  d'Etienne 
Pageot  dit  le  Lionnois  à  Maurice  Pasquier  et  Françoise 
F(H'get,  sa  lemme — 11  janvier  1685. 

No.  (). — Propriété  Thimothée  Roussel. 


Greffe  de  Romain  Becquet. — Vente  de  Jean  Charpentier 
dit  Lapaille  à  Thimothée  Roussel — 3  septembre  1669. 

Greffe  de  François  Genaple  de  Bellefond. — Inventaire  des 
biens  de  la  communauté  de  Thimothée  Roussel  avec  Cathe- 
rine Fuuinier — 7  août  1688. 

Greffe  de  François  Gena])le  de  Bellefond.  —  Donation 
d'Adrien  Sedillot  et  sa  femme  aux  Sieur  et  Damoiselle  Rous- 
sel—18  juin  1690. 

Arcl^ivet)  inédites  de  l'Hôtel- Dieu  de  Québec. — Explica- 
tions du  Père  Raffeix  donnés  à  la  Communauté  de  l'Hôtel- 
Dieu  de  Québec  au  sujet  des  terres  de  feu  Thimothée  Roussel 
à  La  Canardière. — 28  juin  1718. 
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No,  7. — Propriété  Jean  Le  Normand 

0 

Greffe  de  Paul  Vachon. — Contrat  de  concession  h  Jean 
Norinent  (Le  Normand)  par  le  Rév,  P.  Guillaume  Mathieu. 
—20  juin  1672. 

Greffe  de  Pierre  Duquet. — Contrat  de  vente  entre  Charles 
Couillard,  seigneur  des  Islets  et  de  Hetiuniontet  Jean  Le  Nor- 
mand et  sa  femme  Anne  LeLaboureur. — 10  juin  U)78. 

Greffe;  de  Charles  Rageot. — Inventaire  des  biens  meubles 
et  immeubles  composant  la  communauté  de  Jean  Le  Nor- 
mand et  de  défunte  Anne  Le  Laboureur — 22  décembre  1700. 

No.  8. — Propriété  Joseph  Le  Normand. 

Greffe  de  Paul  Vachon. — Contrat  de  concession  à  Nicolas 
Genderon  dit  Lafontaine,  [)ar  les  RR.  PP.  André  Richard  et 
Jean  de  Quen — 22  avril  1658. 

Greffe  de  l'anl  Vachon  —Vente  de  la  dite  concession  par 
Nicolas  Genderon  dit  Lafontaine;  :\  Eustache  Lambert — 18 
avril  1661. 

Greffe  de  Paul  Vachon. — Concession  à  Eustache  Lambert 
par  les  RR.  PP.  Charles  Dablon  et  Jérôme  Lalemand — 31 
mars  1664. 

Greli'e  de  Romain  Becquet. — Testament  d'Eustache  Lam- 
bert— 23  juin  1673. 

"  Extrait  du  testameut  d'Eustache  Lambert  : 

Item,  veut  et  entend  le  dit  testateur  que  ses  imnieubles 
soient  partagés  entre  ses  dits   enfants,  en  la  manière  qui  en 

suit 

la  dite  Marie  Magdeleine  Lambert,  pour  sa  part  des  dits 
immeubles,  jouira  et  possédera  la  moitié  d'une  habitation  au 
dit  testateur  appartenante,  sise  au  lieu  dit  La  Cauardière, 
attenante  de  C(;lle  du  sieur  Couillard  des  Islets  ^" 

Nous  n'avons  pas  d'actes  notariés  prouvant  que  Eustache 
Lambert  ait  vendu  les  terrains  susdits  à  Joseph  Le  Normand 
mais  nous  savons  que  le  propriétaire,  à  l'est  de  ces  île ux  con- 
cessions, était,  en  1700,  Jean  Le  Normand,  (Cf  :  Greffe  de 


] Mavi(î  ^fagcloleine  Lambert  avait  onze  ans  en  1073  ;  on   1678 

elle  épousa  Louis  Charretier  de  Lotbinière. 
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Cbuiles  Hiigeot,  —  Inventaire  du  22  décembre   1700j   lequel 
iiviut  pour  voisin,  ù  l'ouest,  Joseph  Le  Normand. 

D'un  autre  côté,  nous  verrons  dans  le  Bail  du  Passage 
entre  les  Jésuites  et  Jacques  Glinel — Grefte  de  Francjois 
Oenaple  de  Bellelond — minute  du  24  mars  1G86 — que  cette 
terre  du  passage  avait  jHjur  voisin,  à  l'est,  Jacques  Le  Nor- 
mand. Donc,  entre  les  années  1080  tt  1700  ces  deux 
C(mcessions  ont  appartenu  soit  à  Jac(|ut'S  soit  à  Joseph  Le 
Normand,  tous  deux  enfants  de  Jean  Le  Normand.  Or,  nous 
savons,  i>ar  le  Dictionnaire  Géndaloglqveda  l'abbé  Tauguay 
(Tome  I,  page  o82)  que  Jacques  Le  Normand  ne  s'est  jamais 
marié,  taii'iis  (pie  Joseph  Le  Normand,  nuijeur  le  18  janvier 
1690,  so  marie  le  5  février  1091.  Nous  concluons  de  là  qu'en 
1690  la  terre  devait  être  à  lui  plutôt  qu'à  son  frère  Jacques, 
Cette  présomption  confine  pour  moi,  à  la  certitude.  D'ailleurs 
il  n'est  pas  inviaisemblable  de  supposer  (pi'il  y  ait  une  erreur 
dans  la  minute  (24  mars  1086)  de  François  Genaple,  et  que 
le  notaire  ait  écrit  par  mégarde  Jacques  au  lieu  de  Joseph,  i 

No.  9 — Propriété  de  la  Terre  du  Passage — aux  jésuites 

Greffe  de  l'aul  Vachon. — Contrat  de  concession  à  Vincent 
Renaud  par  les  RIl.  PP.  André  Piichard  et  Jean  De  Queu. — 
30  juin  165«. 

Greffe  de  Pomain  Pec(|uet. — Vente  par  Vincent  Penaud 
aux  Ji'suites. — 6  juillet  1669. 

Greffe  de  Fran(;.ois  Genaple  de  Bellefoud. — Bail  du  Passa- 
ge à  Gué  de  la  Canardière  et  d'une  habitation  eu  dépendant, 
à  Jacqiies  Glinel  parle  R.  P.  Raffeix. — 24  mars  1686. 

No.  10 — Propuiété  Etienne  Landron — Pierre  Allemand 

Greffe  de  François  Genaple  de  Bellefoud, — Concession  de 
11  perches  et  11  pieds  de  terre  à  la  Rivière  de  la  Ret/  aux 


1 — Ou  signale  une  pire  erreur  de  nom  dans  Ici  Contrat  de  vente 
entre  Charles  Couillard,  seigneur  des  Tslets  et  de Beanmont,  et  Jean 
Le  Normand Grefte  de  Pierre  Duqiiet — minute  du  10  juin  1678. 

Ainsi  le  notaire!  Duquet  écrit  Beauliev  au  lieu  de  Beaumont,  ce 
qui  atténue  la  distraction  de  maître  Genaple  écrivant  Jacques  au 
lieu  de  Joseph, 


PLAN    DE    l.X    CANAUUIKaE 


377 


sieurs  Etienne  Landron  ut  rlean  Larchevr([ue  agissant  aux 
droits  de  Pierre  Alloniand  |)ar  le  li.  P.  RtifFoix. — 22  avril 
1689. 

Greffe  de  François  Genaple  de  P>ellef(ind. — Vente  d'une 
terre  à  la  Seigneurie  Notre-Dame  des  Anges,  \>ix  le  sieur 
Fmnçois  Charron  aux  sieurs  Etienne  Landron  et  l'ierre  Alle- 
mand.— 23  septembre  1688. 


■ 


Autres  documents  consultés  : 

Procès- Verbal  du  Grand  Voyer;  25  février  1683. 

Procès- Verbal  du  Grand  Voyer  ;  30  mai  1686. 


Non  seulement  j'ai  voulu  conserver  absolument  intègre  la 
vérité  des  faits  historiques,  étudiés  scrupuleusement  jusque 
dans  la  minutie  des  détails,  non  seulement  j'ai  pris  le  soin  de 
reconstituer  l'armée  canadienne  française  et  la  tlotte  anglo- 
américaine,  mais  j'ai  encore  voulu  rétablir  la  scène  même,  le 
théâtre  où  s'est  joué  le  glorieux  drame  militaire  où  Frontenac 
et  Phips  tinrent  les  deux  premiers  nMes. 

Le  chani])  d'action  de  la  tlotte  anglaise  n'a  pas  changé 
depuis  deux  siècles,  c'est  l'estuaire  de  notre  grand  Heuve  Saint- 
Laurent,  le  havre  incomparable  de  <  iiébec.  Il  n'en  est  pas 
de  même  de  celui  où  manu-uvrait  le  major  Walley.  Il 
opérait  à  La  Canardière  et  (;e  ])etit  coin  de  terre  s'est  étrange- 
ment transformé  depuis.  C'est  en  l'étudiant  que  la  jjensée 
m'est  venue  de  le  reconstituer  dans  la  vérité  de  sa  topogra- 
phie originaire  et  d'en  dresser  un  plan  figuratif  d'a[)rès  l(!s 
titres  des  concessions  ])riniitives  de  la  Seigneurie  de  Notre- 
Dame  des  Anges  conservés  au  Département  des  .Vrchives 
Judiciaires  du  district  de  Québec. 

Ce  chapitre,  lecteurs,  m'a  coûté,  à  lui  seul,  plus  d'études 
et  de  peines  que  l'entière  composition  de  ce  livre.  Cette 
assertion,  dès  l'abord,  semble  frap])ée  au  coin  de  la  plus  sotte 
fatuité  ;  cai-,  à  première  lecture,  ce  travail  ne  paraît  être 
qu'une  ordinaire  compilation  de  domiments,  triés,  je  ne  dirai 
pas  sur  le  volet,  mais  sur  l'index  ou  le   répertoire  de  tels  et 
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tels  tirettes  (If  notaires  iiistriiinentant  de  leurs  royales  i»lumes 
d'oie  en  la  Nouvelle- France, 

Si,  coninio  il  en  existe  au  Sfafe  Ifouse  de  Boston  pour  le» 
archives  hi.stori(iues,  les  documents  dc'iposéd  au  Département 
des  Archives  .Tudiciiiires  du  district  de  (.Québec  possédaient 
des  index  clir(mologi(|ues  ou  des  répertoires,  j'admettrais  ([ue 
le  Pl(tn  Fii/vraflf  (le  La  Canardièrc,  en  KilK),  était  facile  à 
rétablir,  nir^me  à  deux  siècles  de  recul  et  ([u'il  n'y  a  pas  lieu 
de  se  «^çaudu'  outie  mesure  du  succès  de  l'opératidii,  ni  de 
tomber  en  extase  devant  uiu^  o'UM'e  (|ui,  après  tout,  se  rédui- 
rait à  un  jeu  de  patience  collectioiniante. 

Seulement,  et  j'espèn^  (pie  ce  pt'tit  adverbe  ]iesera  dans 
la  balance  (piand  la  ciiti([uc  austère  ju<j;era  ce  livre  au  nu'rite, 
seulement  U  n'cxisfe  pas  nv  seul  Uidex  ])our  les  trente -trois 
grelt'es  des  notaires  (jui  pratiipièrent  au  Canada  de  163G  à 
1700  1. 

Je  ne  dii'ai  rien  du  colossiil  ennui  non  plus  que  de 
l'abêtissante  fatigue  subis  à  l'examen  de  ces  milliers  de 
))aperasses  aussi  ]ioussièreuses  qu'indéchiHVables.  Nos  i)ré- 
dicateurs  de  retraites  et  de  neu vaines  s'évertuent  à  nous 
faire  comprendre  le  mot  éternité.  Ils  "('puisent  eu  couipa- 
raisons  arithtnéti(pies  :  millions  de  millunds  de  siècles  multi- 
l)liés  ])ar  le  total  des  sables  de  la  mer,  des  gouttes  d'eau  des 
cinq  océans,  des  feuilles  ])0ussées  sur  tous  les  arbres  de  la 
terre,  des  étoiles  visibles  et  iuvisiljles  du  firmament,  etc.,  etc. 
Eh  !  que  ne  leur  vient-il  à  l'esprit  de  composer  un  heure 
de  l'Eternité  avec  les  soixante  minutes  d'un  notaire;  (piel- 
concpie  !    Tout  le  monde  cum])reudrait..,  et  serait  converti! 

De  ces  trente-trois  grelVes,  ceux-là  de  l'aul  Vachon,  Romaiu 
Beccpiet,    Larivière,    Chamballon,  Je  m  -  Robert    Duprat  et 


I — En  voici  la  liste  chionologique  :  Audounrt,  Lespinasso,  Guillet, 
Piraube.  Troiiquet,  Vachon,  Banclieron,  Lecomte,  Bernieii,  Aubert, 
(4odot,  Durand,  Badfau,  Rouer,  Becquct,  Peuvrottc,  l)u<iuet,  Filion, 
Gourdeau,  Gloria.  Boy,  Mouclii,  Gilles  Ragoot,  Lecoutre,  Maugué, 
Mépru,  Jaool),  pore,  Gena})le  de  Bellefond,  Larivière,  Chamballon, 
Dui)rat,  Roger  et  Charles  Rageot. 

Un  a  fait  114  liasses  de  leurs  actes.  Chaque  liasse  contient,  en 
moyenne  minimum,  400  documents  ;  ce  qui  donne,  i)Our  les  33  grefies 
des  susdits  notaires,  le  respectable  total  de  45,600  minutes,  toutes 
classées  soignetisement,  par  ordre  de  dates,  i)ar  l'intelligent  con- 
servateur du  Département,  M.  François-Xavier  Maheux. 
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Charles  lîageot.  sont  les   scnils   (lui  possèdent  des  n'îpertoires. 

Six  rc'pcrtoires  pour  trente-trois  greffes  et zéro  d'index. 

Joli  rapport,  n'est-ce  pas  ?  Imaginez,  lectenra,  ce  qne  dut 
coûter  à  nos  jn'eniiers  d('fVi(^hi'nrs  historiques,  Garneau,  Fer- 
land,  Lavei'dière,  la  recherche  du  nioinilre  renseignement  ! 
Tanguay,  Casgrain,  Dionne,  Roy  vivent  encore  et  vous  ren- 
dront le  témoignage  du  temps  énorme  i)erdu,  à  trouver  seu- 
lement, les  documents  qu'ils  voiilaient  étudier. 

M.  l'abbé  lîayiiiond  Casgrain,  l'admirable  auteur  de  Mont- 
calm  et  Ta'vIh,  qui  tient  l'oreille  du  ministre  au  Secrétariat  de 
la  Province  de  (^uél)ec,  devrait  bien  lui  suggérer  la  création 
d'un  ])ureau  d'Archives,  sérieux  et  régulier  eomuuî  celui  d'Ot- 
tawa !  L'immense  service  il  rendrait  au.x  lettres  canadiennes  ! 

Avec  des  <iocnments  en  bon  état,  le  Plan  Fi(juvat\f  i\{>  La 
Canardièro  eût  été  reconstitué  en  une  semaine.  ICt  il  m'a 
coûté  six  mois  de  labeur  ardu  ! 

En  elVel  les  données  du  problème  étaient  abondantes.  J>es 
f//i«  pro})riétaire3  qui  se  partageaient,  en  1690,  le  territoire 
proprement  dit  de  La  Canardière,  la  carte  de  l'ingéineur 
royal  Villen('UV(>  en  nomme  huit  savoir: 

La  veuve  de  Paul  ('lidlifou,  Mr  de  Vitteray,  François 
Jietov  (sic),  JVlr  Denis,  Etienne;  Lionnois,  Mr  Koussel,  Jean 
Le  Normand,  Briquetterie  de  Jean  Landron. 

Par  surcroît  de  bunne  fortunt;  le  greffe  du  notaire  royal 
l'aul  Vachon  ])0ssède  un  réiiertoire.  Or,  Paul  Vacliou,  greffier 
de  la  Justice  Seigneuriale  de  Notre-l)ame  des  Anges  pen- 
dant (|uarante-sept  années  (de  1650  à  1697),  y  ])assa  la 
plupart  des  actes  de  concession  des  .L'suites  aux  habitants  de 
La  Canardière.    J'en  ai  relevé  jus(]u'à   lOJ,  de  164-i  h  1690. 

Un  moment,  je  crus  pouvoir  rétablir  le  ])lan  figuratif  de 
La  Canardière  en  1690  avec  seulement  le  répertoire  de  Paul 
Vachon  et  la  carte  militaire  de  l'ingénieur  Villeneuve.  Mais 
la  joie  que  j'éprouvai  <îe  cette  espérauce  fut  aus'si  fugitive 
que  vivace.  l3ans  quelques  uns  des  titres  des  concessions 
primitives  il  était  fait  nu;ntion  de  documents  notariés  étran- 
gers au  greffe  de  Paul  Vachon  et  que  ne  signalaient  pas  les 
cinq  autres  répertoires  de  Pomain  Beccjuet,  Larivière,  Cham- 
ballon,  Jean-Pobert  Diiprat,  et  Charles  Rageot. 

Ces  documents  que,  par  un  anxieux  jiressentiment,  je 
soupçonnais  être  d'un   intérêt  capital  à  l'appui  comme  à  la 
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jiislificatiun  dv.  nimi  Plu.n  F'ujvrullf,  il  fallait  lo.i  (îluircht'i'  à 
raVL'UjrlL*,  t.'l,  (le  toute  nécessité,  li;s  lelnuiver  dau.s  les  miiiiite.s 
des  vingt-sept  autres  confrères  du  notaire  royal  l'anl  Vacihou. 

Et  alors  eumniença  à  travers  l'ininiense  forêt  archéologique, 
«pKi  l'on  battit  en  tons  sc^ns,  une  cliassi;  fi'roci^  an  document. 
Plusieurs  '  m'aidèrent  vaillamment  dans  l'ardente  jjoursuite 
do  ce  gibier  ditlicile  ([ui  ne  se  relevait  ])as  à  la  piste  et  qu'au- 
cun bruit  d'ailes  ne  ))ouvait  trahir,   liara  avis  ! 

A  la  l(mgiie,  le  silence  absolu  de  la  ri'^ion  m'avertit  que  la 
proie  convoité(!  était  non  seulement  invisible  mais  encoiu 
absente  du  territoire. 

En  désespoii  de  cause  l'idée  me  vint  de  rabattre  le  gibier 
<lans  l(îs  chiimps  mêmes  de  I^a  Canardière,  d'aller  chez  les 
projiriétaires  actuels  de  cette  fraction  de  Saint- Kocli  Nord  et 
d'y  consulter  leurs  titres.  On  nous  recut^  ])artf)ut  de  très 
bonne  grâce,  à  rilôtel-Dieu  de  Québec,  chez  Madame  veuve 
FraïKjois-Xavier  Giirnea'i,  chez  Messieurs  Edouard  De  Hlois, 
Charles-Toussaint  Côté,  .loseph-Kobert  Kacey,  etc.,  etc. 

Audaces  fovtu nu.  jrivat.  Cette  fois  encore  l'axiome  latin 
se  vérifia  comme  une  propli  tie. 

M.  l'abbé  Rhéanme  trouva,  dans  les  archives  du  monas- 
tère, à  l'Hôtel-Dieu,  des  imtes  détaillées  tin  Kév('r(în<l  Père 
Ratteix,  S.  .J.,  sur  les  ])roi)riété'S  foncières  de  feu  leiibirurgien 
Thimothée  lîoussel  à  Lu  Canardière. 

Ces  rtiuseigncments  ('taient  d'une  nature  si  précise  que 
mon  (ioUaborateur  fut  de  suite  en  position  de  relever,  avec 
l'exactitude  méticuleuse  d'un  arpenteur  (jui  tire  la  ligne  entre 
deux  voisins  grincheux,  la  su})erHcie  cajiricievise  des  terrains 
jiossédi's,  eu  l()9t),  par  feu  le  docteur  lîoussel,  de  saignante  et 
«luerelleuse  mémoire.  A  lui  seul  ce  i)oint  de  la  carte  était 
])lus  diilicile  à  fixer  que  le  plan  figuratif  tout  entier. 
L'esprit  rageur  et  chicanier  de  ce  l'urgou  semblait  être  passé 
de  son  corps  à  sa  t(MTe  dont  lt^s  profils  ensorcelés  grimai^aieut 
comme  un  vi,-.,.ge  d'enfant  espiègle  (|ui  ne  veut  pas  faire 
])hotograj)hier  son  portrait. 

Quanta  moi  je  découvris,  dans  les  papica's  delà  famille 
tJoseph  Edouard  iJe  Blois,  Voriginal  d'un  acte  de  Vente  d'une 


pn — M.  l'ab!)é    Ansolmo   RliPiuimc,   M.    François-Xavier  Muheux, 
M.  le  notaire*  Josepli-Déniré  Marcoux,  etc. 
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tf'Tr»î  pfir  l)iinio  Ciitliciimi  T-p  Noif,  rjionsrM't  i»rnciiriitnc(>  rlo 
Picnv  lA'iiis,  Kcuycr,  sieur  dtî  lu  Roiulc  a  iMiiiiiiciî  l*iis([tiior 
(ou  Panquct,  riincètnî  (l(i  nn.s  Paquet  nctut»!») — ])iissi!  (hivaiit 
Gilles  Kageot,  notairo  royal,  à  la  date  du  5  juin  1(190. 

.To  n'avais  pas  mAnu;  s(»ii|)(;(»iiin'  IVixisteuce  de  cet  acte  car 
rien  no  le  signalait  aux  Archives. 

Cette  pièce  justiHuative  était  à  co  point  importante  (|ue, 
non  seulement  elle  comidétait  le  territu*  de  La  Canardière  ù 
cette  »'po(iiH^,  mais  encore  rcH'tiliait  lii  carte  même  de  Ville- 
neuve, gravée  par  Le  Ker.  Car,  à  la  date  du  lH()(!tol)re  IG'JU, 
la  terre  de  Mr  Bniis  appartenait  à  Mauriee  l'asffuier  depuis 
le  5  juin  précédent.  Villeneuve,  ingénieur  du  roi,  n'était  pas 
tenu  de  conuiiître  les  transactions  partieiilièrc's  des  liour,i,'e,()is 
dtî  (Québec,  et  moins  ju'iit-étre  encore  le  contrat  de  vente  de 
Damoisellc  Catherine  LeNeuf  et  de  Piern!  Denis,  sieur  de  la 
Eonde  à  leur  fennier  et  fermière,  Maurice  l'asquier  et  Fran- 
(■oise  l'orgel.  Aussi  cette  iiu.>xactitu(le  ne  doit  pas  être  jugée 
cas  pendable  :  il  y  avait  plus  de  vingt-huit  ans  ^  (|Ue  Mon- 
sieur JMnw  était  ])ro[)riétaire  à  La  Canardière,  on  le  savait  à 
Québec  depuis  aussi  longtemps,  et  je  m'expliciue  très  aisément 
qu'au  lieu  d(!  Maaricc  Pasqnier,  nom  du  nouveau  posses- 
seur qui  détient  depuis  cin([  mois  à  peine,  l'on  écrive  celui 
de  l'ancien  maître,  par  habitude  de  la  connaissance  ac(iuise. 

La  terre  de  Maurice  Pascjuier  m'était  particulièrement 
intéressante  à  étudier.  Ce  fut  là  que  camiièrent  cin([  jours 
(du  18  au  22  octobre)  les  treize  cents  miliciens  de  -John 
Walley  '^.  Ils  durent  s'établir  i\  l'aise  sur  cette  métairie  (|ui, 
en  dehors  de  ses  186  arpents  comptantes  en  bois  debout, 
conqitait  24  arpiuits  de  terre  labourable  à  la  charrue,  et  o»» 
arpents  an  prairiei^  à  faucher. 

Il  serait  même  possible  d'eu  retracer  le  site  et  d'en  fixer 
précisément  le  centre.  Car  une  tradition  immémoriale  veut 
«pie  John  Walley  et  son  état-major  aient  occupé,  pendant  les 
cinq  jours  que  dura  le  campement,  la  petite  maison  aujour- 
d'hui sise  et  située  sur  la  terre  des  héritiers  Kacey,  étant  le 


1  — Cf  :  Gre/I'e  de  Paul  Vachon  :  Concesaion  des  Kév.  Pères  Jésui- 
tes à  l'ierro  lioiiis,  .siourdo  la  Konde,  en  date  du  J2  mais  ]r)r)2. 

2 — Deux  tiers  de   cette   petite   armés   étaient   campés   chez   De 

Vitré,  l'autre  tiers  cJiez  Maurice  Pasquier Cf  :  Relafi'rnda  Walley, 

page  40  do  ce  livre. 
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numéro  5S2  du  cadastre  de  la  division  municipale  de  Saint- 
Koch-Nord.  Un  fermier  écossais,  du  nom  de  Galendcr,  y 
demeura  vingt  ans  et  plus.  Cette  maison,  d'apparence  vul- 
gaire, étaient  cependant  reconnaissable  entre  mille  par  une 
fenêtre  portant  deux  grilles  de  fer. 

Si  énergi(|uement  que  puissent  être  gravés  les  traits  du 
visage,  ce  (jui  frai)i)e  h  plus,  dans  une  figure  balafrée,  le 
regard  et  la  mémoire,  c'est  encore  la  cicatrice  de  la  blessure. 

Quel  personnage  bizai're  avait  donc  ainsi  ([uadrillé  cette 
unique  fenêtre  ?  .le  répon  Is  sans  hésiter:  Pierre  Denis,  le 
premier  propriétaire  de  cette  demeure  singulière.  Car  ce 
petit  détail  de  construction,  tout  intime  qu'il  soit,  permet 
d'identifier  avec  certitude,  à  deux  cent  huit  ans  de  distance, 
la  maison  du  sieur  de  la  Ronde.  Eu  effet,  à  la  date  du  27 
février  1684,  nous  lisons  '.e  (jui  suit  dans  Genaple.  ^ 

"  Une  maison  couverte  de  bardeaux  avec  deux  petits 
pavillons  aux  deux  coins,  couverts  pareillement  de  bardeaux 
ainsi  que  la  laiterie  qui  eot  au  derrière  d'icelle;  le  touc  plan- 
chéié  haut  et  bas.  Tous  les  dits  lieux  garnis  de  leurs  portes 
et  fenêtres  qui  sont  attachées  avec  leurs  pentures  ;  trois  des 
dites  portes  seulement  fermant  à  clef. 

"  La  dite  laiterie  lambrissée  et  garnie  de  planches  tout 
alentour  :  une  grille  de  fer  au  soupirail  de  la  cave. 

"  A  LA  FENÊTRE  DE  LA  CUISINE   DK    LA    DITE    MAISON    DEUK 

GRILLES  DE  FER  et  uue  à  chacune  de  celles  des  cabinets  ou 
pavillons  susdits,"  - 

Avec  le  temps  les  deux  petits  pavillons  dont  nous  parle 
Genaple  dispuTurent, — Le  grillage  de  la  fenêtre  de  la  cuisine 
demeura  jusqu'en  1S70,  époque  où  Gallender  se  fatigua  de  la 
physionomie  gi'ise  que  cet  ornement  douteux  prêtait  à  sa 
demeure.  Si  beau  que  soit  le  paysage,  on  n'aime  pas  à  le 
regarder  à  travers  le  soupirail  d'un  cachot. 

J'espère  avoir  prouvé,  à  la  satisfaction  de  mes  lecteurs, 
l'exactitude  de  mon  Plan  Figuratif  de  La  Canai  dière,  en 


1 — Minute  intitulée  :  Inventaire  et  Description  fie  la  terre  appar- 
tenant à  Demoiselle  Catherine  Le  Neuf,  t'emiue  et  proeuratrico  de 
Pierre  Denis,  sieur  clo  la  Ronde, 

•J— Non  seulement  les  fenêtres  de  la  cuisine,  mais  aussi  les  fenê- 
tres de  la  boulangerie  du  sieur  de  la  Ronde  était  grillagées. 
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publiant,  sous  le  titre  de  Pièces  justificatives,  les  actes  de 
concession,  de  vente  ou  d'échange,  avec  leurs  dates  respectives 
et  les  noms  des  notaires  qui  les  ont  passés.  J'aurais  préféré 
publier  ces  documents  in  extenso,  mais  ils  eussent  tenu  une 
place  tro})  considérable  dans  le  cadre  de  cet  ouvrage. 

Sèches  nomenclatures  de  bestiaux  ou  d'instruments  agri- 
coles, d'ustensiles  de  ménage  ou  d'outils  de  toutes  formes  et 
de  tous  métiers,  arides  invt^taires  de  meubles  et  d'immeu- 
bles, banales  redditions  de  compte  entre  fermiers  et  maîtres, 
papiers  d'acquisition,  actes  de  vtnite  ou  de  partage,  donations 
de  bonnes  gens  à  charge  de  pension  alimentaire  et  entretien 
la  vie  durant,  baux  de  passage  à  gué,  verbalisations  de  che- 
mins de  communauté,  etc.,  etc.,  ne  sont  pas,  je  le  confesse, 
matières  iuHanmiables  pour  l'imagination  étincelante  d'un 
romancier.  11  les  faut  lire  cependant.  Car  c'est  dans  l'étude 
attentive  de  cette  prose  ncitariée  que  les  littérateurs  choisi- 
ront, comme  l'artiste  chez  son  marchand  de  couleurs,  les 
peintures  les  plus  vives  de  la  vie  réelle  à  une  époque  vécue. 

En  terminant  ce  chapitre,  je  dois  exj)rimer  à  M.  l'abbé 
Anselme  lihéaume,  du  Séminaire  de  Québec,  toute  ma  recon- 
naissance pour  son  active  collaboration  au  Plan  Figuratif 
de  la  Canardière.  Sans  les  conseils  de  cet  archiviste  distin- 
gué, sans  les  encouragements  de  cet  ami  sincère,  sans  l'apport 
généreux  de  .son  temps  à  l'étude  et  aux  recherches  de  ce 
problème  archéologique,  j'aurais  depuis  longtemps  abandonné 
la  partie,  et  ce  tour  de  force — car  c'en  est  un  véritable — 
serait  encore  à  exécuter.  A  lui  donc  revient  la  meilleure 
part  du  mérite  dans  l'accomplissement  de  la  tâche,  et  je  me 
fais  ici  un  devoir  de  le  reconnaître. 


mm 


CHAPITEE  TREIZIÈME 


UN  FAUX  PORTRAIT  DE  FRONTENAC 


A  la  date  du  25  fif'vrier  1S91,  Monsieur  Phik'as  Gagnon, 
bibliophile  très  distingué  de  la  ville  de  Québec,  écrivait  à 
L' fnfermédlaire  des  Chercheurs  et  Curieux,  publié  à  Paris, 
la  correspondance  suivante  : 

"  Quelques  lecteurs  de  l'Intermédiaire  connaissent-ils 
l'existence  d'un  portrait  de  Louis  de  Buade,  comte  de  Fron- 
tenac, lieutenant-général  pour  le  Roi  eu  toute  la  France 
septentrionale,  c'est-à-dire  la  Nouvelle-France  ou  Canada,  né 
en  1620,  mort  à  Québec  en  1698.  Il  était  lils  d'Antoine  de 
lUuide,  sieur  de  Frontenac,  baron  de  Palhian,  etc. 

"  11  nous  serait  aussi  très  agréable  de  savoir  s'il  existe  un 
portrait  de  la  conitessc  de  Fi'onteuac  i,  sa  femme,  qui  était 
l'amie  de  madame  de  Sévigné  et  de  madame  de  Mainteuou. 


PiiiLÊAs  Gagnon. 


Québec,  Canada. 


A  la  date  du  10  mai  1891,  nn  aljonné  de  V Intermédiaire 
des  (  h  ('relieurs  et  ('n  ri  eux  répondait,  comme  suit,  à  la  pre- 
mière question  de  la  lettre  : 

"  Je  vais  renseiyner  M.  Philéas  Gagnon  d'une  façon  bien 


I  —  Il  (wistf,  aux  salons  de  Versailles,  un  jjortrait  suin>rl)t'  de  la 
coiiitosso  do  Krontonac,(jno  j'ai  fait  iiliotographier,  poui- la  niodi<iue 
soninif  do  75  francs  !  (Je  c/ier  iiégiitif  ost  on  ma  possession  ;  en  le 
portant  chez  Livernois  jo  pourrais  très  probablement  on  obtenir 
uno  bonne  épreuve pour  un  ami A  bon  entendeur,  salut. 

£.  M. 
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indirecte  ;  mais  c'est  avec  le  clAsir  de  le  mettre  sur  la  voie  et 
dans  l'espérance  (ju'il  voudra  bien  ni'euvoyer,  en  retour, 
l'indication  des  sources  à  consulter  pour  la  géndaloi,ne  des 
Biiade  dont  la  branche  de  »S'^.  St'vnin,  en  Périgord,  m'inté- 
resse |)articulièremont. 

"  \jii  Gazette  iles  licjmx-ArU,  1888,  2ième  partie,  pj).  182, 
18"),  186  donne,  avec  de  noml)reuses  notes,  le  ])ortait  d'IIen- 
riette- Marie  de  Buade- Frontenac,  femme  d'Heini- Louis 
Habertde  Montmor;  elle  fut  peinte  par  Claude  Melliui,  sous 
Louis  XIIT.  Elle  pouvait  être  la  tJinte  du  gouverneur  du 
Canada." 

Dk  La  Coussikre. 

Je  rectifie  de  suite  la  su])positiou  de  M.  Di-  La  Coussière  : 
Henriette-Marie  de  lUmde-Frontenac,  i'enime  d'Henii-Louis 
Habert  de  Montmor  n'était  pas  la  Utnte  du  gouverneur  du 
Canada,  mais  sa  sa'ur. 

Ce  renseignement  généalogie jue  m'est  fourni  par  Vlittro- 
(/uction  au  tome  cinquième  des  Mi^:.MOiui:;s  et  JJogumknïs 
POUR  8ERV111  A  l'Histoire  des  Origineb  Françaises  des 
PAYS  d'outre- M i:iî. — (1083-1724),  par  M.  Pierre  Margry. 

"  II,  (Frontenac)  fut  alors  enterré  flGDS)  dans  l'église  des 
Kécollets  do  Québec,  comme  synilic  apostolique,  père  et  pro- 
tecteur spirituel  de  leur  ordre  ;  mais  une  clause  de  son 
testament  énonçait  le  désir  que  son  cœur  fut  remis  à  Madame 
Anne  de  La  ('.range,  sa  femuKî,  ])()ur  être  placé  dans  la  cha- 
pelle de  MM.  de  Montmor,  en  l'église  de  Notre-Dame-des- 
Charnj)s,  à  Paris,  près  de  la  fameuse  abbaye  de  Saint- 
Martin. 

"  Ces  Montmor  étaient  une  famille  qui  avait  de  grandes 
alliances  et  jouissait  d'une  véritable  notoriété  dans  le  monde 
des  sciences,  des  arts  et  des  lettres. 

"  Une  fille  de  cette  même  maison  avait  épousé  successive- 
ment le  Marquis  de  Thémines,  fils  du  marécluil  de  ce  nom, 
et  François  Annibal  d'p]str('es,  Marquis  «le  Coeuvres,  puis 
Henri- Louis  Habert  de  Montmor,  maître  d»  -  requêtes  de 
l'hôtel  du  Eoi,  et  l'un  des  quarante  de  l'Académie  française, 
s'était  marié  à  Henriette  île  P)uade,  la  tmislème  sœur  du 
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comte  de  Frontenac.  La  première,  Aune  de  Buade,  ëtait 
femme  d'un  neveu  de  Bassomj)ierre  Franc^ois  d'E})inay,  Mar- 
quis de  Saint-Luc,  Clievalier  du  Saint-Esprit  et  Gouverneur 
de  CJuyenne  ;  la  seconde,  Geneviève  de  Buade,  ëtait  unie  à 
Claude  de  Bourdeille,  Comte  de  Montrésor,  confident  de 
Gaston  d'Orléans,  frère  de  Louis  XIIL 

On  voit  par  ces  détails  le  milieu  dans  lequel  vivait  le 
Comte  de  Frontenac,  etc.,  etc  ^. 

I^a  lecture  de  cette  magistrale  Introduction  au  tome 
cin([uième  des  œuvres  de  M.  Pierre  Margry  m'a  fait  lui  poser 
la  (juestiou  demandée  à  L'Intermédiaire  des  Chercheurs  et 
Curieux  par  mon  excellent  ami  M.  l'hiléas  Gagnon.  Exlste- 
t-il  un  2)ortrait  de  Frontenac  ?  Voici  le  réponse  du  savant 
historien. 


Teste  Deo 


ï 


■■■1 


Paris,  27  janvier  1891, 
91,  rue  Lécluse, 

près  la  Place  Moncey. 


Monsieur. 


Pour  répondre  au  désir  que  vous  m'avez  exprimé  de  savoir 
où  trouver  le  portrait  de  Henriette  de  Frontenac,  je  n'aurais 
pas  grand  peine,  si  vous  étiez  à  Paris.  Je  vous  le  montrerais 
au-dessus  d'un  de  mes  corps  de  bibliothèque  et  je  vous  dirais  : 
"  Emportez-le  ])Our  en  faire  ce  ([ue  vous  jugerez  bon,  aja-ès 
quoi  vous  me  le  rendrez,"  Mais,  comme  vous  n'êtes  pas  chez 
nous,  comme  mon  portrait  d'Henriette  est  encadré,  le  plus 


1 — Pierre  Margry  :  Mémoires  et  Documents powr servir àV Histoire 
des  origines  françaises  des  pays  d^  outre-mer,  Introduction,  pages  137 
et  seq.  du  tome  cinquième.  (1683-1724). 
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simple  et  le  moins  cher  serait  de  charger  un  libraire,  à  Paris, 
d'en  recliercher  un  exemphiire  de  cette  gravure  chez  des  mar- 
chands» d'estampes  en  lui  laissant  une  certaine  latitude  dans 
les  prix  jHjur  en  avoir  uiio  belle  épreuve.  Et  votre  libraire 
vous  l'enverrait. 

Quant  au  portrait  du  comte  de  Frontenac,  je  nr;  l'ai  jamais 
vu  de  manière  à  croire  que  j'avais  sa  figure  devant  les  yeux. 
Je  me  souviens  d'une  petite  image  le  représentant  passant 
chez  les  Iro([Uois  en  1(396.  Mais  assurément  il  ne  faut  pas 
regarder  comme  le  portrait  du  grand  gouverneur  celui  que 
m'envoya  un  jour  Francis  Parkmau  en  ]»hotographie  et 
(pie  l'on  vendait  alors  à  Québec.  C'était  le  ])ortrait  d'un 
homme  mort,  couché  sur  son  lit  et  coifftj  d'un  serre-tête.  Il 
me  demandait  d(^  lui  trouver  la  gravure  qui  avait  pu  servir  h 
faire  cette  photogra})hi('. 
Il  y  croyait  au  moins  un 
peu  car  il  m'écrivait  de 
jolies  phrases  sur  la  con- 
formité dos  traits  avec  le 
caractère  que  l'on  comuiis- 
sait  à  M.  de  Frontenac,  Or 
qu'était-ce  que  cette  plio- 
tograi)hie  québecquoise  ? 
Celle  de  la  figure  d'un  mé- 
decin  d'Heidelberg  publiée 
par  Lavater. 

Je  regrette.  Monsieur, 
de  ne  pouvoir  vous  en  dire 
et  faire  davantage  à  cause 
de  mon  état  de  santé.  De  1879  à  1888  j'ai  publié  mes  six 
volumes  sous  les  coups  répétés  de  la  maladie.  Depuis,  je  ne 
cesse  de  me  soigner;  je  sors  très  peu  et  suis  fort  avare  de 
mon  temps  comme  un  homme  de  soixante  et  treize  ans  à  (pii 
il  est  compté. 

J'espère  néanmoins,  Monsieur,  qu'il  me  sera  donné  d'appren- 
dre le  succès  du  livre  que  vous  i)réjuirez.  Je  vous  le  souhaite 
de  grand  cœur.  C'est  bien  le  moins  que  je  puisse  faire  en 
raison  des  sentiments  que  vous  exprimez  pour  mes  propres 
travaux.     Votre  bienveillance    en   exagère  sans    doutç    les 
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Tn(^ritos,  mais  j'ainio  à  y   voir  un  t(.'inoi{,'tiiij,'(f   leiidu  à  des 
études  courageuses  et  sincères. 

Je  vous  prie,  Monsieur,  de  me  croire, 

Votre  tout  dévoué  serviteur, 

PiEiiKK  Mauguy. 
Monsieur  Ernest  Myuanu, 

au  Palais  de  Justice, 

à  Québec. 

Médecin  âc  î'dmc  a  voulu  dire  sans  doute  M.  Pierre  Mar- 
gry,  car  Heidegger  était  un  pasteur  protestant.  MM.  Firniin 
Didot  Frères,  dans  leur  you celle  liio(j ru phiedéiiénde,  1858, 
(tome  20"'"",  pages  766  et  767  au  nom  Ifeuhyger)  nous 
a])prennent  que  Jean-Henri  JIeidegg(!i'  était  un  théologien 
suisse,  né  le  1er  juillet  lGo3  à  Ursivellen,  ))rès  de  Zurich, 
mort  à  Zurich  le  18  janvier  161)8.  l''ils  d'un  pasteur  protes- 
tant, il  commença  ses  études  dans  sa  patrie,  et  alla  les  ache- 
ver à  Marbourg  et  à  Heidelberg,  où  il  fut  reçu  docteur  en 
■|ihilosophie.  Peu  de  temps  après,  il  obtint  une  chaire  de 
jiroiesseur  extraordinaire  en  langue,  hébrai(|ue  à  l'université 
de  Heidelberg,  i)uis  une  chaire  de  professeur  en  philosoi)hie. 
En  1659,  il  fut  appelé  à  Steinfurt  pour  professer  la  théologie 
et  l'histoire  ecclésiasti(iue  :  il  alla  i)ccu])er  cet  (jmploi  après 
s'être  fait  recevoir  docteur  en  théologie  à  Heitlelberg.  En 
1660,  il  revint  dans  son  pays,  s'y  maria,  et  l'année  suivante 
il  parcourut  la  Hollande.  La,  guerre  ayant  dispersé  tous  les 
étudiants  de  Steinfurt,  il  abandonna  cette  ville,  en  1665,  pour 
retourner  à  Zurich,  A  peine  y  fut-il  arriv<'  qu'on  lui  donna 
une  chaire  de  professeur  en  morale  qu'il  conserva  jus<[u'en 
1667.  Hottinger  s'élant  noyé,  Heidegger  fut  nommé  à  sa 
place  professeur  en  théologie,  em]iloi  (pi'il  conserva  jusqu'à 
sa  mort. 

Ses  écrits  traitent  surtout  de  controverses.  H  fut  le  prin- 
cipal auteur  dt  la /brvdwiit  eoiiKctisus  adoptée  en  1675  par 
le  synodt!  de  Zurich  dans  l'espoir  de  réunir  les  églises  réfor- 
mées de  la  Suisse,  et  (jui,  loin  d'atteindre  ce  but,  occasionna 
bien  des  troubles.     Heidegger  fut  le   défenseur  actif  des 
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réfu_f,'iL'.s  de  France;  et  dti  riémont  (pii  venaiont  dierchnr  un 
asile  en  Siiis.su. 

Heidegger  avait  ('•crit  sa  propre  l)iograplu(^  Klh'  [larut 
ajirès  sa  mort  ])ar  ]<•<■  soins  du  ]m)lesseur  FFofmeister  sous  ce 
titre  :  Ifisfor'ni  Vira'  J.-If.  IIi'i(lc(jt/('.rl,cu}  non  paticnhis- 
foriant  Ecclm'm;  teinpori»  ejusdeni,  iim  non  liffi'ras  c<nicer- 
lutntiay  irixcrnntur  ;  Zurich,  1698.  iu-4". 

Vous  (étonnerai -je,  lecteurs,  en  vous  disant  que  jf  m;  fus 
pas  eni})ress('  de  courir  à  la  l)ibliotiu"'(fUc  de  l'université  Laval 
vérifier  l'assertion  dt!  M,  Margrv  ?  Il  m'en  coûtait  anière- 
nient  de  perdre  sur  Frontenac  cette  illusion  dernière,  de  me 
convaincre  ([ue  je  ne  l'avais  jamais  vu,  ([ue  mon  admiration 
s'en  était  allée  à  un  étranger,  et  <|Me  mes  dévotions  les  j)lus 
ferventes  ne  s'adressaient  pas  à  la  honiu;  idole  !  Quelle  ridi- 
culisante ironie  !  Un  orphcdin  au(iuel  son  père  adoptif  avoue 
qu'il  n'est  ])our  lui  (|u'un  bienfaiteur  ne  doit  pas  ressentir  au 
co'ur  un  déchirement  plus  douloureux  ! 

Qu'il  était  beau  cependant  le  dieu  (}ue  j';i,dorais  !  Ecoute;^ 
la  dissertation  enthousiaste  de  Lavater  In'fllant  d'amour  pour 
son  modèl(>,  comme  autrefois  l'ygmalion  devant  le  marbre 
divin  de  sa  statue  ! 

"Si,  après  avoiimontré  ]>ar  de  simples  contours,  des  sil- 
houettes et  des  prolils  île  tout  espèci!,  par  des  bustes  et  des 
portraits  eu  face,  <iue  la  signification  du  visage  de  l'homme 
est  totalement  indé]ten(lanle  du  jeu  des  traits,  des  mouvements 
et  des  regards,  nous  faisons  voir  la  confii'mation  de  C(!tte  vérité 
dans  des  portraits  faits  après  la  mort  dt;  ceux  qu'ils  représen- 
tent, nous  aurons  parcouru,  ce  me  semble,  tous  les  genres  de 
l)reuv(î  qui  l'établissent. 

"  Voici  le  profil  assez  ressemblant  d'un  homme  qui,  au  juge- 
ment de  tous  ceux  qui  l'ont  connu,  était  doué  de  talents  supé- 
rieurs, d'un  esprit  lumineux  et  profond,  plein  de  sagacité 
dans  ses  recherches,  actif,  laborieux,  et  (jui  suivait  son  objet 
avec  ma  ])atience  infatigable.  Qu'il  nous  reste  peu  de  sa 
physionomie  !  le  front  surtout  étant  i)resque  entièrement 
caché;  mais  ce  peu  qui  nous  reste,  combien  il  est  significatif! 
Quant  à  moi,  il  me  suffirait  d'avoir  vu  l'angle  que  forme  la 
mâchoire  depuis  l'oreille  jusqu'au  menton  ))our  reconnaître 
un  esprit  subtil,  profond  et  entreprenant.  Il  est  hors  de  doute 
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que  lii  contour,  depuis  le  sourcil  jusqu'au  menton,  indique 
moins  le  g(5nie  d'un  jioète  que  les  talents  d'un  politique  ;  ([u'il 
suppose  plus  de  solidité  que  d'inia«^ination,  plus  de  profon- 
deur et  de  fermeté  que  de  sensibilité  et  de  chaleur, 

"  Tout  déjdend  d<8  yeux,  du  regard,  du  novrire  de  la 
bouche,  du  mouvement  des  muscles,  le  reste  ne  signifie 
rien."  Combien  de  fois  n'a-t-on  pas  répété  cette  assertion! 
et  combien  dr  fois  ne  sera-t-elle  ]>as  réjtétée  encore  !  et  cula 
parce  qu'ulii-ctivenient  elle  renferme  quelque  chose  de  vrai, 
et  que  nous  n'avons  garde  de  contester.  Une  erreur  ne 
subsiste  et  ne  se  perpétue  qu'autant  »[u'il  s'y  trouve  un. 
mélange,  de  vrai. 

Janiais  un  luuis  faux  n'aura  cours  s'il  n'a  l'appanuice  d'un 
bon  louis;  c'est-à-dire,  si  le  cuivre  tpi'il  renferme  n'est  mêlé 
à  beaucoup  d'or.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  l'assertion  que 
nous  avons  ra]»j  ortéc,  se  réduit  à  ceci  :  "  Les  regards  so/d 
parlants,  les  ruouveinents  de  la  bouche  ont  une  si  g  ni  fi  cat  ion. 
très  réelle  et  très  variée  ;  le  mouvement  passager  d'un  seul 
muscle  peut  être  infiniment  expî'essif."  Il  laudrait  être 
dépourvu  de  sens  ]iour  le  nier;  mais  cette  véiité  n'en  détruit 
point  une  autre,  de  même  (lu'en  général  il  n'est  point  de 
vérité  qui  soit  en  contradiction  avec  nne  autre  vérité.  Que 
la  proposition  que  nous  venons  de  discuter  ne  renferme  pas 
une  vérité  exclusive,  c'est  ce  ([luj  dénu.)ntrent  les  nombreux 
exemples  que  nous  avons  déjà  ra])i)ortés,  et  plus  évidemment 
encore,  selon  moi,  ce  masque  d'an  sage  que  nous  avons  sous 
les  yeux.  Ici  tout  repose,  tout  dort;  })oint  de  regard,  point 
de  mouvement  des  lèvres.  Cependant  (pii  oserait  dire  après 
l'avoir  examiné  :"  Ce  vidage  muet  ne  parle  point  !  excepté 
l'œil  animé  et  son  regard,  excepté  le  mouvement  des  muscles, 
il  n'est  ^)oint  de  traits  dont  la  signification  soit  décisive  ?" 

La  sagesse  ne  repose-t-elle  ])as  sur  ces  sourcils,  et  ne  sem- 
blent-ils pas  couvrir  de  leur  ombre  xine  profontleur  res])ec- 
table  ?  Un  front  voûté  comme  celui-ci  serait-il  le  siège 
commun  d'un  esjtrit  ordinaire  et  d'un  esprit  sui»érieur  ?  Cet 
œil  fermé  ne  dit-il  plus  rien  ?  Le  contour  du  nez  et  la  ligne 
qui  divise  la  bouche,  et  ce  muscle  creusé  en  fossette  entre  la 
bouche  et  le  nez,  et  enfin  l'harmonie  qui  règne  dans  l'ensem- 
ble de  tous  ces  traits,  n'ont-ils  plus  aucune  expression  ?  Je 
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ne  crois  jias  qu'un  homme  doué  de  sens  commun  puisse 
répondre  négativement  à  ces  questions."  i  . 

Ainsi  parlait  Lavater d'Heidegger! — A  mon   avis   le 

grand  historien  Irancis  Parkman  avait  raison  d'écrire  h  M. 
Mai'gry   de  Jolies   phrases   sur   la   conformité  dc)^  traits 

d'Heidegger avec   le   caractère    que   l'on    connaissait   à 

Frontenac. 

Mais  h  quoi  bon  ergotera  la  sotte  manière  des  théologi(?ns  ? 
Mon  devoir  était  de  me  rendre  à  l'université  Laval  et  d'y 
vérifier  l'exactitude  du  précieux  renstùgiiement  fourni  [lar  M. 
Pierre  Margry.  J'allai  donc  à  la  bibliothèque  consulter 
L'Art  de  connaître  les  hommes  par  la  phijsionomie  par 
Gaspard  Lavater,  nouvelle  édition,  par  M.  Moreau,  docteur 

en  médecine,  1806, — et j'y  trouvai,  volume  III,  planche 

154,  le  portrait  de  Jean- Henri  Heidegrjer  que  l'on  vendait 
à  Québec,  depuis  vingt-cinq  ans  et  plus,  aux  ateliers  photo- 
graphiques de  la  maison  Livernois,  pf)uv  celui  du  Grand 
Gouverncnir,  Louis  de  Buade,  comte  de  Palluau,  Frontenac, 
et  autres  lieux  ! 

Jusqu'à  la  réception  de  la  lettre  de  M.  Pierre  Margry 
j'avais  cru,  comme  à  un  dogme,  à  l'autluMiticité  du  portrait  de 
Fnntenac.  Cette  révélation  faillit  me  l'eudre  incrédule  ])our  la 
vie.  Cependant,  comme  je  me  sentais,  en  face  de  l'apostasie 
prochaine,  encore  plus  l)ourrelé  de  remords  que  de  doutes, 
j'allai  ouvrir  ma  cnnscience  aux  grands  prêtres  de  notre  petite 
Eglise  littéraire  qui  ])outilient,  à  tout  le  moins  une  fuis  l'an, 
au  cénacle  de  la  Société  Royale  du  Canada.  Je  consultai  donc 
l'abbé  Casgrain,  l'abbé  Verreau,  M.  le  juge  Baby,  MM.  Ben- 
jamin Suite,  Edmond  Ptoy,  etc.,  aussi  (luelipios  intimes  amis 
des  immortels  :  de  et;  nombre  M.  Alfred  Garneau  qui  ])oursuit, 
me  dit-on,  depuis  longues  années,  de  très  belles  études  sur  la 
famille  de  Frontenac. 

J'eus  le  chagrin  de  constater  (pie  ceux-là  mem(>s  étaient 
les  pires  scei)ti(pies  c^ui  siégeaient  le  idus  près  tle  l'autel  dans 
notre  sanctuaire  des  lettres.  L'abbé  Verreau  m'écrivit  qu'iî 
n'avait  jamais  cm,  an  polirait  de  Frontenac  ni  à  celui  de 
Maisonneuve.     M.  Alfred  Gariieau  me  répondit  par  l'épi- 


1 — Lavater:  U Art  de  connaître  les  hommes  par  la  pki/siononiie, 
tome  .}.  Extrait  des  liemarqnes  sur  une  disserlafion  de  Licitlenberr/, 
pages  225,  226  et  227.  '• 
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graphe  d'une  poésie  de  Victor  Hugo  :  Fensar,  dudar  !  ^  M. 
Edmond  Eoy  affiiuiait  bien  i[ii'il  n'existait  qu'un  8eul 'portrait 
de  Frontenac  ''onnu,fait  au  crayon  2^ar  un  artisîe  qui  se 
trouvait  de  passage  à  Québec  quand  le  Gouverneur  mourut, 
2  mais  don  assertion,  toute  gratuite,  s'aplattissait  contre 
l'aliiiination  positive  ei  prouvée  de  Margry  comme  une  boule 
de  neige  sur  une  muraille.  Celui-là  qui  me  scandalisa 
le  plus  fut  incontestablement  l'excellent  abbé  Casgrain,  qui 
nia  tout,  et  prétendit  que  nous  n'avions  rien  d'authentique  en 
fait  de  bonshommes  historiques.  Il  n'acceptait  même  pas  la 
gravure  de  Chani])]ain,  et  il  me  fallut,  pour  l'en  convaincre, 
lui  exhiljer  un  exem])laire  de  Moncornet,  propriété  de 
notre  estimable  bibliophile,  M.  l'iiiléas  Gagnon.  C'était  un 
comble  !  le  cathéciimène  évangélisant  son  missionnaire  et  le 
ba])tisant  dans  la  foi  qu'il  était  chargé  de  lui  prêcher  ! 

Eestaient  à  consulter  M.  Benjamin  Suite  et  M.  le  juge 
Eaby. 

Voici  la  lettre  que  j'adressai  à  ces  messieurs  et  les  répon- 
ses respectives  à  icelle. 

Québec,  27  février  1891. 

Monsieur  Benjamin  Sulïe, 

Ottawa. 
Monsieur, 

Dans  votre  ouvrage.  Histoire  des  Canadiens-français, 
tome  II,  vous  reproduisez,  entre  autres  portraits  historiques, 
celui  de  Frontenac  sur  son  lit  de  mort. 


1 — Cher  luonsiciir J'ai  souvent  causé  de  Frontenac  en  serre-tête 

avec  Suite.  Tous  les  deux,  aussi,  nous  avons,  à  l'occasion,  questionné 
des  chercheurs,  des  savants,  et  même  des  artistes.  Ils  ne  savaient 
trop  que  réiioiulre. 

Selon  l'opinion  la  plus  connue  cependant,  le  portrait  n'a  rien 
d'authenti(jue. 

extrait  d'une  lettre  de  M.  Alfred   Garneau,  datée  le  20  7iiars  1891. 

Lévis,  3,  2,  91. 
2 — 11  n'e.xiste  qu'un  seul  portrait  de  Frontenac  connu.  Le  grand 
gouverneui-  est  représenté  mort.  C'est  un  dessin  fait  au  -crayon  par 
un  artiste  qui  se  trouvait  de  passag<ï  à  Québec  (]uand  L"'rontenac 
mourut.  Vous  trouverez  ce  cro(iuis  reproihiit  dans  l'un  des  volumes 
de  V Histoire  des  Canadiens- français  de  Benjamin  Suite. 

J.  E.  K(iY. 
■   Extrait  dune  lettre  à  M.  l'abbé  Lionel  Lindsay. 
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Je  présume  qu'avant  de  publier  cette  gravure  vous  avez 
eu  le  soin  d'en  vérifier  l'authenticité.  Aussi,  je  me  permets  de 
vous  demander  sur  quelles  autorités  d'histoire  ou  de  tradition 
l'on  s'est  appuyé  pour  établir,  à  votre  satisfaction,  la  véi'ité  de 
cette  estampe. 

Bien  avant  l'édition  de  votre  Histoire  des  Canadiens- 
fra7içais,  (pii  remonte  je  crois  ù  l'année  1880,  dès  1867,  la 
maison  Livernois  et  Bienvenu  vendait  à  Québec  la  photo- 
graphie de  l'image  en  question. 

Comme  je  pri''i)are  l'histoire  du  siège  de  Québec  par  Sir 
William  l'hips,  j'ai  cru  devoir  intéresser  mes  lecteurs  eu 
publiant  les  portraits  de  Phips  et  de  l'rontenac.  les  deux 
acteurs  jnincipaiix  de  ce  grand  drame  militaire.  J'ai  trouvé 
celui  de  l'hips  dans  l'œuvre  monumentale  de  Justin  Winsor  ^  ; 
j'ai  été  moins  heureux  dans  mes  recherches  pour  celui  de 
ïrontenac.  Voulant  m'assurer  de  l'existence  d'un  portrait 
authentique  de  notre  illustre  gou\erneur  je  me  suis  adressé 
à  un  éminent  écrivain  français,  Pierre  Margry,  l'auteur  des 
Mémoires  et  Documents  pour  servir  à  l'histoire  des  Origines 
Françaises  des  patjs  d'outre-mer. 

Sa  ré]»onse  n'a  pas  été  tardive,  et  elle  m'a  fait  constater, 
par  (in  lait  d'évidence  absolue,  que  le  i)ortrait  de  Frontenac 
vendu  à  Québec  depuis  vingt-cinq  ans  n'est  (ju'un  valentin 
de  la  pire  espèce. 

J'ai  prévenu  M.  Ernest  Livernois  et  je  renonce  à  vous 
jjeindre  son  ahurissement  en  face  de  la  preuve  établissant 
cette  fumisterie  de  haut  goût.  Ça  été  pour  lui  un  véritable 
chagrin  que  de  letirer  de  sa  galerie  nationale  de  portraits 
historiques,  l'un  des  plus  chers  de  sa  collection.  Son  ])ère. 
Monsieur  Jules  Livernois,  tenait  le  jtrétendu  original  d'un 
biblio])hile  amateur.  i\.-t-il  été  la  victime  d'une  su])ercherie, 
ou  bien,  ce  qui  ne  change  rien  au  désastreux  résultiit,  a-t-il 
souffert  des  conséquences  d'une  sotte  méprise  ?  Je  vous  avoue, 
qu'au  premier  jugé,  je  crois  à  une  mystification  i)arisienne.  Je 
désire  constater  si  vous  avez  eu  affaire  au  méme...Frrrancais, 
nom  de  Dieu  ! — 11  importe  je  crois,  de  filer  l'auteur  de  cette 
mauvaise  ])laisanterie,  si  mauvaise  plai.santerie  il  y  a.  Comme 
vous  il  fut  peut-être  la  victime  d'un  autre  farceur  (]ui   lui- 


1 — Narrative  and  Critieal  llistory  of  America — Vol.  IV,  page  147. 
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même  ne  riait  pas,  cioyant  de  bonne  foi  tenir  nn  genuine 
Frontenac,  Il  est  possible  enfin  qu'il  n'y  ait  pas  de  farceur 
du  tout  :  notre  paresse  naturelle,  notre  apathie,  notre  amour 
du  sentier  battu,  notre  benoîte  aptitude  à  croire,  de  con- 
fiance, le  premier  venu  sur  parole,  nous  exposant  sans  cesse 
au  danger  de  commettre  de  pires  bévues  historiciues. 

Dans  tous  les  cas  je  suis  maintenant  en  mesure  de  prouver 
que  l'estampe  du  Frontenac  mort  est  fausse,  et  il  convient 
que  le  public  instruit  le  sache.  Le  plus  tôt  sera  mie^x. 
Qu'en  pensez- vous  ? 

J'ai  l'houneur  d'être. 

Monsieur, 

Votre  tout  dt'ivout', 

Ernest  Mykand. 

Ottawa,  4  mars  189]. 
Cher  Monsieur, 

Comme  tout  le  monde,  j'ai  pris  l'esquisse  de  l'honinie  mort 
pour  le  portrait  de  Frontenac,  ne  me  doutant  ])as  qu'il  ])ût 
y  avoir  doute.  Si  vous  éclaircissez  ce  point  il  n'y  aura  pas 
que  moi  pour  vous  en  remercier  et  vous  complimenter. 

Si  l'homme  mort  était  Callières  ?  En  ce  cas,  avertissez-moi, 
et  je  vous  passerai  du  nouveau  sur  son  père  et  sa  mère  : 
question  de  portraits. 

Je  vois  que  vous  travaillez  toujours  avec  ardeur.  Moi,  je 
vieillis  et  je  vide  mes  cartons,  avant  que  de  vider  de  ce 
monde  !  Cela  m'amuse  de  l'aire  une  fin  ! 


Courage  ! 


Benjamin  Sulte. 


M.  Eknest  Myrand, 

Québec. 


Notes  : — C'est  la  première  fois  que  j'écris  sur  le  sujet 
suivant  »  t  l'on  pourra  se  servir  de  ces  lignes  n'importe  où,  si 
besoin  est. 

Depuis  1864-G5,  j'avais  pris  l'habitude  de  noter  sur  des 
bouts  de  papier  (Jiclies)  tout  ce  qui  m'intéressait  sur  l'histoire 
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du  Canada,  principalement  les  détails.  Vers  1878,  j'eus 
l'idée  de  classilier  ces  innombrables  notes,  et  je  vis  ([u'il  y 
avait  là  matière  à  sept  ou  huit  volumes.  M.  Desbarrats  nie 
dit  qu'il  lancerait  une  premier  volume  intitulé  La  Vie  de 
nos  Fèves — coutumes,  cuisines,  etc. — puis,  que  nous  en  don- 
nerions, sous  différents  titres,  jusqu'à  épuisement  du  tas  de 
petits  papiers.  Mais  Wilson,  qui  causait  avec  nous,  i)roposa  : 
1"  un  seul  titre  convrant  huit  volumes  ;  2"  une  édition  grand 
luxe.  Desbarats  se  relira.  J'acceptai,  disant  à  Wilson  (pie  le 
grand  luxe  me  tentait  et  ([uo  je  ne  lui  demanderais,  à  cause 
de  cela,  que  cent  piastres  par  volume.  Ainsi  tut  fait  et 
payé  correctement. 

Mais  Wilson,  de  sa  belle  grâce,  se  mit  à  fourrer  des  por- 
traits dans  les  livraisons.  Je  le  laissai  faire,  et  même,  ]iour 
varier  le  plaisir,  je  lui  donnai  des  cartes  toi^ographiques, 
géographiques,  et  des  vues  de  nos  villes,  c'est-à-dire  des  illus- 
trations qui  vont  avec  le  texte  de  mon  ouvrage.  Wilson 
continua  de  bourrer  les  volumes  de  portraits  d'hommes  et  de 
femmes  dont  je  ne  parle  pas.  11  n'y  qu'à  les  mettre  de 
côté. 

Vous  avez  maintci  ant  la  clef  du  mystère. 

Benjamin  Sulte. 


Ottawa,  5  mars  1891. 

Juge/  de  ma  consternation,  moi  qui  espérais  faire  pièce  à 
M.  Pierre  Margry  avec  l'argument  de  Benjamin  Suite  ! 

"  11  no  sera  pas  facile,  m'écrivait  M.  le  juge  Bal)y,  dans  sa 
lettre  du  3  avril  1891,  il  ne  sera  pas  facile  de  donner  une 
réponse  bien  satisfaisante  à  la  question  qxie  vous  me  posez. 
Jugez-en  vous  même. 

"  Dès  1867  je  possédais  une  photographie,  dite  de  Fron- 
tenac, sortant  des  ateliers  de  la  maison  Liveruois,  celle-là 
même  qui  a  servi  à  fiiire  la  vignette  qui  se  voit  dans  l'ouvrage 
de  l'ami  Suite,  Wilson,  son  éditeur,  m'ayant  prié  de  la  lui 
prêter  pour  cet  objet.  Mais  sept  ans  plus  tard,  en  1874  j'avais 
la  bonne  hnlune  de  mettre  la  main,  en  Angleterre,  sur  une 
magnifique  gravure  en  taille  douce,  vieux  papier,  du  même 
sujet  mais  considérablement  plus  grande  que  la  photographie, 
6  pouces  sur  7  pouces,  à  ])eu  près.      Dans  un  des  coins,  tout 
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au  bas,  à  gauche,  on  lit  ce  ([ui  suit  :  Joh  :  H.  Lipa  del.  et 
sculp.  177H. 

La  photograi)hie  dout  il  s'agit  a  été  prise  évidemment  sur 
cette  gravure  de  l'autre  siècle.  Mais  qui  l'a  apportée  au  pays  ? 
où  Livernois  se  l'était-il  procurée  ?  Je  ne  puis  le  dire.  Liver- 
nois,  ([ui  consacrait  ses  loisirs  et  son  argent  à  préparer  une 
galerie  historiiiue  nationale,  et  qui  s'y  entendait  assez  bien, 
en  réponse  h  la  question  que  je  lui  taisais  sur  la  provenance 
de  ce  portrait,  m'assura,  sans  hésiter,  dans  le  temps,  qu'il 
était  certainement  celui  de  Frontenac,  mais  sans  j)ouvoir 
toutefois  me  convaincre  absolument  de  sa  parfaite  authen- 
ticité, je  vous  l'avoue.  Tout  en  acceptant  ses  dires  jusqu'à  un 
certain  ])oint,  je  suis  toujours  demeuré  sous  l'impression  que 
ce  portrait  du  plus  lier  de  nos  gouverneurs  français  pourrait 
être  fort  bien  apocryphe. 

Voilà  tous  les  renseignements  que  je  puis  vous  fournir  sur 
le  sujet;  s'ils  peuvent  vous  être  agréables  j'en  serai  bien  aise, 
croyez  m'en. 

Veuillez  agréer  l'expression  de  mes  meilleurs  sentiments. 

G.  Baby. 


é  ^ 


j 


liien  loin  de  contredire  AI.  Pierre  Margry,  la  lettre  de  M. 
le  juge  lîaby  coniirme  absolument  l'assertion  du  savant 
auteur  des  Origines  frariçaises  des  pays  d'oiitve-mer,  en 
même  temps  qu'elle  prouve  la  supercherie  du  marchand 
d'estampes  (pii  trompa  si  odieusement  la   maison   Livernois. 

Mes  lecteurs  ont  remarqué  sans  doute  le  précieux  petit 
détail  qui  accompagne  la  description  de  la  gravure  achetée  à 
Londres  i)ar  le  savant  magistrat  :  Joh.  H.  TÂps  del.  et 
sGVilp.  1778,  c'est-à-dire  (/o/irt/tnes  Henricas  Lips  delineavit 
et  scidpsit. 

Quel  était  ce  Jean-Henri  I,ips  ? — Un  graveur  et  dessina- 
teur suisse,  né  en  1758  à  KLten,  près  Zurich,  mort  le  5  mai 
1817  à  Zurich.  Comme  il  était  fort  liabile  à  saisir  la  ressem- 
blance, il  travailla  pendant  plus  de  vingt  ans  sous  la  direction 
de  Lavater  et  lui  fournit,  pour  ses  Esquisses  de  Physionomie, 
un  grand  nombre  de  profils,  d'études  et  de  copies.  ^ 


1 — Firmin  Didot   Ftores  :  Nouvelle   Binrjraphie    Générale,    1858, 
Vol.  31,  page  3129,  au  nom  Lips. 
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Je  reproduis  deux  fac-siniilt^s  du  portrait  de  Jean-Henri 
Heidegger  publiés,  l'un  dans  une  édition  allemande,  l'autre 
dans  une  édition  française  des  ouviages  de  Lavatei'.  A  pre- 
mière vue,  ces  deux  médaillons  semblent  identiques.  Une 
différence  essentielle  les  distingue  cependant  :  l'un  est  signé, 
l'autre  anonyme.  La  JVoiivel le  Biographie  Génértfle  ^  de  MM. 
Firmin  Didot  Frères  l'exidique  à  la  satisfaction  de  tous. 

La  gravure  portant,  en  bas,  au  coin  de  gauche,  la  signature 
minuscule  Joh.  II.  Lips  del.  et  scalp.  1778,  signature  qui  ne 
se  lit  bien  qu'à  la  loujje,  appartient  à  l'édition  allemande — 
an'iio  1778 — des  a-uvres  de  Lavater. 

La  gravure  anonyme  appartient  à  l'édition  française — 
anno  1806— des  anivres  de  Lavater.  C'est  l'une  des  600 
gravures  touchées  ou  déminées  par  le  jjeintre  Vincent. 

L'anonymat  de  la  gravure  dans  l'édition  française  s'ex})li- 
que  :  l'original  apijartenait  à  Lips,  et  Vincent,  pour  l'avoir 
touchée  ou  dessinée  de  nouveau,  ne  se  crut  i)as,  avec  raison, 
autorisé  à  la  signer  de  son  nom. 

Cette  différence  grave  connue  et  expliquée,  je  ju'ie  mes 
lecteurs  de  bien  étudier  ces  fsic-similés  et  surtout  de  les  com- 
parer avec  la  photogravure  du  portrait  québecquois  ^. 

L'on  constate,  au  premier  coup  d'teil,  que  l'honnête  mar- 
chand d'estampes  a  découpé,  dans  la  gravure,  l'oval  du 
portrait. 

Le  procédé  était  aussi  leste  que  facile  ;  il  avait  de  plus 
l'avantage  de  berner  absolument  M.  Livei'nois  en  lui  déro- 
bant le  nom  du  graveur. 

M.  Livernois,  qui  était  un  homme  instruit,  aurait  eu  faci- 
lement raison  de  l'authenticité  de  cette  vignette  si  elle  eût  été 
signée  du  nom  Lips.     Le  tour  était   canaille,  mais  bien  joué. 

Au  ])oint  que  Livernois,  eût-il  possédé  Lavater  et  surpris 
son  collectionneur  en  flagrant  délit  d'imposture,  celui-ci 
s'en  fut  excusé  le  plus  naturellement  du  monde  en  disant, 
écrivant  plutôt,  avec  la  b<ndiomie  superfine  d'un  vieux  roué  : 
"  Eh  !  monsieur,  c'est  de  ma  paît,  une  méprise  des  plus  inno- 
centes. Heidegger  est  mort  le  18  janvier  1698,  et  Fnjutenac 
le  28  novembre  de  la  nu'ème  année  ;  mes  photographies  sont 
classées  pi.r  ordre  chronologique,  voyez- vous,  celles  d'Hcideg- 

1 — Vol.  29,  pages  1003-1004,  au  nom  Lavater. 
2 — Cf  :  page  387  de  ce  livre. 
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ger  et  Frontenac  se  suivaient,  elles  (étaient  même  l'une  sur 
l'autre,  vous  me  comprenez  bien  n'est-ce  i)as  ?  Avec  cela 
qu'elles  se  ressemblaient  en  diable!  " — Et  cœtera  et  cœtera. — 
Encore  un  peu,  et  Livernois  lui  eût  foit  des  excuses  ! 

L'attrape-nigaud  fonctionne  comme  de  plus  belle,  k  preuve  : 
un  M.  A,  De  Grandpré,  commissionnaire  en  librairie,  vient 
de  publier  (1893)  à  Montréal,  une  62""*  édition  du  petit 
Dictionnaire  de  la  Langue  Française  de  Tierre  Larousse, 
Cette  édition  comjirend,  à  la  quatrième  partie,  un  nouveau 
dictionnaire  illustre  liistori(|ue,  géographique,  biographique 
et  mythologique  d'environ  5,000  articles  concernant  le  Canada 
(nouvelle  édition  {10")  mise  au  courant  du  mouvement  con- 
temporain par  P,  Théberge,  bachelier  es  arts  de  l'université 
Laval. 

Cette  nouvelle  édition  revue,  corrigée,  considérablement 
augmentée,  contient  260  portraits  de  personnages  les  plus 
célèbres  du  Canada  et  de  l'étranger. 

Or,  au  nom  Fkontenac — (page  102) — nous  retrouvons  la 
sempiternelle  vignette  représentant  le  portrait.. ..d'Heidegger. 
Cette  caricature  est  d'une  laideur  très  réussie.  Quand  M.  A, 
De  Grand})ré  publiera  la  onzième  édition  du  dictionnaire  de 
M.  P.  Théberge,  bachelier  es  arts,  je  l'avise,  charitaljlement, 
de  retrancher  ce  portrait  là  :  l'histoire  du  pays  en  général,  et 
les  beaux-arts,  en  particulier,  n'y  prendront  rien. 

Il  ne  faut  pas,  d'ailleurs,  se  scandaliser  outre  mesure  à  ce 
sujet.  L'aventure  en  est  commune  et  je  ne  crois  pas  mieux 
vous  en  convaincre  qu'en  vous  citant  un  extrait  de  l'Avertis- 
sement publié  en  tête  de  la  quatrième  édition  de  la  Vie  de 
M.  Olier  par  le  célèbre  abbé  Faillon. 

"  Quoi(|ue  dans  cette  nouvelle  édition  il  ait  été  ajouté  un 
petit  nombre  de  portraits  à  ceux  (|ue  renfermaient  déjà  les 
éditions  précédentes,  nous  croyons  devoir  mettre  le  lecteur 
en  garde  contre  une  supercherie  qui,  trop  souvent,  jette  le 
plus  grand  discrédit  sur  les  productions  iconographiqiies. 
Pour  tirer  profit  d'une  ancienne  planche  dont  le  personnage 
n'intéressait  plus  le  public,  assez  souvent  de  déloyaux  mar- 
chands y  ont  substitué  un  nom  plus  connu  ou  plus  illustre. 
Les  exemples  de  cette  fraude  messéante  sont  nombreux. 
Ainsi,  pour  ne  parler  que  des  portraits  reproduits  dans  cet 
ouNTage,  celui  de  Dom  Grégoire  Tarrisse,  premier  supérieur 
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général  de  la  con^égation  de  St-Maur,  a  reçu  faussement, 
au  dernier  siècle,  le  nom  de  Doni  Mabillon,  religieux  plus 
connu  et  justement  célèbre.  Le  portrait  de  la  V.  Mère 
Agnès  de  Langeac  imité  d'Edelink,  a  été  publié  sous  le  nom 
d'une  religieuse  morte  beaucoup  j)lus  tard. 

"  Nous  ferons  remarquer  ici  ([ue  le  portrait  rpi'on  a  mis  en 
tête  de  la  nouvelle  Vie  de  la  V.  Mère  Agnès  a  été  fait  sur  un 
tableau  qui  représente  Ste  Catherine  de  Sienne  ou  (juelque 
autre  Dominicaine  canonisée,  comme  l'indique  l'auréole  dans 
l'original.  C'i^st  ]tar  erreur  ou  par  mégarde  ([u'on  l'a  prise 
pour  le  portrait  de  la  V.  prieure  de  Langeac.  Enfin,  ce  qui 
paraîtrait  incroyable  si  nous  n'en  avions  la  preuve  matérielle 
sous  les  yeux,  on  a  osé  publier  à  Paris,  en  1823,  comme  vrai 
portrait  du  souverain  Pontife  Léon XII,  récemment  élevé  sur 
la  chaire  de  Saint-Pierre,  l'ancien  portrait  de  M.  Olier,  gravé 
par  l'ittau  et  cela  sans  y  rien  changer,  ni  la  royale,  ni  le  collet 
rabattu,  ni  le  surplis.  Qu'on  juge  de  là  combien  de  faux  j)or- 
traits  existent  dans  le  commerce."  ^ 

Enfin,  ])our  convaincre  absolument  mes  lecteurs  des  diffi- 
cultés innombrables  qui  existent  dans  le  travail  d'identification 
des  portraits  historiques,  je  citerai  un  exemple  encore  tout 
palpitant  d'actualité.  La  célèbre  revue  américaine  The 
Cosiinopolitan,  a  publié,  dans  ses  livraisons  de  janvier  et 
février  1892,  une  magnihque  étude  signée  Williaiii  Eleroy 
Curtis  sur  les  Yiovtvaits  préfendus  authentiques  do  l'immortel 
découvreur  du  Nouveau  Monde,  Christophe  Colomb.  Devinez 
combien  il  en  existe  ?  Vingt-sefi'  !  !  Ecoutez  ce  qu'en  dit 
M,  Curtis  : 

"  Although  Columbus  twice  mentioned  in  his  alleged  will 
that  he  was  a  native  of  Genoa,  a  dozen  ])laces  still  demand  the 
honor  of  being  considered  bis  birth  place  and  two  claim  to 
possess  his  bones.  Nothing  is  certain  about  his  parentage  and 
his  âge  is  the  subject  of  dispute.  The  stories  of  his  boyhood 
adveutures  are  mythical,  and  his  éducation  at  the  Univer.sity 
of  Pavia  is  denied. 


1 — Vie  de  M.  Olieu,  fondateur  du  Séminaire  de  Saint-Sulpicc,  par 
M.  Fau.i-on,  prêtre  de  Saint-Sulpice. 

Tome  1,  page  ij  de  l' Avertinsement  sur  cette  nouvelle  (la  4ièrae) 
édition  1873.     Paris,  Poussiolgue,  Frères,  27,  rue  Cassette. 
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"  The  sanie  douht  attends  the  varions  portraits  that 
prétend  to  represent  liis  featnres.  The  most  rellahle  aatho- 
'nticn — and  the  snbjeot  has  been  nndor  discussion  for  two 
centnvies — <i(jree  that  thcre  is  no  fan(jihle  évidence  to  prove 
that  the  face,  of  Colwmlm»  wan  ever  painted  or  nkctched  or 
fjraven  during  his  Ufe.  His  portrait  has  been  painted,  like 
that  of  the  Aladonna  and  those  of  the  saints,  by  niany 
fanions  artists,  each  dejiendent  npon  verbal  de8cri]>tions  of 
his  appearance  by  contemi)oraneons  writers  and  each  con- 
veying  to  tho  canvas  his  own  conception  of  what  the  great 
seanian's  face  inust  bave  been  ;  but  it  nuiy  not  be  suid  that 
any  of  the  portiaits  ave  genuine  and  it  is  belicved  that  ail 
of  theni  are  more  or  less  fanciful," 

Et  voilà  ! 

A  d('faut  d'un  iwtrait  auth('nti([ue  du  Comte  de  Fronte- 
nac— qu'il  m'eût  vU''.  si  agréulilc  de  i)lacer  en  nîgard  de  celui  de 
Sir  WiUiam  l'hips — ^j'ai  reproduit  dans  ce  livre  unejihotogra- 
vure  de  sa  statue,  compositictn  id(''ale  d(!  notre  compatriote 
riiilipjie  Hébert.  Mes  lecteurs  me  sauront  gré  de  cette 
couitoisie  ;  ]iour  la  plupart  d'entre  eux,  cet  égard  leur 
présente  la  seule  occasion  de  voir  et  d'admirer  à  leur  aise 
cette  œuvre  magistrale.  Car,  de  s'aller  rompre  la  niupie  à  la 
vouloir  regarder  au  premier  ('tagc  du  Palais'  Législatif,  il  ne 
faut  pas  songer.  Aux  enthousiastes  que  n'effraient  pas  les  dou- 
leurs et  les  grimaces  d'un  torticolis  aigu  je  conseille  d'apporter 
([uelque  puissante  lunette  d'opéra  :  autrement  la  superbe 
toilette  du  vieux  gouverneur,  la  grande  tenue  militaire  d'un 
vice-roi  de  Louis  XIV,  fines  dentelles  métalliques  de  la 
cravate  et  des  manchettes,  plis  soyeux  de  l'écharpe,  plumes 
ondulantes  du  cliap(>au,  passements  de  l'habit  brodé  d'or,  tout 
ce  détail  merveilUnix, — car  ce  bronze  est  fouillé  comme  un 
ivoire  japonais, — tout  ce  détail  nnirveilleux  huir  échap])era 
sûrement.  Je  ne  dis  rien  de  l'étude  de  la  physionomie,  perdue 
il  jamais  dans  ce  lointain  excessif. 

Espérons  que  Messieurs  les  gouverneurs  de  notre  incom- 
parable hôtel,  le  Château  Frontenac,  commanderont  un  jour 
à  M.  Philippe  Hébert  une  nouvelle  copie  de  sa  statue.  Cette 
fois  t)n  la  i)lacera,  à  la  portée  du  regard  et  de  l'admiration  de 
tous,  au  centre  des  pelouses  (iui  avoisinent  immédiatement 
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le  superb»^  (édifice,  sur  im  piédestal  construit  h  la  hauteur  dt^ 
HH  gloire,  et  du  .speetacHo  ëternelleiueuL  beau  du  lulviv  de 
Québec. 

Qui  sait?  Les  cerveaux  de  bronze,  coinine  les  rm-rattires 
humaines,  s'éveillcMit  h  la  vue  des  <,'rftn(ls  ])anoram  is.  Des 
eaux  bleuesdu  Saint-Laurent,  étincelantes  fomnie  de  l'argent 
neuf  aux  clartés  lunairtis,  se  lèvera  peut-être  la  vision  de 
l'armada  puritaine.  Et  l'tcil  d'aij,de  du  lier  <,'ouvenuunv 
enflammé  de  colère  et  d'or<fueil,  comptera  dfîrei^luif  les  Irente- 
([uatre  voiles  du  chevalier  Phii)s.  Je  n«!  m'étonnnrais  pas 
alors  que  le  canon  de  la  statue  partît  tout  seid! 

Los  croyants  de  l'iiistoire  du  Canada  verront  ci»  miracle. 
Hélas!  trois  fois  ju-las  !  ji;  n'en  serai  pas  letém')in;  la  toi, 
comme  riir<,'ent,  n'est  pus  toujours  doiun'^  à  ([ui   la   ch  h'cUj  ! 

d»,'  n'ai  ([u'nne  ima,!4inatii>n  vive,  sulUsinte  toutefois  à  ma 
fiiirc!  ])roi)hétiser  ! 

Ailleurs  et  plus  tard  j'aurai  l'oocasion  de  criLi(iuer  di^'iK!- 
inent  le  superbi  travail  ilu  scul|it,Mir  ll'îltTt.  \  mni  avis  b 
silence  s'est  fait  trop  vite  sur  ce  <^rand  etlort  artisticiue.  Ici, 
cependant,  je  ne  le  considère  qu'au  point  de  vue  dt^  sa  valeur 
historique.  Aussi  m'est-il  agréabli.Mle  déelarer  sans  hésitation, 
avec  la  joie  d'une  conviction  profonde,  que  ce  Fronh'iuicQst  la 
[dus  belle  traduction  en  l»ron/A!  (pit>  l'on  ait  encore  donnée  di- 
la  célèbre  phrase  : 

"  Jk  n'ai  POINl"  DK  Ufll'OXSE  A  FAIUE  A  ViU'HE  {ikskli.\.L,  QUE 
PAU  LA  BOUCIIK  DR  MES  CANONS  !  " 

L'histoire  smlpturale  a  ceci  d'excellent,  qu'(dle  se  lit  à  ])!•(!- 
mière  vue  dans  toutes  les  lant'ues  ! 

J'ai,  fâcheusement,  une  re-itricUon  à  faire  à  propos  de  la 
toilette  du  youverneur.  On  y  a  remarqué,  sans  doute,  la  croix 
de  l'ordre  de  Saint-Louis.  Ce  détail  ])roduit  un  grand  ett'et 
de  ])arure,  que  l'artiste  a  bien  eu  soin  de  ne  pas  laisser  éeha]»- 
per.  Malheureusement,  ixair  M.  I'hili|ipe  Hébert,  Frontenac 
n'était  pas  chevalier  de  Saint-Louis  en  IG9U  :  il  ne  le  fut 
que  six  ans  plus  tard,  en  1G9G.  Louis  XIV  lui  envoya  cette 
décoration  en  récompense  de  sa  l)rdlante  canq)agne  (Montre  les 
Iroquois.  L'illustre  gouverneur  trouva  lui-même  qu'elle  venait 
un  ])eu  tard,  croyant  l'avoir  méritée   de|)nis  au  moins  cin- 
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«(liante  uns,  car  cVtait  l'Age  de  sa  première  blessure  devant 
Orbitello. 

"  En  CCS  sortes  d'afliiire.s,  remarque  Pierre  Margry  avec  sa 
bonhomie  d'histoiien  ])hiloHOijhe,  en  ces  sortes  d'affaires,  où 
la  faveur  prime  souvent  la  justice,  ce  qui  imjiorte,  c'est  que 
la  récompense  soit  légitimement  acfiuise." 

1  t  cet  anachronisme,  qu'il  convenait  de  signaler,  la 
crit,  0  historiciue  n'aura  que  des  éloges  pour  la  composition 
véritablement  remarquable  de  M.  l'hilippe  Hébert. 


UNE  LETTRE  DE  FRONTENAC  A  LOUIS  XIV 


On  sait  ])eu  que  Louis  XIV  fit  à  Froiitoiiac  l'insiguo  hon- 
neur (le  lui  écrire  personnellement  pour  le  fc'liciter  de  sabellu 
conduite  au  siège  de  Québec.  Mais  on  ignore  davantage  où 
se  trouve  la  fameuse  lettre  autographe  du  Grand  Roi,  Un 
moment  je  songeai  k  la  retracer,  mais  la  ré[)onse  de  mes 
aviseurs  hist(n'i([ues  m'arrêta  court. 

M.  IJenjamin  Suite;,  avec  ce  parler  franc  et  bref  qui  le 
caract(''rise,  me  répondit  :  La  lettre  de  M.  Louis  Quatorze  a 
dû  rester  dans  les  poches  de  Frontenac  1  ^ 

M.  Pierre  Margry  m'adressa  la  communication  suivante  ; 
elle  clôt,  à  mon  avis,  toute  recherche  et  tout  débat. 

21  mais   I.S'.)2. 
9,  ruo  LécUuse,  près  la  place  Moncev. 

Monsieur, 

Je  vous  fais  mes  excuses  jtour  avoir  tant  tardé  à  répondre. 
C'est  que  je  ne  suis  pas  l'homme  valide  et  libre  que  vous 
avez  peut-être  supposé.  Je  suis  un  septuagénaire  auqucd  il 
reste  peu  de  temps  pour  lui-même  et  moins  de  moyens  encore 
pour  les  commissions  ([ui  l'obligent  à  sortir. 


1 Ilugnos  (le  Lionne,  habile  négociant,  et  ministre  des  affaires 

étrangères  sous  Louis  XII 1  et  Louis  XIV,  écrivait  à  Arnauld  d'Au- 
diUy,  à  la  date  du  24  mars  1660,  au  sujet  d'une  lettre  semblable  : 

"  Elle  sera  soigneusement  conservée  dans  les  ])etites  archives  de 
ma  famille  comme  le  plus  glorieux  titre  que  je  puisse  transmettre  à 
ma  postérité." 

Frontenac  s'est  conduit  comme  Hugues  de  Lionne. 
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J'ai  fait  toutefois  ce  que  j'ai  pu  pour  réjiondre  ;\  votre 
demande.  Les  lettres  du  genre  de  celle  dont  vous  me  priez 
de  faire  la  lecherche  étant  toutes  personnelles  restent  forcé- 
ment dans  les  papiers  des  familles  (^ui  s'en  font  naturellement 
des  titres  d'honneur.  Je  ne  pouvais  donc  ([ue  trouver  une 
copie  de  celle  (pie  vous  désire/,  mais  n'en  ayant  rien  moi- 
même  dans  ma  bibliothèque,  j'ai  i>rié  un  de  mes  amis  il'eu 
tenter  la  fortune  à  la  Marine.  Monsieur  Edouard  JJurassier, 
conservateur  des  archives  de  ce  ministère,  n'est  arrivé  à  aucun 
résultat.  11  n'a  ]  as  cru  de  jjIus  ]ios.'-ible  en  ettet  de  voir  dans 
le  niénioiit'  du  Jîoy,  daté  du  7  avril  loyi  (ou  1097),  mémoire 
de  12  pages,  la  lettre  que  le  gouverneur  de  la  Nouvelle- 
yiance  dit  lui  avoir  été  éciite  de  la  main  <lu  lîoi. 

"  Tl  ue  mo  parait  guère  probable,  m'écrit  ^lou.siinir  Edouard 
Durassier  que  Louis  XI V  ait  écrit  de  sa  iiropre  main  une 
missive  aussi  longue  que  ce  mémoire  de  12  pages."  Je  n'ai  à 
faire  sur  cette  opinion  de  mon  ami  qu'une  réserve.  C'est  que 
la  lettre  aurait  été  écrite  par  un  " /lomme  <jvi  avait  la 
^>//n7/('.  ",  fonction  sur  laquelle  Saint-Simon  vous  donne  des 
ex])lications  à  propos  de  la  mort  du  président  Rose  (Tome  IL) 

.le  regrette,  Monsieur,  de  ne  vous  offrir  que  ce  ])eu  de 
renscignenu'>nts.  Quand  je  redeviendrai  jeun(>.  ]K'ut-être  ferai- 
je  mieux  ;  mais  j(î  ue  saurais,  croyez-le  je  vous  prie,  y  mettre 
plus  de  bonne  volonté. 

Votre  tout  aifectioniK'  serviteur, 

riElUlK   MaRGUV. 

A  tout  événement,  voici  la  lettre  de  M.  de  Frontenac  à 
Louis  XIV  1.     Elle  est  datée  du  l'O  octobre  1691  : 

Sire, 

Je  ne  sais  c(>mnient  [louvoir  faire  à  Votre  Majesti'  les  très 
humbles  remerciements  (pie  je  lui  dois  jiour  la  gratification 
([u'EUe  m'a  accordée,  mais  ])rin(;iitalemeiil  [lour  toutes  les 


1  _Cf  :  l'reiiiioi'  rapport  du  iS('(rétair(!  de  la  Province  «le  Québec 
pour  l'exercico  IHH(5-87.  Division  du  Héjîistrairo. — page  1.57,  2ième 
série,  vol.  VI. 
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marques  de  bonté  qu'EUe  a  bien  voulu  me  donner  dans  la 
lettre  qu'EUe  m'a  fait  l'houmuir  de  m'écrire  de  sa  main. 

Le  peu  (jue  j'avais  contribué  à  la  levée  du  siège  de  Québec 
et  aux  autres  avantages  ([u'on  a  remportés  sur  les  Anglais  et 
sur  les  Sauvages  ne  méritait  ])as  l'attention  (jue  Votre  Majesté 
y  a  donné  et,  sans  l'affection  i)articulièr;>  {pi'Elle  a  pour  ce 
fait,  Elle  n'aurait  pas  compté  ])our  (|Ui;l(|Ue  cliost  des  événe- 
ments qui  ne  devraient  pas  avoir  place  parmi  ce  nombre 
pres(iuc  incroyable  de  succès  [U'oiligieux  et  innombrables 
(|u'Elle  a  tous  les  jours  sur  ses  ennemis. 

Si  les  secours,  Sire,  que  V(jtre  Majesté  a  envoyés  cette 
anuée  ont  retiré  cette  pauvre  Colonie  de  l'extrémité  où  elle 
était  r'îduite,  ceux  que  ncms  espérons  (pi'EIle  aura  la  bonté 
<le  lui  continuer  lui  donneront  le  moyim  <le  se  procurer  le 
repos  et  )a  paix  dont  elle  u  tant  besoin. 

Monsieur  de  Portchartraiu  informera  Votre  Majesté  de  ce 
que  nous  avons  fait  dans  cette  c{imi)agne,  et,  comme  la  disette 
(le  vivres  où  nous  étions  nous  ayant  empêché  de  iiou  voir  aller 
chercher  les  ennemis  jusques  chez  eux,  nous  avons  été  obli- 
gés de  nous  contenter  de  nous  opposer  aux  puissants  efforts 
qu'ils  ont  faits  pour  enii)ècher  nos  semences  et  nos  récoltes. 

Nous  sommes  venus.  Sire,  heureusement  à  bout  des  uns  et 
des  autres,  mais  toujours  à  la  j)ointe  do  l'éjtée  et  au  bout  du 
fusil,  et  j)artout  où  l'on  a  pu  joi:>'lre  l'ennemi,  il  a  été  battu; 
principalement  en  deux  rencontres  dont  la  dernière  a  été 
très  sanglante  et  très  ojiiniàtre,  les  ennemis  y  ayant  perdu 
trois  cents  hommes,  cinq  ou  six  de  leurs  priucii»a'.ix  chefs  et 
un  dra])eau. 

Votre  Majesté  jugera  aisément  qu'il  est  impossible  ([Ue, 
dans  des  mouvements  si  continuels,  ses  troupes  ne  diminuent 
beaucoup  et  «lue,  à  moins  (pi'JClle  ait  la  bonté  de  les  faire 
remplacer  et  même,  d'en  a  gmenter  le  nombre,  il  faudrait  à 
la  fin  succomber,  ayant  tant  d'ennemis  sur  les  bras  et  autant 
i\  craindre  du  côté  de  la  mer  (pie  de  celui  de  la  terre. 

Quekiue  résolution  ([ue  Votre  Majesté  preir'.e  là-dessus  et 
sur  l'entreprise  de  Manatte  que  Mr  de  Portchartraiu  lui  pro- 
posa et  oui  pourrait  terminer  tout  d'un  couj)  cette  guerre, 
nous  l'a  '  «ions  avec  respect  et  ]»atience,  n'isolu,  en  mon 
particuliei,  de  sacrifier  jus([u'à  la  dernière  goutte  de  mon  sang 
pour  essayer  de  conserver  dans  l'esprit  de  Votre  Majesté  les 
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bonnes  impressions  qu'Elle  a  la  bonté  de  me  témoigner  avoir 
présentement  de  ma  conduite  et  de  mon  zèle  pour  son  service, 
puisque  c'est  la  cbose  du  monde  qui  m'est  la  plus  précieuse 
et  que  je  souhaite  avec  autant  d'ardeur,  que  je  suis  avec 
soumission  et  fidélité, 

Sire, 
de  Votre  Majesté, 
Le  très  humble,  très  obéissant, 
Et  très  fidèle  Sujet  et  Serviteur, 


(5^r"rW^-i^^  ^ 


CHAPITRE  QUATORZIEMP: 


QUEBEC  EN  1690 


PERSONNAGES    MILITAIRES,    l'OLITKJUES    ET    CIVILS 


II 


CLERGÉ    ET    MAISONS    RELIGIEUSES 


Gouverneur  et  Lieateiiaat-Gcnéral  fmr  le  Roi  en  toute 
Ici  Nouvelle- F rance. — Louis  de  Buade,  comte  de  Frontenac. 

Secrétaires. — Charles  De  Monseignnt, — Barthélémy- Fran- 
çois Bourgonnière  d'Hauteville. 

Capitaine  des  gardes. — Michel  LeNeuf  de  LaVallière, 


Intendant  de  Justice,  Police  et  Finances. — Jean  Boohart, 
seigneur  de  Champigny,  îforray,  Yerneuil  et  a.itres  lieux, 
chevalier  de  Saint-Louis. 

Subdélégué. — Mathieu  Gaillard. 
Secrétaire. — Pierre  André,  sieur  de  Leigne. 
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Le  Conseil  Souverain 


Monsieur  Louis  de  Buade,  comte  de  Frontenac,  gouver- 
ntur-(jévéral. 
"  Jean-Baptiste  de  la  Cioix-Chevrièies  de  Saint- 

Vallier,  évéque. 
*'  Jean   Bochart,  seigneur  de  Chanipigny,  mten- 

(hint. 
Maiirc  Louis  Eouer  de  Villeraye,  pr("))iier  conseiller. 
"       l'ieire-Noël  Le  Gardeur  de  Tilly,  conseiller. 
"       Mathieu  D'Amours,  sieur  de  Fieneuse,  conseiller. 
"       Nicolas  Dupont  de  Neuville,  conseiller. 
"       Jean-]')aptiste  de  Peiras,  conseiller. 
"       Charles  Denis,  sieur  de  Vitré,  conseiller. 
"       Claude   Berraan,  sieur  de  la  Martinière,  juge  séné- 
chal de  Beauport,  conseiller. 
"       François  -  Magdeleiue  -  Fortuné  Euette  D'Auteuil, 
chevalier,  seigneur  D'Auteuil  et  de  Monceaux, 
conseiller  et  Procureur-Général.  ' 
Grejfier  en  chef  du   Conseil  Souverain. — Jean-Baptiste 
Peuvret,  sieur  Du  Menu,  seigneur  de  Gaudarvillc. 

Guillaume  lîoger,  in^enrier  huissier  du  Conseil  Souverain. 
Hilai:e  lîernard,  sieur  de  la  Eivière,  huissier  du  Conseil 
Souverain. 

Eéné   Hubert,  huissier  du   Conseil   Sov/verain  et  de  la 
Maréchaussée. 

Etienne  Marandeau,  huissier  du  Conseil  Siniverain  et  de 
la  Prévôté. 

Nicolas  Métru,  sergent  loyiû,  huissier  du  Conseil  Souve- 
rain et  huissier  audiencier  de  la  Prévôté. 

Joseph  Le  Prieur,  huissier  du  Conseil  Souverain  et  de  la 
Prévôté. 


1 — \u  temps  (lo  Frontenac  les  membres  <iu  Conseil  Souverain 
devaient  porter  la  robe  et  l'épée.  si  l'on  en  croit  ce  passage  de  La 
Hontan  :  "  Capa  y  iFcspada  :  c'est  un  titre  de  Gasgogne  que  les  gens 
de  cette  Province  donnèrent  autrefois  par  ironie  au  Conseiller  du 
Conseil  Souverain  du  Canada,  parce  que  les  premiers  membres  de 
ce  tribunal  no  portaient  ni  robe  ni  épée,  se  contentant  de  marcher 
la  canne  à  la  luain  dans  la  ville  de  Québec  et  d'aller  au  Palais  en 
cet  équipage  bourgeois."     Page  214,  tome  11,  Voyayes. 
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^  Arrêt,   conformément  à  lï'dit  du  Roi,  du  29  mai  (1680) 
décrétant   qu'à  l'avenir  les  intitulations  des  assemblées  du 
Conseil  Souverain  se  feront  comme  suit  : 
Le  Conseil  assemblé  où  assistaient  : 
Monsieur  le  Gouverneur, 
do       l'Evêque. 
do       l'Intendant. 
Maître  Louis  Eouer  de  Villeraye,  Premier  Conseiller. 
"      Pierre  Noël  Le  Gardeur  de  ïilly,  Conseiller. 
"      Mathieu  D'Amours,  sieur  de  Freneuse,      " 
"       Nicolas  Dupont  de  Neuville,  " 

"      Jean-Baptiste  De  Peiras,  " 

"       Charles  Denis,  sieur  de  Vitré,  " 

•'       Claude  Berman  de  la  Martinière,  " 

Présents  et 

Monsieur  François-Magdeleine-Fortuné  Ruette  D'Auteuil, 
Procureur-  Général. 

l'KÉVÔTÊ    DES    MARÉCHAUX    DE    FRANCE 

Grand  Prévôt  de  la  Maréchaussée. — Paul  Denys,  sieur 
de  Saint  Simon. 

Greffier  de  la  Maréchaussée. — liéné  Hubert  ^ 

Archer  du  Grand  Prévôt. — Léonard  Tresny  dit  La  verdure. 

Maître  des  hautes  œuvres. — Jean  lîattier  dit  Du  Buisson. 

Prévôté  Royale  de  Qijf:uE(^ 

Lieutenant  civil  et  criminel. —  Réné-Louis  (Jhartier  de 
Lotbinière,  conseiller  du  Roi. 

Procureur  du  Roi. —  Paul  Dupuy,  seigneur  de  l'Ile  aux 
Oies. 


1 — 1680.  Jii(/emcnt.<i  et  Délibérations  du  Conmil  Souverain,  page 
427,  tome  II.  " 

2 Depuis  le  22  août  1678  ;  nommé  en  1681  huissier  du  Con.seiï 

Souverain. — Il  oumulait  les  deux  charges. 
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Greffier. — François  Genaple  de  Bellefond,  notaire  royal  ^  ; 
Romain  Baciinet,  notaire  roijal  ;  Alexandre  Peuvret,  commis 
ait  greffe. 

Clercs. — I.onis  Hayot,  Jean-Baptiste  Denis,  Jean  Bou- 
guenet. 

Huissiers.  —  Ciiarles  Manpiis,  Nicolas  Métru,  Eti(;nne 
Marandeau,  Josej)li  Le  Prieur. 

Colonel  des  troupes. — Claude  de  lîamesay.  - 

"  Louis  -  Philii»i»e  Kigaud   de     Vau- 

dreuil.  -^ 

Lieutenant  de  l'Atnirauté. — Jean-Baptiste  Couillard  de 
l'Espinay. 

Trésorier  de  la  Marine. — George  Kegnard  du  Plessis, 
sieur  de  Morampont. 

Comrnissaire  des  troupes. — Louis  Tantouin,  sieur  de  la 
Touche. 

Coutiiilssairc  (jénéral  des  poudres  et  salpêtres. — Chris- 
tophe-Martin Biscorneau.  ■* 

Major  du  rhâtenu  et  ville  de  Québec. — François  Prévost. 

fngénieiir  du  Roi. — Eobert  de  Villeneuve. 

Hydrographe  du   Roi. — Jean-Bajttiste-Louis   Fran(]uelin. 

Garde-magasin  du  Roi. — Charles  Catignan. 

Ecrivain  d,u  Roi. — Charles  Leroux. 

Grand-  Voyer. — Pierre  lîobineau,  écuier,  baron  de  Bécan- 

cour,  seigneur  d(i  Portneuf. 

'  i^ieri'e  Benne,  contrôleur-géncf'ral  des  fermes 

du  Roi. 

n     i   *i  Pierre  Chevalier,  contrôleur  pour  MM.  de 

Contrôleurs.  i    i    /-  •     i      ^   a     ,^     •  ^     ^  ^ 

de  la  Compagnie  des  Indes  Ucculentales. 

Antoine    Gourdeau,     sieur     de    Beanlieu, 

marchand. 


] — Genaple  fut  d'aliord  lueniiisici',  puis  huissier,  jmis  concierge, 
eniin  notaire.  Il  était  concierge  «les  prisons  roj'alcs  de  Québec 
lorsq\i'il  fut  nonniié — lo  30  août  IGOO — à  la  charge  do  greffier  de 
la  Prévôté  Hoyale.  Cette  jjosition  était  occupée  avant  lui  par  (iillcK 
Kageot,  li'quel   avait  été  nouînié  à  Versailles  le  24  octobre  1685. 

2. — Cf  :  page  232  de  ce  livre. 

3 Cf  :  page  234  de  (!e  livre.     Le  nom  de  Louis-Philippe  Rigaud 

de  Vaudreuil  aj)parait  déjà  à  cette  page  comme  capitaine  ;  j'ai  cru 
devoir  le  répéter  ici  vu  qu'il  était  aussi  colonel  des  troupex,  titre  qui 
n'apparaît  pas  au  chapitre  VI  dt;  ce  livre  :  L'Armée  Canadienne- 
française. 

4 Directeur  do  l'Ile  et  Comté  de  St.  Laurent. 
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Notaires  jivatiqiuuit  ù  Québec.  —  Clmide  Aubiat,  Françoi.s 
Gena}>le  do  Uellefonds,  Gilles  l'ageot,  Etienne  Du  Breuil, 
notaire  du  Séminaire  de  Québec. 

Architectes  pratiquant  à  Québec. — Claude  Bailly,  Jean  Le 
Eouge,  juré  arpenteur,  François  de  la  Jolie. 

Médecins  piatiquant  à  Québec. — Michel  vSarraZ'U,  cliirur- 
gien-niajor  des  trou])e.s  de  Sa  Majesté,  Tliiniotbée  lious.sel, 
médecin  de  l'Hôtel-I^ieu,  Gervais  Beaudoin,  médecin  des 
Ursidines  et  du  Séminaire  de  Québec,  Jean  Léger  de  la 
Grange,  Armand  Dumancin,  Pierre  Du  lîoy  ^ 

Quel(]ue.s-uns  des  ])rincipaux  marclumds  établis  à  Québec 
en  1690  : 

Clf  iide  Aubert  de  la  Chenaye, —  l'ierre  Allemand,  Guil- 
laume r.outbier, — Lucien  Jîouteville  et  Fils, — Raymond  du 
Bosc,  Bertiand  lierboiiague,  l'aul  Berry,  Louis  C'iiamballon, — 
Hugues  Cochran. —  André  de  Cliaulnes,  tailleur  (Vlathits, — 
Jcseph  Delestre  de  Beaujour, — Eustache-Lanibert  Dumond, 
— Louis  de  Niort, — Antoine  Fauvel, — Thomas  Frérot, — Jean 
Gobin, —  Antoine  Goui'deau,  sieur  de  Jîeaulieu, —  Jacques 
Gendreau,  Pierre  île  La  Lande-Gayon,  le  jeune, — Jac(iues 
Gourdeau, — (iuillaume  Gaillard,  François  Hazeur -, — Fran- 
çois Hurault '^ — F^tienne  LaT.dron,  associé  de  Pierre  Alle- 
mand, sous  la  raison  commerciale  Landrun  et  Allemand, — 
Michel  Lemarié, — Charles  Macart, — l'ierre  Martel, —  l'ierre 
Nolan  \ — François    Yiennay-Bachnt  •', — Charles   Perthuis, — 


I — Jean  Do  Nevcrs,  r,liinirgi<!ii  do  la  Coiiipaguio  N'alrt'inies,  F/aii- 
çois  Grégoire,  chirurgien  do  la  Compagnie  Do.s  5li.'loises,  Jean  Dupor- 
teau  et  Joan-Josoph  Manhlant,  ehiriugien.s  de  la  Compagnie' 
Diunesnil,  on  lù9(). 

2 lîoau-frore  du  (Miré    di'    .St.-Joacliini,     M.    Louis  .Souniando 

François  llazour  avait  fait  Vd'U  do  <tonnor  trois  cents  livres  pf)ur  le 
parachèvement  île  l'église  Sto.-.\nne  de  Beaupré  .si  J^ieu  ne  permet- 
tait pas  (]ue  Québee  tnt  i)ris  par  les  Anglais.  Cf  :  Graïul  Livre  des 
Comptes  et  Recettes  iln  Séntmaire  de  Québec,  année  16',M.  Vol.  Il 
]>ago  1207. 

3 Posséilait  doux  moulins  à  la  Pointc-aux-I^iovros. 

4 11  était  aussi  aubergiste.     11  rut  de  l'réqiientos  démêlés  avec 

la  justice  au  sujet  d'une  femme  do  mauvaise  vie  ijui  portait  le  nom 
tj'pique  de  J^a  Cornible. 

5. — Donna  lui  ox-voto  de  cent  livres  à  l'église  Ste.-Anno  de  Beau- 
j»ré  on  reconnaissance  ih^  la  défait<!des  Anglais  «levant  Québec.  Cf  ; 
Grand  livre  des  Covi/>tes  et  llerettes  du  Séminaire  île  Québec,  annéo 
1691,  Vol.  il.  p.  207. 
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Jacques  Pinguet, — Jciiii  Peiri', — -Jean  Picar.l, — Denis  Rive- 
rin, — Denis  l{ol)er<,'e  i, — Frani-ois  Rivière, — Jean  Sebille, — 
Simon  Souniande,  sieur  du  Canauville  -, —  l'ierre  Têtu  du 
Tilly,  Nicolas  Volant,  etc.,  etc. 


II 


CLEUGÊ    DK     QvkUEG     ET    l'KRSONNKL    DES    INSTITUTIONS 
KELIGIEfSES    EN    16U0. 

Monseigneur  François  de  Laval,  ancien  évêiiue. 
Monseigneur   -leMU-Bapliste   de    la   C roi x-C lie vri ères    de 
Saint- Vallier. 

Ch.vI'ITIU-:  de  la  Cathédrale 


1. 
2 

3. 

4. 
5. 
6. 


8. 

9. 
10, 
11. 
12. 


Doijendu  Chapitre. — Henri  de  Bernières. 
l'héologdl.  — Uharles  Gla ndclet. 
Grand  Ckantre. — André  de  Merlac.  . 
Archi-tliacrc. — Louis  Ango  De  Maizerets. 
Grand  Pénitent ier. — Jean  Oaulthier  de  Bruslon. 
Chanoine.  — Jean  Foucques. 

*'  Sii^ge    Vacant  par  la,    mort  de    HenoU 

' Dnphdn,  décédé  le  o  octobre  1G89. 

"  Pierre  de  Cauniont. 

"  Charles- Amador  Martin, 

"  Guillaunu;  Gaulthier. 

"  Jean-François  Buisson  de  Saint-Côuie. 

"  Jean  Pinguet. 

"  Louis  Souniande. 


13. 

Chapelain  du  Chapitre.  —  Philippe  Boucher. 


J. — Ajicien  domestique  de  Mgr.  de  Laval, 
12. — Etait  le  frère  du  curé  de  8t.-Joachim. 
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ve- 
du 


de 


Curé  de  Québec. — François  Dupré. 

Vicaires  de  la  paroisse. — Nicolas  Du  Bos,  Godefroy- 
Tht'odore  d'Eibeiy. 

PUKTlîKS    nu    Sf;MINAIl{K    DKS    MISSIONS    ÊT1!AN(.!ÈI!KS 

Louis  Aujfo  d(!  Miiizerc'ts,  Si'péiiiinr,  Iloiiri  de  Heniièies, 
Charles  (Maudelet,  .lean- Henri  Tremblay,  dean  Pinguet,  l'aul 
Vachon,  Louis-I'ierre'l'hnry,  l'iene  INjeciuet,  l'ierre  Volant  de 
Saint-Claude,  Claude  Volant  de  t<aint-C'laude,  François  J)u- 
\)vé,  François  Laniy,  Cliarles-Aniador  Mailin,  Louis  8011- 
niande,  Germain  Morin,  Pierre  de  Caumont,  Louis  l'élit,  Jean- 
Gaulthier  de  Bruslon,  dean  Busset,  l'ierre  de  Franclie ville, 
IMerre-l'aul  Gagnon,  Guillaume  Ciaullliier,  Claude  Trouvé, 
Ktienni;  Boullard,  Jean  -  François  Jiuit^son  de  Saint-Côme, 
Nicolas  Foucault,  Antoine  Davions,  d.-Jîernard  de  Ik'ijuelène, 
Alexandre  i)ou cet, Nicolas  du  lîos,  Etienne  XnWai, ^yi'ovdreur 
du  Séminaire  1. 

Maison  des  jésuites  a  iv,l'^bec  - 


)U 


Révérend  l'ère  Claude    Dahlon.    supérieur-général    de    la 
Mission  des  -lésuites  au   Canada,  direc- 
teur de  la  Grande  Congrégation  ■'. 
"  "       F'rançois  Vaillant  de  (iuélis,  ministre,  préfet 

de  l'église  et  de  santé,  procureur  de  la 
Mission  des  Jésuites  au  Canada. 


I — On  lit  iiu  Grand  Livre  des  Coini)tes  et  Recettes  du  Séminairts 
de  Québec,  Vol.  11,  page  207,  aimée  1()91  : 

L'église  de  Ste.-Anne  du  Petit  Cap  (Sainie  Anne  de  Beaupré) 
créditrice,  pour  autant  (|ue  le  Séuiinau'e  a  promis  pon<lant  la  guerre, 

conjointement  avec  ^lonseignour  l'Ancien  (Mi/r.  dr  Lava!) 

1000  livres. 

Quoique  prêtres  du  Séminaire  de  Québec,  la  plupart  exerçai(!nt 
les  fonctions  curiales  dans  les  campagnes. 

2 — Je  suis  redevableau  Kév.Père  A.-E.  Jones,  S.  .1.  du  Collège  Ste.- 
Marie  à  Montréal,  do  cette  précieuse  statistique. 

8  —  La  Grande  Co7i(jré(/afiiin  c'e.st-à-dire,  la  congrégation  des 
hommes  de  la  ville  ;  la  l'etite  Congrégation  c'est-à-dire,  celle  des 
séminaristes. 
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Rdvdrend  l'ère  Jiicqucs  Fr(5min,  coiisiilteur,  directeur  (I3  la 
l'etitii  Confj[r(.'«^atioii,  visiteur  do  l'I.ôpi- 
tal   (Hôtel- Dieu)  et  wecoiul  ('oiit'es.seur 
des  7wtres  (c'est-à-dire  des  Jésuites). 
"  **       Louis    André,  confesseur  des   sauvages   à 

l'église  1. 

J'ierre  liatl'eix,  consulteur 

Martin  Bouvart,  ja-éfet  spirituel,  confesseur 
des  nôtres  et  à  l'église,  udnioniteur  et 
consulteur. 

Jean  Knjalran. 

Joseph  Gernuiin,  prédicateur  à  l'église  et  h 
la  cathédrale. 

Pierre  Cholenec,  j)rédicateurf'c'0)ifîou(ttoj*^. 

Sébastien  Rasle. 

Thierry  Beschefer  2. 


Il 

l( 

II 

II 

II 

II 

<( 

II 

l< 

t< 

Àllfiniion  de  H'illery 


Eév.  Père  Vincent  Bigot,  sui)érieur  et  curé. 
"     François  Chicart,  missionnaire. 
"     Jacques  Viguier. 


Il 
II 


Mission  de  Notre-Dame  de  Lorette 

Rév.  Père  Pierre- Marie- Joseph  Chaunionot,  supérieur  mis- 
sionnaire. 
"       "     Michel  Germain  de  Couvert,  missionnaire. 
"       "     -lacques  de  Lambervdle,  missionnaire. 

Frère  Pierre  Masson,  nn  vieillard. 

"       Jean  Feuville,  un  vieillard. 

"  Joseph  Boursier,  assistant-procureur,  acheteur,  bou- 
langer. 

"  Pierre  Maigneret,  excitateur,  visiteur  de  l'examen 
de  midi. 


] — Le  Père.  Louis  André  était  à  Québuc  pendant  l'été  de  1090. 
11  passa,  cette  année-là,  en  France.  .Je  ne  sais  s'il  fut  témoin  du 
siège.  11  est  l'auteur  do  deux  dictionnaires,  l'un  algonquin  et 
l'autre  outaouais. 

2 — Retourna  en  France  en  KiQO.  J'ignore  s'il  fut  témoin  du  siège. 
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Frère  Pierre    Valentin,    sacristain,   taillour,    visiteur    do 
rexainen  du  .soir, 

"  Sébastien  Leljldiid  ("avait  soin  de  la  ferme  Saint- 
Ignace,  sur  le  domaine  de  la  seigneurie  Notre- 
Dame  des  Anges.) 

"  Jean-I5ai)tiste  Sandrou,  cuisinier,  visiteur  après 
neuf  heures  du  soir. 

'•  Jean  lîoussat,  portier,  pharmacien,  dépensier,  visi- 
teur de  l'c (raison, 

"       Francois-Benott  Lucas,  cuisinier. 


« 

ce 


LES    KÈCOLLETS 

Couvent  de  Notre-Dame  des  Anges, 

Supérieur  :  Séraphin  Georgesné. 

Rév,  Père  :  Exu{)ère  Dethune. 
Martial  Limosin. 
Matliurin  (ielase, 
Juconde  Drue. 

Louis-Hyacinlhe-Simon  de  Laplace. 
Joseph  Denis. 
Martin  Gaudry  ou  Guedré. 
Martin  Mullet. 
Bonaventure  Eyslou. 
Hilaire  de  St.  Hilaire. 
Josejih  Eémy. 
Louis  Evrard. 
Henry  LeKoy. 
Elie  Hendrix.  2 


n 


HÔTEL-DIEU  \)\5  PKÊCIEUX  SANG  DE  QUÉBEC  "' 

Supérieur  Majeur  :  Messire    André  de  Merlac,  Vicaire- 
Général. 

Confesseur  :  Le  Kévéreud  Père   Jacques  Frémi  n,  jésuite. 


1 — Venus  au  Canada  l'année  du  siège,  en  1090. 

2 — C'est  le  Bév.  Père  Elie  dont  il  est  parlé  au  lieijistre  Journalier 
des  Malades  de  l'Hôtel  de  QuéViec — Ci.  :  page  312  de  ce  livre. 

3 Cette  statistique  a  été  piépa.  ée  par  la  Révérende.  Mère  Saint- 
André,  archiviste  de  la  communauté. 
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('Ixipchiin  :  Ce  ne  ixtuvait  ôtm  Monsieur  Claude  Trouve', 
prêtre  du  Séiniuiiire  «le  St.-Sulpiee.  Il  était  alors  j)rifsonnier 
de  l'amiral  l'hips.  Le  Père  Fréiuiii  semble,  à  c»!tte  é|)0(iue, 
avoir  renii)li  les  fonctions  de  confe8!^eur  et  de  <'lia])olain  ; 
peut-être  aussi  les  messieurs  tlu  Séminaire  de  Québee,  mon- 
sieu)'  Jean-Fran(;(»is  lUiisson,  en  j)artieulier.  Monsieur  Claude 
Trouvéî  semble  avoir  été  ehapelain  de  l'Hôtel-Dieu,  après 
avoir  été  échangé  jiour  la  petite  prisonnière  anglaise  Sarah 
Gerish. 

Mcmhres  du,  Conseil 

SapdrieAire  clavstmle  :  Marie-Antoinette  du  Tertre, — De 
la  Visitation. 

As.sl.sl(uif('-stipei'ivnfe  :  /  unu;  -  Fr.Miçoise  .lueliereau, — 
l)(î  Saint  Ignace, — Archlvhic  de  la  coriihiv.haufé. 

Maitn'SHii  des  novices  :  Marie  Fi(|uene], — du  Sa(;ré-Cœur 
lie  la  Sainte-Vierge. 

l'rainiire.  li(iNpif(d;iiir  :  Maric-Gabrielle  .  )enis  de  la  Tri- 
nité,— IJe  l'xVnnoïKiation. 

Conseillère  :  Margucn-ito   Bourdon, — Saint  Jean- Baptiste. 
"  J\Iari('    Juchereau    de    la    Verte,  —  Saintt' 

Iherese. 
Dcposifaire  de  l<i  voniraunauté  :  Marie-Madeleini;  Ha/eur, 
— Saint  François-Xavier. 

Dépositaire  d<K  pauvres  :  Louise  Soumande, — Saint  Au- 
gustin,— Fondai I  ire  lie  i'Hôplfal-Gcneral  en  1G93. 

So'nr  de  clui'vr  jidniaire:  Marie  Forestier, — Saint  Bona- 
venture  de  -lésus  ;  ^  (16  ans  de  vie  religieuse. 

Saur  de  cho<ur  juhilaire  :  Jeanne-Agnès  Thomas, — Saint 
Paul. 

Saur  de  chien r  :  Marguerite  Gloria, — Du  Précieux  Sang. 
"         •      '*         JMarie-Madeleine  (lloria, — De  l'A.ssomp- 

tion. 
"  "         Marie-Françoise  Jean, — Anne  des  Anges. 

"  "  Marguerite  l'ellerin  dit  St.  Arnaud,— De 

la  Nativité. 


1 — Anivée  de  Fianoe  le  1er  août  l(t39. 
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-De 


Sœur  de  chœur  :  Mfivie-Ciitheriiuî   Denis  i\o.  la   Ronde, — 

St.  Chiirlus. 
Profense  du  Nojkiat  :  Maiie-Mivdi'l»iint;    Le    Ganh'ur, — 

St(\  Cathcrino. 
KliziilM'tl.  (le  Hall.it,  .l'Houvilh.,— 

St.  .losepli. 
Maric-Madelciiu"    MaiiHls,  —  St. 
Lciiis. 
"         "  "  Marie-Krançiâse    Buisson,  —  St. 

l^ierre. 
"         "  "  Marie  -  Anne    Gauvreau,    —  De 

Jé.sus. 
"         "  "  Marie-Madeleine  Sonnmnde, — De 

la  Conceittiou. 
"         "  "  Geneviève  Gosselin, — Ste,  Made- 

leine. 
Novice,  en  octobre  1690  :  Charlott'^-Uatherine  Berthier, — 

Ste.  Geneviève. 
Postulante,  en  octobre  1690  :  Geneviève  Dupny,  plus  tard, 

De  la  Croix. 
"  "       "        ."        Jeainie-Luuiso  Ilazeur,  pins 

tard,  Ste.  Anne. 
Sœur  converse  :  Catherine  Clie\'alier, — De  la  Passion.  ^ 
Marguerite  Fiquet, — Ste.  Marie. 
Marie  Taveruier, — Ste.  Monique. 
Marie-Madeleine  Bacon, —  De  la  il(''surrec- 

tion.  - 
Marie-Anne  Turgeon, — Ste.  Marthe. 
Marie-Louii/A  F(jurnier, — De  la  Miséricorde. 
Marie-Sinionue  Buisson, — St.  Nicolas. 


<( 

(( 

<< 

« 

« 

II 

« 

l< 

(( 

11 

<l 

II 

1 — Vonuo  (II!  Fnince  avec  les  Fondatrices,  eu  H)?,9,  à  lu  conditicn' 
d'être  reçue  au  noviciat  après  dix  ans  de.serviecs. 

'2 — Les  sœinx  convcM-ses  Sainte  Moahine  ot  De  la  Résurrection 
étaient  la  mère  et  la  tille.  Marie  Tavernier,  S  linte  Monique,  était 
la  v(U]ve  de  Gilles  Baoon.  Sa  fille,  irarie-Madcicine  Bai;on,  De  ta 
Résurrection,  entra  fi  l'IIôtel-Dioii  (fomnie  sinir  ite  cliirur,  le  21 
novembre  1007;  sa  mère  entra  cinq  mois  plus  turil,  20  mars  lOOH 
comme  s<eur  conrerse.  La  jeune  fille,  elle  n'avait  pas  lô  ans,  donna 
alors  un  grand  exemple  de  respect  et  d'amour  maternels  ;  elle 
voulut  être  comme  sa  mère  une  sceiir  ciniverse.  Le  Christ  avait  dit  : 
le  serviteur  n'est  pas  plus  que  le  maître. 

27 
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BUREAU  DES  PAUVUES 


A  dmiriistrateurs 
II 


Directnce  : 
Infirmière 


Charles  Aubert  de  la  Cheuaye. 
Paul  l)upuy. 
Francois-Magdeleiue.-Fortuué    Ruette 

b'Auteuil 
George  Kegiiard  Du  Plessis. 
Sœur  Anne  Hioux,  de  la  Congrégation  Notre- 
Dame, 
Marie  Pelletier. 


MONASTÈRE    DES    URSULINES    DK    QUÉUEC  - 

Supérieure  ;  Marie  Gibault  du  Breuil,  de  St.  Joseph. 
Afisisfante-su'pà'ievre:  Marie  Le  Maire,  des  Anges. 
Zélatrice  :  Marguerite  de  Flécelles,  de  St.  Athanase. 
Dépositaire:  Marie-Anne  Bourdon,  de  Ste.  Agnès,  archi- 
viste du  monastère. 
Professe  :    Marie  Drouet,  de  Jésus. 

"  Charlotte  Barré,  de  St.  Ignace. 

"  Geneviève  Bourdon,  de  St.  Joseph.    '^ 

"  Marie  Boutet,  de  St.  Augustin. 

"  Angélique  Poisson,  d»^  St.  Jean  l'Evangéliste. 

"  Jeanne  Godefroy,  de  St.  François-Xavier. 

"  Agnès  Duguet,  de  la  Nativité. 

"  Marie-Madeleine  Pinguet,  de  l'Assomption. 

"  Charlotte  Godefroy,  du  Saint-Sacrement. 

"  Marie  Le  Ber,  de  l'Annonciation. 


1— Association  de  bionfiiisunce,  formée  et  soutenue  par  la  charité 
publique.  Cf  :  Casgrain,  Hintoire  de  l^ Hôtel-Dieu  de  Québec,  1878, 
cil.  XI,  pages  320  it  seq. 

2 — Co  tal)leau  statistique  a  été  revisé  par  la  Révérende  Mère  de 
la  Providence,  actuellement  (189^)  Maîtresse  des  novices. 

,'i — On  a  sans  iloute  remarqué  avec  une  ceitaine  surprise  que 
deu.\  nUigietises  ursulines,  Marie  (îibault  <lu  Breuil  et  Creneviève 
Bourdon,  portent  le  m^me  nom  de  religion,  de  St.  Joseph.  Cette 
anomalie  apparente  s'explique  cependant. 

Geneviève  Bounlon,  professe  de  t^uébe^,  portait  le  nom  de  Si. 
Joseph  depuis  1604,  quand  Marie  Gibault  du  Breuil,  jirofesso  de 
IJoiuges,  portant  aussi  le  noiu  de  St.  Joseph,  vint  au  monastère  de 
Québec  en  1071. 
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Professe  :   Marie-Madeleine  de  Lauzoïi,  de  St.  Charles. 

"  Angélique  de  Lauzon,  du  Saint-Esprit. 

"  Catherine  Pinguet,  de  l'Incarnation. 

"  Marie-Madeleine  Ainiot,  de  la  Conception. 

"  Anne  Anceau,  de  Ste.  Thérèse. 

"  Marie  Boutteville,  de  Ste.  Claire. 

"  Catherine- Juchereau  de  Saint-Denis,  des  Séra- 

phins. 

"  Geneviève  Gravel,  de  Ste.  Marie  de  la  Visita- 

tion, 

Novice  :     Jeanne  Chorel,  de  Ste.  Ursule. 

"  Marie-Madelei  e  Drouart,  de  St.  Michel. 

"  Marie-Madeleine  Gaultier  de  Comporté,  de  Ste. 

Agathe. 

"  Elizabeth  d'Ailleboust,  de  Ste.  Marie  de  la  Croix-. 

"  Marie-Rose  de  Lanaudière,  de  Ste.   Catherine. 

« 

Chapelains  du  Monastère  :  Les  Jésuites. 


APPP]NDICE 


L'ouvrage  fameux  du  rôcoUct  Chiibstikn'  Lk  Ci-kkcq,  rKinmoR 
Etahmshemext  dk  1-a  Foy  dans  la  Noitvem.k-Fkanci;,  reproduit  in 
extenso  la  Lcltrcw  Monseigiiat  relativoau  siôge  tle  Quélx'ccn  IfiOO. 

En  histoiri',  comme  en  mathémati(|UO!s,  il  existe  dos  quantités 
négligeables.  Ainsi,  (juand  Le  Cleroj  nous  dit  que  la  flotte  anglaise 
se  composait  de  30  voiles  au  lieu  de  34,  je  no  corrige  pas;  je  ne 
rectifie  point  davantage  poiu- les  c'cn^  homums  (selon  Monseignat) 
ou  les  sixvintjt.'s  hommes  (suivant  LeClen-q)  (^ui  partirent  avec 
Vaudreuil,  le  matin  du  1')  octobre,  à  la  rencontre  de  l'ennemi.  Peu 
m'importe  encore  que  les  sauvages  humus,  visitant  le  camp  aban- 
donné de  Walley,  y  ramassentSO  ou6(*  boidets.  Ces  variantes  sont 
absolument  insignifiante,-;  et  ne  valent  pas  le  soin  d'êtr.        'ualées. 

Toutefois,  conmie  la  relation  franciscaine  parle  <le  fn..^  et  «le 
persounagt.'s  ignorés  de  Monseignat,  je  crois  de  mon  devoir  de 
publier  ici,  en  appendice,  les  extraits  qui  s'y  rattachent. 

Ainsi,  racontant  la  visite  de  Frontenac  aux  )>ostes  de  (Québec, 
"  qu'il  trouva  en  bon  état  par  les  ordres  et  la  diligence  de  M.  le 
Major  ".Chrestien  Le  Clereq  nous  rapporte  que  "les  sieurs  d'Es<|Uo- 
rac,  capitaine,  et  De  Villebon,  ci-devant  capitaine  de  dragons,  y 
avaient  aussi  donné  t«njs  leius  soins;  ce  dernier  était  vciuinle  l'Aca- 
die,  parles  bois,  à  Cîuébec."  11  donne  aussi  le  nom  de  l'officier  com- 
mandant le  bataillon  de  troupes  qui  assura  la  retraite  à  l'escai- 
mouche  du  18oetol)re.  ('et  officier  se  nommait  le  sieur  de  Crusel. 
11  nous  apprejid  encore  «pie  les  sieurs  de  Longueuil,  de  Sainte- 
Hélène,  de  Moncariu'lle,  et Oléançnn,  de  Repentigny,  et  d'autres 
Français,  prirc^nt  part  à  rongag<Mnent  du  20  octobre,  et  que  le 
marquis  de  la  (Irois  était  présent  avec  Villieu,  De  (/abanac  et 
Duclos  de  Beaumanoir  au  combat  du  lendemain,  le  sariie<li  21 
octobre.  Nous  connaissons  enfin  par  lui  le  nom  île  baptême  du 
sieur  de  Viouxpont,  blessé  au  bombardement:  Godef'rn;/  de  Vieux- 
pont. 

"  Le  style,  c'est  le  substantif  "  a  <lit  quelque  part  M.  l'abbé  Cas- 
grain,  causant  littérature.  Je  pourrais,  iiaitant  cette  laconique 
définition,  répéter  après  lui  :  ''  l'histoire,  c'est  le  nom  propre." 

Mais  il  y  a  plus  que  «les  noms  de  personnages  à  tirer  île  la  rela- 
tion de  Chrestien  Le  Clercci  ;  nous  av<m8  des  faits  et  <les  événements 
nouveaux  que  les  extraits  suivants  feront  connaître  et  rentrer  dans 
l'histoire  du  siège  de  (Juébec  on  1090. 
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Etabusskmkxt  dk  i,a  Foy  dans  i,a  XouveMiK-Fbance 
Tomo  II,  rli.  iC),  papres  415  ît  444. 

Le  Palais  que  M.  l'Intendant  occupe  est  détaché  du  reste  de  la 
ville,  au  bas  di'  l.i  côtr,  à  gauche,  sur  le  bord  de  la  rivière  Saint- 
Charles.  L'églisi-  et  le  couvent  des  Hécollets  .sont  à  demi-lieue  plus 
loin  sur  la  dite  rivière.  M.  de  Châteuufort,  capitaine,  y  coiuman- 
dait  (ail  itihije). 

Sur  les  quatre  heures  après-midi  (/«  lundi  10  octobre)  le  sieur  de 

Longueuil  revint  avec  ses  sauvages  de  l'Ile-aux-Coudres, 

rendit  compte  do  ce  qu'il  avait  fait,  et  rapi»orra  (]ue  les  Anglais, 
ayant  voulu  faire  descente  à  la  rivière  Oiiel,  à  15  lieues  de  Québec, 
ils  y  étaient  allés  avec  six  chaloupes  et  1  ")()  lionnnes  et  que  les  habi- 
tants leur  en  avaient  tué  la  moitié  en  trois  décharges  qu'-is  avaient 
faites  sur  eux;  c'est  ce  (jue  le  sieur  de  Francheville,  Canadien, 
cuié  du  lieu,  a  certifié. 

L'amiral  le  suivit  d'assez  près  et  avec  préci)iation  ;  il  fila  tout  le 
crd)le  de  son  ancre  (ju'il  abandoima  ;  son  pavillon  fut  emporté  dans 
la  rivière,  et  laissé  à  notre  discrétion,  que  nos  gens  allèi'imt  j)é(iiier. 

Le  combat  {celui  du  liO  octobre)  s'opiniâtra  des  deux  côtés  et  les 
iiôtres  combattirent  par  pelotons  et  de  la  même  manière  (jue  la 
précédente  journée.  Le  Comte  de  Frontenac,  qui  crut  que  les  enne- 
mis voulaient  tenter  le  passage  de  la  rivière,  fit  avancer  les  sieurs 
de  Saint-Ours,  de  Saint-*  "ir(|,  de  Valrennes  et  île  (.'rusel,  avec  les 
quatre  biitaillous  de  troupes  (ju'ils  commandaient  et  se  mit  à  leur 
tête.  Il  détacha  le  sieur  de  la  Maisonfort  1,  caifitaine,  etLaPérade, 
son  enseigne,  avec  40  hommes,  i)our  garder  et  défendre  le  <'ouvent 
des  Hécollets  oi  empêcher  les  ennemis  <le  se  rendre  maîtres  de  ce 
poste.  Mais  ils  se  contentèrent  d'escarmoucher  contie  nous,  la 
petite  rivière  {Saint-Charles)  entre  deux. 

Monsieur  <le  la  Vallière,  capitaine  des  gardes  de  Monsieur  le 
Conite,  étant  allé  le  lendemain  trouver  le  général  Phips  pour  con- 
verir  des  personnes  qui  se  ren<lraient  de  part  et  d'autre,  on  rendit 
le  commandant  de  Kaskebe  {Lasco  liaij)  et  «juelques  filles  {les 
demoiselles  Clarke,  Sarafi  Gerish,  etc.)  (jue  le  général  demanda  avec 


1 — l'iige   4;it).    Ect-cc;  II'  iiu'iiR'  l'iipiliiiiu'  'Hit'  Chriti'iiulort  (|ui   ('oinmaiiduit  au 
couvi'Ul  ili'S  Rrcollctf  ? 
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deux  de  nos  pilotes  de  rivière  pimr  les  aider  à  passer  les  dangers 
(du  Saint-Laurent)  et  qu'il  promit  de  mettre  après  à  terre.     Et  il 

NOUS  EST  ENCORE  DEMRORÉ  SOIXANTE  DE  I,EL'RS    l'RISONNIKKS    Ot    ils  {hs 

AnijlaU)  nous  rendirent  tout  ce  qu'ils  en  avaient  des  nôtres.  L'on 
apprit  par  ceux-ci  que  les  ennemis  avaient  perdu  mille  ou  douze 
cents  hommes,  que  cette  flotte  manquait  de  vivres,  ({ue  les  gros 
vaisseaux  faisaient  eau  de  tous  côtés,  et  qu'enfin  ils  ne  comptaient 
pas  d'arriver  à  Boston  sans  quelques  naufrages  ;  en  effet  l'on  sut 
depuis  que  trois  de  leurs  gros  vaisseaux  avaient  péri  et  que 
plusieurs  autres  moyens  avaient  été  dissipés  par  les  vents  sans  que 
l'on  en  ait  eu  aucune  nouvelle. 


Chrestien  Le  Clercq,  alors  en  France,  tenait  ces  nouveaux  rensei- 
gnements historiques  <!<•  ses  confrères  réeollets  de  Québec  qui  lui 
écrivirent  par  l'entremise  de  La  iroiitan  chargé  i)ar  Frontenac  de 
porter  à  Louis  XIV  le  rapport  officie!  de  la  déroute  des  Anglais. 

La  relation  du  baron  est  datée  de  La  Rochelle,  le  12  janvier  lt)9L 
Et  il  dit:  ''  Je  pars  demain  pour  Versailles."  Ce  sont  les  derniers 
mots  de  sa  lettre.  1 

Or,  le  5  janvier  lô'Jl,  le  Premier  EtaOlissenieiil  de  la  Foi/  dann  la 
Nouvelle-France  était  registre  sur  le  Livre  de  la  Communauté  des 
Libraires  et  Editeurs  de  la  Ville  de  Paris.  !Mais  l'ouvrage  ne  l'nt 
achevé  d.  imprimer  que  le  26  juillet  1691. 

Ce  retard  est  très  signiticatif.  Il  explique  tout,  à  mon  avis. 
Personne  ne  songea  d'ailleurs  à  s'en  plaindre  ;  ni  les  typographes 
qui  se  reposèrent  en  attendant  la  copie,  ni  l'ai.nable  Amable  Auroy 
qu'il  enrichissait  de  jxisitives  espérances. 

Entre  temps,  de  janvier  à  juillet,  sept  mois,  Le  Clercq  et  La  Hontan 
avaient  eu  m(}ultes  occasions  de  se  rencontrer,  soit  à  Paris  soit  à 
Versailles.  Le  baron  n'eut  rien  de  plus  pressé  que  de  communiquer 
ses  petits  papiers  au  révérend  Père,  dont  l'espiit  délié  fut  j^rompt 
à  saisir  cette  occasion  superliC  de  louange  pour  le  maître  et  de 
réclame  pour  le  livre.  En  etiet,  quel  sous-titre  plus  alléchant  de 
gloire,  plus  palpitant  d'intérêt,  plus  actuel  et  plus  apte  à  tirer  \\v\\ 
de  la  clientèle  <jue  celui-ci  : 

"  Avec  les  victoiies  remportées  en  Canada  par  les  armes  de  Sa 
Majesté  siu-  les  Anglais  et  les  hoquois,  en  1690  !  " 


1— Cf  :  voir  page  62  de  ce  livre. 
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La  lettre  do  Monsci^^uiit  parut  donc  aiicliupitrc  2<')ioiue  et  doruier 
de  l'ouvrage.     Finis  cor onal,  opun  ! 

Et  l'édition  fut  enlevée  ! 

Le  l>eau  miracle  !  Dédiée  à  l'^rontenac  et  publiée  pak  ororb 
Dt;  Roi! 


Je  reproduis,  pour  la  justification  <ie  ce  conunentairo,  le  titre 
ontier  de  cet  ouvrage  oélèbro.  Lfs  bibliophiles  liront  cette  page 
avec  respect  et  dévotion  :  c'est  la  première  d'un  livre  catalogué 
NKUF  CENTS  FKANCs chez  Dufossé  !  Bouquinistes,  ôtez  vos  chapeaux! 

PrKMIEU     KTAIIMSSKMKNT    llK    LA    Fov     DANS      LA    NoOVKLLE-FuANOK, 

oonteismt  la  publication  de  l'Evangile,  l'histoire  des  (îolonies 
Kiançaisos  et  les  fameuses  découvertes,  depuis  le  Fleuve  de  Saint- 
Tjaurent,  la  Lo'usiane,  et  le  r'ieuve  Colbert  1  jusqu'au  iîolphe 
Mexique,  achevées  sous  la  con<luite  de  feu  Monsieur  de   la  Salle. 

Par  oudek  itu  Roi 

Avec  les  victoires  'remportées  en  Canada  par  les  armes  de  Sa 
Ma.ikstj:  sur  les  Anglais  et  les  Iroquois,  en  1690. 

Dédié  à  Monsieur  le  Comte  de  Frontenac,  (Touverneui-  (it  Lieute- 
nant-Général <le  la  Nouvelle-France,  par  le  Père  Chrestikn  Lh 
Clkkcq,  Missionnaire  Récollet  de  la  Province  de  Saint-Antoine  de 
Pade,  en  Arthois,  Gardien   tles  Hécollcts  de  Lens. 

A  Paris,   chez  Ainable    Auroy,   rue   Saint-Jacques,   attenant  la 

Fontaine   S.   Severin,   à    l'image   Saint-Jerôme    M  DC  XCl Avec 

Privilège  du  Rov. 


Registre  sur  le  Livre  de  la  Communauté  tles  Libraii-es  &  Impri- 
meurs de  la  Ville  de  Paris  le  5  janvier  1691,  suivant  l'Arrest  du 
Parlement  du  8  avril  16r)3. 

Achevé  d'imprimer  pour  la  premier  fois  le  26  juillet  1691. 

Le  dit  révérend  Père  (Chrestien  Le  Ci<Tcq)&  cédé  son  Privilège  à 
Ai'iabie  Auroy. 


1— Jj'un  des  noms  «lu  Missii?»i|)i  a»  dix-septième sitk'k'. 
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E  n  U  A  T  i 


Paije  6,  li{/nr  6,  nu  lien  de  Verreault,  lisez  Vorroau. 
l'(i<ic  115,  li(ji)c  3,  an  lieu  île  Veri'onult,  lisez  Vorifaii. 
I'<tt/e  170,  lii/ne  \,  an  lien  de  Tllc,  lisez////. 
rai/e  268,  ////Jte  11,  au  Hou  de  rifflc  jtih,  lisez  rille-pits. 
PiKje  295,  ////ne  1,  c/h  lien  de  Botton,  Usez  Boston. 
Pa(je  382,  ligne  4,  (/*/  lieu  de  étaient,  Usez  était. 


387 


s  de 
:  La 


